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MATHILDE. 



CHAPITRE XXV. 

EjN peu d*in8tanSy le prince a réuni tous les Chré- 
tiens qui sont au Caire; il leur fait donner des armes, 
il leur parle lui-même , leur recommande de sortir 
séparément de la ville ^ et de se réunir h une distance 
qu'il leur indique près des ruines dlléliopolis : c'est 
là qu ils doivent l'attendre, et qu'il leur promet de 
les joindre avec la princesse d'Angleterre et le che- 
valier inconnu , dont il craint même de dire le nom 
à dos (Chrétiens. A Tactivité qu'il met à tous ces ap- 
prêts, k la diligence avec laquelle ses ordres sont exé- 
cutés , à la manière vive et impatiente dont il presse 
le départ y on croiroit que c'est de son bonheur qu'il 
s'occupe : ah ! c'est bien plus^ c'est de la sAreté de Ma- 
thilde. Eperdu , agité ^ il revient près d'elle, n Tout est 
prêt y lui dit-il y vos femmes et vos litières vous atten- 
dent; vous sortirez secrètement par une des portes dé- 
robées du palais y Kalcd vous coAluira. — O Malek 
Adhcl ! reprend-elle en se levant, je pars, j(* m'éloigne ; 
mais avant de nous quitter, ne me direz-vous point ce 
que vous allez devenir , et de quelle manière vous 
vous déroberez à la colère de Saladin ? — Je n'en 
sais rien, répond-il, une seule pensée m'occupe, et 
ce n'est pas celle-Ih ; ne me demandez plus rien. Ma*- 

M"*" CoTTIW, Y. X 



ikit/l^ f M fyu! ftkfUz paA f ép^krgnez ma (oihleue ; 
irfi r»om rie irr4r^? propre vie, ^oignex-vcos j car je 
IMT iiniji pjM ffir dani on moment cTatoir encore ie 
ermragrir d49 ir/>ifj| laiiuier partir. Viens, Montmorency, 
in f:% m le plnn en danger ; je ne tf quitte point ; 
min moi , nmtn rr^oindroni la princesse an Uoat de 
Vf»f{tu:dut. , pr^s de la montagne de Mokatbam. » Il 
dit ci entraîne av^c lui le héros. A. la porte du palais, 
11» trrntvent ttne foule innombrable qui paroU dis- 
jidnéis k leur fermer le passage ; Montmorency a baissé 
la visière de son casque ; Malek Adbel ôte le sien et 
découvre ces traits majestueux , et ce front élevé oii 
brille la noblesse d'une grande ame: il fait un geste, 
commande nu {)euple de sVcarter , et le peuple , 
étonné de son audace , vaincu par son ascendant, et 
trop timide pour résister à un héros, obéit et se- 
eiirlii h rinstant : les deux clievaliers passent lente- 
ment au milieu de cette multitude qui frémit de se 
sentir invinciblement encbatnée par le respect qu'ins- 
pira un grand courage; cependant Malek Adbel n*est 
point San» alarme, car il craint pour Montmorency; 
mais Montmorency nen éprouve aucune , car il ne 
r:ralnt que pour lui-mtoic. A peine sont-ils un peu 
éloignés, que Malek Adbel lui dit : « Tu viens de 
pnsNor h travers rAIle morts, et ton ame n'a pas éié 
Hoiilomentémua. » Le cbevaHcr répondit avec un doux 
sourire que peut-être larcbevâque de Tyr lui diroit 
qu'il y a eu un peu d orgueil h y éti*e passé aussi tran- 
qtiUlemeut. I^ prince repartit vivement : « Mont- 
luoreney. je te Tavoue, si j'avois cru apercevoir que 
ton euutage eût été ébranlé par Tborrible trépas dont 
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un peuple furieux vient de te menacer , Tinnocencede 
MHthildenem*Quroit pas semblé en sùretd avec toi, car 
rhomme qui est foible devant la mort doit Tétre bien 
plus devant les passions. — Ecoute, répondit le héros 
chrétieui quels que soient mes seci^ts senti mens, en me 
confiant les nœuds qui te lient à la princesse, tu as mis 
entre elle et moi une barrière que mes dc^sirs même ne 
franchiront pas : s*il étoit vrai que je fusse asses mal* 
keui^ux pour conserver un amour sans espoir, je le 
renfermerois si avant dans mon cœur, que Mathilde 
ne Yy découvriroit pas , et que )e mourrois sans lui 
demander seulement de me plaindre. » Malek Adhel, 
plus touché que jaloux d*un héroïsme auquel il sen- 
toit bien quil ne pouvoit atteindre, alloit répondre 
lorsqu'il aperçut la litière de Mathilde, et aussitôt il 
fut la joindre avec Montmorency; ils continuèrent 
la route tous ensemble le long du Nil. Vers les 
ruines dliéliopolis, ils trouvèrent les Chrétiens qui, 
selon les ordres du prince, s*étoient rassemblés dans 
ce lieu \ le cortège s'arrêta. Alors seulement Malek 
Adhcl lit connottt*e Montmorency aux Chrétiens, el 
leur montra leur chef; tous le reconnurent avec res* 
pcot et allégresse. Après avoir reçu leurs sermcns, le 
héros chrétien se mit à lu tête de cette petite troupe, 
ayant la litière de Mathilde à sa gauche, et Malek 
Adhel à sa droite ; bientôt il les conduisit vers la 
chaîne de montagnes qui s'élèvent k l'Orient : après 
quelques détours au milieu des torrens et des routes 
escar|)ée8, il entra dans une gorge sombre et si sau-* 
vage, que, depuis la naissance du mdnde, c*étoit la 
première fois sans doute que tant d'hommes y avoient 
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pëncitrd r hn mille gticrtinii y attnndoirnt Monlmo- 
rency ^ à lavucdei (lliidliensi rcvâtus (rartiicn miiMil- 
manc9| ils ic crurent lurprii et se levèrent pour com- 
battre; mais Josselin s'avançant au*dcvHnt d*eux ^ les 
arrêta. -— Ne craignez rieni leur dit«il| je vous amène, 
il est vrai| le plus redoutable appui de Tempire du 
croissant^ mais il vient ici en ami, il y vient seul, 
«^abandonnant 2i noiit; honneur avec une confiance 
aussi glorieuse pour lui que pour nous : il virent nous 
remettre le plus pr($cieux trdsor, qu'après le tombeau 
du (ibrist, les armes mabomdtanes aient jamais enlcvd 
aux nôtres^ il nous rend la princesse d'Angleterre, n 
A ces mots il fut interrompu par des cris de joie; tous 
les cbevaliers entourèrent la litière, s'inclinant avec 
respect et baissant la pointe de leur épée vers la terre* 
Montmorency reprit la parole : <c Après avoir rendu 
votre premier bommage 2i la sœur d'un de nos plus 
i;rands rois, le second ne sera-t-il point pour son li- 
bérateur, pour ce bdros dont la cbrdtientii admire les 
vertus et redoute la vaillance, pour Malek Adbel, 
enfin? » Ce nom si grand, si redoutd, causa parmi les 
chevaliers une dmotion aussi vive que Tavoit fait ce- 
lui de Matliildo; et Malek Adliel auroit éié touchd 
sans doute des honneurs qui lui furent prodigués , s*il 
avoit pu , dans un pareil moment , ^tro sensible k 
autre chose qu'2i la douleur de quitter Matbilde. 
Tandis queKaled indique auxdhrdliensla route qu'ils 
doivent prendra) pour éviler de rencontrer Vnrméo de 
Metchoub , la princessi9 si! retire derrière une roche 
qu'oml)ragent des touffes de citronniers sauvages. lAi 
prince la suit; elle essaie de prononcer quelques mots, 
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la force lui manque, sa poitrine s^opprcsse, et dans 
son désordre, elle penche sa tête sur le sein de Malek 
Adiiel ^ il la presse dans ses bras avec une ardeur pa8« 
sionnée, il lui dit : «Jure-moi, Mathilde, que ni la 
volonté du roi ton frère , ni les sollicitations desChr^^ 
tiens , ni les ordres même du chef de ton Eglise né 
pourront Rengager à prendre un autre époux. — 
Je le jure, répondit- elle, en relevant son visage noyé 
de pleurs , à toi ou à Dieu. » Malek Adhel la regarde / 
il tpissaille, il tremble; une sueur brûlante coule sur 
son front : cent fois il a vaincu la mort, et il nepeut 
se vaincre lui-même ; en vain cherche-l-il son couragd 
au fond de son cœur, il n*y trouve que son amour.; 
et le héros , en voulant prononcer un dernier adieu , 
a laissé échapper des sanglots : il s*enfuit, il s'écrie: 
« Adieu , Mathilde, car si je rcstois un instant de plus, 
je partirois avec toi.» Plus prompt que Téclair, il 
s^élance sur son coursier ; les Chrétiens le retiennent: 
instruits par Montmorency de sa querelle avec Sala- 
din, ils le conjurent de se joindre à eux, ils lui pro- 
mettent tous les honneurs, toutes les félicités , le droit 
de s'asseoir entre Richard et' Philippe-Auguste, et la 
main de Mathilde ; il n'est point d'éloquence qu'ils 
n'emploient pour le persuader: le sentiment qui plaide 
pour eux dansl'ame de Malek Adhel ,^ en a bien plus 
encore. Mathilde, qui voit le prince arrêté, qui en- 
tend les sollicitations des Chrétiens, tombe à genoux, 
elle ne disoit rien , mais ses larmes étoient des paro^ 
les , et Malek Adhel les voyoit : elle prie, il dépend de 
lui de la satisfaire , il peut pour elle ce qu'elle de- 
mande à Dieu^ il peut remplir son cœur d'une joio 



G MATHILDË. 

sans mesuré 9 il peut céder, être Chrélien , être son 
époux. Kaledy étonnd du silence qu'il garde, s*appro- 
cbe de lui , et d'un ton indigné , lui dit : « Malek 
Adbel y est-ce que tu hésites? » Il frémit, regarde son 
^pi, et tournant aussitôt la bride de son clieval , sans 
TCpondre à Montmorency, il fuit d'une course rapide. 
A cette vue, la prière commencée expire sur les lèvres 
de la vierge, elle pencbe la tête, ferme les yeux, et 
▼ondroit ne les rouvrir jamais; elle ne doit plus voir 
Malek Adbel. K 

Cependant, au bout de quelques minutes. Mont- 
morency, d'un air respectueux , s'approche d'elle , et 
lui demande si elle veut partir. «Partons, dit-elle, 
à présent je n'ai plus rien h quitter. » Triste et 
pensif, Josselin la conduit à sa litière; elle couvre sa 
tête et s'enfonce dans sa voiture ; si ses yeux ne versent 
plus de pleurs, son coeur déchiré en répand encore : 
toutefois elle ne demande point à Dieu de lui ûter sa 
douleur, car elle ne veut point s'en séparer : sa douleur, 
qui se lie, s'unit, s'attache au souvenir de Malek 
Adbel, est, en ce moment, sa seule consolation et le 
bien le plus précieux qui lui reste. 



CHAPITRE XXVI. 

Eii rentrant au Caire, Malek Adhel ne va point gé* 
mir dans les lieux oh Mathilde n'est plus; ce n'est pas 
i la pleurer qu'il songe, c'est à la rejoindre : le monda 
n*a pas assez d'obstacles pour l'empêcher de ressaisir 
le bonbeur qui vient de lui échapper ; car les événc** 



mens passent , mais quand la volontd demeure ferme 
et invariable^ elle finit toujours par en trouver un fa- 
vorable. Avec cette pensée, il a recouvré toutes ses f6r<v 
ceS| ses yeux éteints , toutes leurs flammes , et le héros a 
repris possession de lui-même. Cependant, tout fidèle 
qu^il est demeui^ à son fi^re , il ne veut point se laisset'^ 
traîner en esclave devant lui; sa grande ame peut se 
plier à une soumission volontaire, mais elle se révolte 
contre une soumission forcée, et c*est par d*auti*e8 
preuves qu*il veut convaincre Saladin de sa fidélité : 
il dit un mot , et aussitôt ses troupes éparses se réu- 
nissent autour de la ville; des fossés se creusent, des 
murs s*élèvent , des retrancliemens se forment de toutes 
parts ; car si le prince est décidé à se défendre contre 
Metclioub, il ne voudroit point Tattaquer. Jamais 
mortel n eut mieux que lui toutes les qualités qui font 
riiomme de guerre : à une bouillante valeur , il joint 
une prudence consommée : tout en combattant comme 
un soldat, il se souvient qu*il est chef; et dans le mo- 
ment oin il parott le plus occupé h lever la lance et k 
pousser le javelot, il ne cesse de conduire et de diriger 
Tarmée à laquelle il est plus utile encore par ses lu- 
n)ièi*cs que par la force d*un bras que rien nVgale. 

Le second jour après le départ de Mathilde, les sen- 
tinelles placées au haut des tours du Caire avertissent 
le prince qu*on aperçoit au loin dans la plaine, à tra- 
vei*s des nuages de poussière, de nombreux bataillons 
dont les lances étincellent dans les airs ; Malek Âdhel 
assemble ses troupes et le peuple dans la place publi- 
que, et leur dit : « Saladin me croit un rebelle, mais 
je jure qu*il se trompe, et je le lui prouverai ; il envoie 
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Metchoub chercher ma tâiè^ voiiloz-vous Jà lui livrer?» 
Un cri dHiorreur retentit/ et leB regards de Mdek 
Adhel ne rencontrent que des regards qui lui jurent 
qu*il n*y a pas un seul homme autour de lui qui ne 
soit pi*ét à lui donner sa vie. De si* vifs témoignages 
d amour le touchent ^ Tëtonnent, Tinstruiseiit de Té- 
tendue du pouvoir dont il dispose ; mais il ne peut ai- 
mer un pouvoir avec lequel il pourrôit être maître do 
TKgypte entière, et qui ho lui a pas permis de garder 
Matbildc près de lui; et si en tout temps ce héros eût 
dédaigné un trône usurpé^ combien '))lus maintenant 
celte ambition doit parottre étroite , bornée , insuffi- 
sante aux vastes désirs d*un cœur qui ne peut-être 
rempli que par les immenses félicités de Tamour. 

Mah^lc Adhel sent bien qu*cn opposant une armée à 
Tarmée de son frère , il va donner Texemple de la re-^ 
bellibn, et devenir coupolde; mais il est irrité du si- 
lence que Saladin a gardé avec lui depuis le message 
qu*il lui envoya de Damictte; il est irrité qu*un mot 
de sa part u*ait pas eu plus de poids sur Tesprit de 
son frère^ que toutes les accusations de Metchoub; et 
il veut enfin ne se soumettre que quand il aura prouvé 
au sultan qu*il auroit pu commander. 

Cependant, pour éviter de verser le sang musul- 
man f il envoie un héraut d*armes porter des propo- 
sitions de paix à Metchoub. Metchoub s*étonne d*ap« 
prendre que Malek Adhel, prévenu do son arrivée, 
est déjh préparé au combat : il ne comprend point 
comment cette nouvelle a volé si vite, mais il com- 
prend trop quo cette circonstance accroît les diffi- 
cultés de son entreprise. Surpris, Malek Adhel eût 
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fiilt payer difr sa dtSfaite; prévenu^ il sera assuré- 
ment viclorieux. Cet obstacle anime encore le ressen- 
timent deMetchoub, et donne une activité nouvelle 
h ses ddsirs de vengeance : toutefois il ne peut refuser 
d entendre les propositions du prince; Saladin pour- 
roit un jour blâmer ce refus; suivi de quelques olH* 
ciers de son arm^» il s*avance vers le Caitts et enti*c 
dans le palais de Malek Âdhel ; il se courbe avec le 
respect qu*il doit au fràre de son souverain : le prince 
lui fait signe de s'asseoir, et après un moment de si'- 
lence, il lui parle ainsi : « Je sais que Saladii\ t'en- 
voie au Caii^ avec Tordre de livrer la princesse 
dWnglotcrre au plus honteux supplice , et de faire 
toml)cr ma tête ; aucun des deux ne s exécutera ; au 
moment où )e parle, la princesse Mathilde est bien 
près du roi son fi-ère, et la disposition de mes soldats 
est telle, que si je dis un mot, ce soir ton armée 
n'existera plus. Crois-moi donc, Metchoub, reprends 
aujourd'hui même la route de Syrie; va apprendre ù 
mon fi*èro ce que tu as vu ici ; dis-lui que la prudence 
ne t'a pas permis de livrer \in combat où tu ne pou* 
vois être défait sans honte, ni victorieux sans regret ; 
dis4ui que je n'ignore pas que les Clirétiens, vain- 
queurs à Ptolémaïs, s'apprêtent à attaquer Césaix^; 
dis* lui que je vais m'y ixîndre, et que, s'il vient m'y 
trouver, c'est Ik qu'il connottra son frère et qu'il sera 
maître de le punir. — Je sais, i*épond Metchoub, que 
si ton bras soutient Césai^ée, Césarée ne succombera 
pas ; mais cc[)endant je ne puis reparoitre devant le 
sultan sans lui donner des preuves de mon obéissance 
et de ta soumission. — Et quelles sont les preuves 
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que tu exiges? lui demanda lièromerit lo prince. -- 
Que tu le rendci mon prisonnier, <it que tu te laisses 
emmener capUfaux pieds de Snladin. — Moi ton pri- 
sonnier, reprit Malck Adiiel avec un sourire amor; 
avec une seule parole tu veux faire ce que n*ont pu 
les Chrétiens avec toutes leurs avmévM : non , Met- 
chouli, ce seroit trop de gloire, et ce n*est pas ti*s 
mains qui donneront des chaînes aux miennes. Tu as 
entendu mes [)roposi lions, je nai rien de |)lus à y 
ajouter; si tu les rejettes, retourne h rinslant dans 
ion camp, prépare- toi au combat, et nous verrons 
avant la (in du jour lequel sera le prisonnier de nous 
deux. » 

Tout odenstf cpi*il est de la hauteur de cotte me* 

nacc, Metchouli se réjouit dy trouver une raison 

d'accepter le combat ; il déclare au prince qu*étant 

chargé par le sultan de faire respecter les droits et la 

•uprdme majenté du trône, il périra pour obéir, et 

quil va prendre les aimes. Il dit, et se retire; mais 

il n'est pas encore arrivé dans son camp, que déjà 

les dispositions de Malek Âdhel sont prises afin d'en* 

veloppcr entièrement Tarméo ennemie ; d*un coup 

d'œil il a tout vu, dans un instant il a tout terminé. 

A peine les troupes de Metchoub commencent«elles k 

s*ébranh*r, c|u'clles se voient entourées dVfnnemis, et 

que Tintrépide Adhel fond sur elles, la visière haute 

et Tépée h la main, en s*écriant : « Amis, compagnons 

de mes travaux, braves Musulmans avec qui j'ai con- ^ 

quis Jérusalem , vous en voulez donc k ma vie ?» A 

crtte voix si chère k leur cœur, h celle ronlenance 

héroïque, à ce front que la victoire couronna tou- 
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jourii tout les loldatA de Metchoub lont en cMionlrai 
on vain veut-il lei rullit r» iU ne Te nlendont phin \ Ici 
unii jettent leuri urines ^ d*iutroi fuient, le plu» grand 
nombre court le ranger loui lei drapeaux de leur 
ancien gtfndrat. Metchcmb rente leul, et Icioir mémep 
ainiii que Malek Adiiel le lui ayoit prédit , il tftoit 
prisonnier au (laire, et ton arinrfe avoit disparu. 

Une victoire ai facile pnnet au prince d*accorder 
queliiuea heure» de repo» k se» troupe»; Taurore du 
jour auivant le» voit réunie» autour de lui dan» la 
place du Oairo. Il fait amener Metclioubi et en pN(- 
nence des soldats et du peuple ^ il lui dit : « Loin dM« 
prouver aucun ressentiment de ta conduite, Met- 
choub , jy applaudis; en obéissant à ton maître, tu 
as suivi ton devoir, je ne veux pas le priver phts 
long-temps de» services d*un sujet si lidMei retonrne 
aupri^s de lui, je te rends ta liberté; ramhne les sol- 
dats qui voudront te suivre, ils sont libi^es comme 
toi ; jamais les sujets de Saladin ne seront les pri- 
aonniers de Malek Adhel, Opendant, de m^me que 
je leur permets de te suivre, tu ne t'opposeras juis à 
ce qu'ils marchent avec moi h Césarée, s'ils le pi*é« 
fèrent ; c'est ii eux de choisir entre nous. ^ 

Il dit, et Metchoub clitTche en vain autour de lui 
un homme qui le console de la désertion de tons les 
auti*es; il n'en trouve pas un seul; pas un seuln*a 
même hésité; il le voit et frémit de rage. Ainsi, ces 
nombreux soldats qu'il amena pour chAtier un rebelle, 
sont devenus les instrumens de son triomphe, et 
n'ont servi cpi'h on rehausser l'éclat; et celui dont il 
es{>éroit se venger est celui qui lui pardonne ; il fliut 
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i|ti*il «Vn r^^totirnc %tful avac m ItonU par cet mémcf 
iiUttmim otif peu de jour«avntii^ il croyoit tnarctier 
k h victoire*. I^ prince voit non chagrin et cherche k 
IVioiicir ain»i ; ««Ne t*afllige point| Metdioitb^ et 
Uitvoh danK la conduite de te« troupcn que leflet de 
leur courage; |*ai parld de conihattrci et tous ont 
voulu me iiuivre; m c'éUni toi qui leur eûmes mon- 
U'é renni^nii , cV^t avec toi qu'elles auroient voulu 

(Utn gifucfreuses paroles ne calment point la confu- 
sion de Metchoul); elles irritent au contraire son 
ress^fuliuient en le forçant h la reconnoissance^ il se 
hâte de quitter le tliffAtre de sa honte, et part avec 
qudques ofticiers qui, touclufs de son ddlaif»sement , 
consentent }i lui servir d*escorte. Tandis <|u*il reprend 
la route de Kouroutha, Malek Adiiel, adord des soldats 
qu*il vient de conquffrir , les entend se (dliciter d*avoir 
changif decheC; dans leurs avides n*gards , il lit que la 
certitude de la victoire est attaclide pour eux au bon- 
heur de ravoir pour maltrei et il récompense une si 
llalt<tus<i ronfiance par le seul prix dij^nede Tacquitter, 
il donne Tordre du dcfpart, et marche vers Cénsiréc. 

Les hahitans de (tette ville ne considifroient point 
sans inquiétude les préparatifs des Chrétiens qui me- 
uaçoient leurs murailles. Kflirayés par Texemplo de 
IHolémaïSi ils voyoient dans sa chute Tannonce de la 
leur, et, pour obtenir une capitulation plus douce, 
ils étoittnt résrdus h se soumettre aux vainqueurs dès 
qu*ilspat'ottroient sous leurs remparts. Mais voici \me 
armée qui se montre tout-h-coup, le déHordre-est dans 
Césarée; on sVcrie, on répète : Ce ionl las Chràtians! 
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Ce .lont l&M Chnitienil! et lo piïuplo ot lc*ii cliofii trouhltfip 
iitinin d*«itroi , propoicnt crouvrir le» portcii {| Totino- 
mi. C««tH*nclant, «u inottiDnt ou It?» chaîne» crient noui 
IcM timinM don solda tu qui vont bniMor le» pontii-lovi«^ 
TrftrndNrd du croimiint nViit fait rcronnoltrci bientôt 
on apprend cpio cent Malek \dliel qui »*avanOey qut 
cest lut qui vient drffondro ta villei et & Tiniitant 
ce nom fait autant de lirave» do tou» len lâclien qui 
tftoient prâU à se rendre; le» voilk ddtermimf» à n'en* 
•evelir »ou» leur» mur»| et mettant Tlionncur d*une 
mort glorieu»e bien au-dcMU» de la lionto d*une 
loiiguo vie; tant il e»t vrai que la vue d'un lidro» di&ve 
tout ce qui Tenlourey bannit te» pu»illanime» frayeur»^ 
et inspire le» grand» »enlimen». Lo peuplo de (Idftardo 
sort par flot» de» porto» de la ville i et »e prcfcipite ou- 
devant du libérateur qui vient le «auvofi on pou»»ant 
de» cri» do joie; chacun veut toucher »on vêtement^ 
bai»er »oi main» victorieu»e»; le» bdnddiclion» chint on 
le couvre »*iSli}vent )u»qu*ttu ciel; on le nomme Tappui 
do Cd»arrfe, le sauveur do TlOmpire ; rivre»»e que »ii 
prf$»ence in»piro dclale par lo» plu» touchan» tran»-* 
port»; il lo voit et on giimit, car il »ent quo lamour no 
peut »e payer que par Tamour, et qu*il no «eroit pa» 
digne de la tendreMo de ce peuple , »*il lui rofu»oit la 
sienne. ««Ildla», Mathildo, »edit^il tout ba»^ voiUdono 
le peuple quo ta loi me forceroit d'abandonner, et dont 
elle me forceroit de ver»er le «ang pout*^lre t » AccabU 
par cotte pen»i}e cpii lui arrache toute espérance, on lut 
tnontront toute Tc^lenduo de ses devoir», il tombe dans 
une profonde tri»te»»e; rependant il n*en accueillo pas 
avec moin» de bootii, il n*on reçoit |>as avec moin» de 
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recoutioUsonco les vive» ciFuiiions des coeurs qui le 
jettent au-devant de lui : il entre dans Cësarëe au 
l)ruit des acclamations gënërales : les uns couvrent da 
fleurs, les autres baisent la terre où il imprime ses 
pas; les chefs de la ville lui remettent les clefs i et 
semblent bien plus heureux de lui en cëder le gou- 
vernement , qu ils ne Tout été do le recevoir. Son pre« 
mier soin est de (aire reposer ses troupes; le second 
d*aller visiter les fortifications de la ville, et de s'in- 
former de ses moyens de dtffonse : son infatigable 
activité en a bientôt parcouru tous les détails : alors 
seulement il consent à se retirer, sous le prétexte de 
pi*endre quelques heures de sommeil , mais en effet 
pour s'occuper de Tintérét qui est le premier de son 
cœur, quoique riionneur en ait triomphé. 

11 appelle iCaled. «Kaled, dit-il, fai besoin d*un 
ami qui expose sa vie pour moi, et c*est toi que )*ai 
choisi. — Tous les tiens m*envieroient cette glorieuse 
préférence, répond Kuled, mais nul ne la mériteroil 
mieux que moi : parle, me voilà prêt, tout mon sang 
t'appartient. — * Sors cette nuit de Césarée, avance- 
toi vers le camp des Chrétiens, tAche mémo d*y péné- 
trer, informe-toi si la princesse d'Angleterre y est 
arrivée : Kaled, je te l'avoue, jusqu'à ce que je la sa* 
che en sûreté, la blessure que son départ a laissée dans 
mon couur no se formera point. Si tu puuvois lavoirl 
mais comment l'espérer, on ne te le permettra pas....* 
Cependant, si tu étois surpris, traité comme un espion 
par les Chrétiens , si tes jours étoicnt menacés, de- 
mande à étie coucUiit drivant la princesse, elle re- 
connoltra mon ami et saura bien empêcher qu'il lui 
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toit fuit Aueun mal. — Je t onteiidny irprend Kalml, 
et )<t to prometi quo la prudence ne dirigera pas iiien 
d^tmarohea au point do m*empéclier d^âti^e conduit 
devant la femme que tu atmea; aois gftr que )e ne re- 
viendrai paa ici nani Tavoir vue. » A cet mot», le 
prince tfmu le serre duni ses bras; plein de respect ^ 
Kaled s*incline et lui dit : « Maintenant je poux mou- 
rir, )*ai reçu ma l'écompense, *— U amitid! sVorie 
Mulok A.dliel| que tes larmes sont douces et que ti^ 
•entiroens sont grands! — Tu vois ce ciol qui est au- 
dessus de nos tdteS| reprend Kaledi eh bien! Tunulid 
d*un homme tel que toi dlève le cceur bien plus haut 
encore. Grand prince, domoure toujours ce que tu 
CS| le soutien de cet empire dont tu pourrois être le 
maître : soumis à ton frère, laisse-lui la puissance et 
règne |)ar l'amour : porto les armes <le Saladin jus- 
qu'aux bornes du monde, et sois sftr que dans IVten- 
(lue do Qctte vaste domination, si tout se fuit par ses 
ordres, rien ne se fera qu'on ton nom. — Kaled, 
rdpliqua tristement le princ<^, que me dis -tu, ai- je 
jamais envid lo pouvoir do mon frère? est-ce IMclat 
d'un trône qui m'a sdduit? est-ce pour y monter que 
l'ai pris les armes? Ah! loin d'éti^ touchd par ces 
misdrables grandeurs, je gdmif d'y tenir do si près : 
dans un rang plus olmcur, je pourrois me livrer aux 
foiblosses de mon coeur sans craindre les reproches 
de mon souverain , de ma patrie et do ma conscience i 
quand l'amour gdmissant m'a doman<ld d'abandonner 
mon frèi^, et me l'a domandd en vain, que peux- tu 
craindre de l'ambition? — Pardonne-moi, rdpondit 
Kaled I d avoir pu concevoir un pareil doute j d'autres 
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pourront le concevoir aussi , car il est donné il peu 
d'hommes de savoir lire les grandes choses qui sont 
dans ton cœur, et de croire que celui qui peut tout 
ne veuille rien Mais en voilà assez , la nuit s'a- 
vance , je vais partir : compte sur mon sèle : si je suis 
destiné à ne plus te revoir ici-bas ^ nous nous retrou- 
verons dans un meilleur monde , et là, si tu me dis : 
Kaled| je suis content de toi, Kaled n'aura plus rien 
k demander à Mahomet. » En achevant ces mots, il 
n'attend point la réponse du prince, il part ; il part 
heureux d'avoir trouvé une occasion de prouver son 
dévouement à son mattre ; et Malek Adhel , en se 
voyant l'objet d*un zèle si ardent et si pur, verse des 
larmes plus tranquilles , et la douce alTection que 
l'amitié répand dans son ame, y calme un moment 
les dévorantes ardeurs de la passion : depuis le dé- 
part de Mathildc, il gofite quelques instans d'un 
sommeil tranquille, cl c'est à la bienfaisante amitié 
qu'il le doit. 

Mais tandis que le repos s'est approché de lui, quelle 
confusion règne dans la Cour de Saladin, quelle rage 
embrase le cœur d'Agnès! Kn revenant, Metchoub l'a 
rencontrée qui s'avançoit vers le Caire, à la tâle d'an 
parti nombreux de Musulmans; clic venoit aider à la 
défaite du prince, et jouir du supplice de sa rivale: 
mais en apprenant que Malek Adhel est vainqueur, et 
que Mathildc est sauvée, elle seroit morte de douleur 
et de colère, si Metchoub ne lui avoit donné l'espoir 
de pouvoir, par une marche rapide, atteindre et punir 
la princesse d'Angleterre avant son arrivée au camp 
des Croisés : Agnès n'en écoute pas davantage; la ja- 
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loulie et la vongonnce lui prêtent leum ailen, et «uivie 
dei tolduti quVllc cotiimaudei elle vole sur la routn de 
PtoMiiiaÏN. Metclioiib poiirutiit Non dicniinj il arrive, 
il apprend au sultan que non frl're a levd liautemetit 
Tiftendard de; la rébellion, i|u*il uni maître de TKgyptc 
entière ; que , ntfdnt In par Meit liirgeMNeu , les douze mille 
hommes envoyds pour le (romhattre sont passés sous 
ses drapeaux 'y que peu content de dominer sur TAfri* 
que, il mnrclie vers Cifsarcfe, et que c'est là oti il doit 
conclure son alliance avec les CbrdticmSi et défier 
avec leurs forces réunies toutes celles de rcmpire du 
croissant» 

PAIe et immobile, Saladin a écouté ce récit dans un 
profond silen(!e : mais h peine Metchoub a-t-il cessé 
de parler, qu*il ne retient plus sa fureur, et que des 
cris terribles sVchappent de sa poitrine : JAUmis il 
n*éprouva de telles angoisses, jiimais il nVssuya de 
pareils affronts : ses plus (idoles soldats Font tndii, 
ils Tout abnndonnépour le perfide auquel il avoit livré 
son cirur et la moitié de son <!mpire. Malheureux 
prince, dé<'.hiré dans iv.n sentimctns h?s (dus vifs, dans 
ton orgueil et ton amitié, tu ne respik'es que la ven- 
geance, et ce nVst plus sur les (ihrétiens que tu brûles 
de la verser*, les Chrétiens ne sont plus les ennemis cpio 
tu crains, que tu hais davantage; il te semble niAnie 
que tu n*as plus dans le monde d*autre ennomi que 
Malek Adhel ; cVst de son sang seul que tu as soif; la 
chute de IHolémaïs n'est plus rien pour toi , tu no 
songes qu*à la résistance de* (lésariln, i*t il t*importe peu 
que les Chrétiens triomphent do ton f*mpire, pourvu 
que ritidigne ami qui t*a gsd trahir périiisede ta main, 

M"** CorriJi. v. a 
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Salâdia tort de la tente, U assemble son arm^, i! 
'parcourt tous les rangs, il lance des imprécations ter- 
ribles contre ceux qui ne maudiroient pas avec lui la 
perfidie de Malek Adhel et celle des troupes qui ont 
abandonnéMetcboub : «Césarée ! Césarée! s*ëcrie-t-il| 
c'est toi qui sera témoin de ma vengeance ; elle sera 
terrible comme le forfait. Mabomet, toi dont Tindigoe 
Adhel a déserté le culte, aide-moi à frapper le perfide; 
que tous ceux qui nous ont outragés éprouvent les 
effets de notre colère ; que le glaive de Dieu arracbe 
les esprits de leurs corps, moissonne leurs âmes, aban- 
donne leurs cadavres à la poussière; qu*en un moment 
la campagne en soit couverte comme des feuilles qui 
tombent dans Tautomne ; que nos épées s'abreuvent de 
leur sang jusqu'à Tivresse ; que les lions des combats 
s'en rassasient avec les dents de la victoire : je m'éle* 
verai sur mon cheval pour passer ce fleuve de sangi 
çt en voyant le parjure Adhel rendre son dernier 
soupir, je lui dirai ; Toi qui as si bien su comment 
Saladin savoit aimei*, vois maintenant comment il sait 
punir. » 

Il dit , et toute l'armée, touchée de sa douleur, émus 
de sa colère, partage son indignation; des milliers 
d'épées s'élèvent dans les airs , des cris forcenés ea 
troublent le silence : on entend retentir de tous côtés : 
Césarée! Césarée! «Oui, c^est là que nous trouverons 
le traître, et qu'il faut marcher à l'instant même, 
s'écrie le sultan, m Et à l'instant même ses troupes sont 
prâtes à marcher. Saladin quitte son camp qu'il a 
soin de mettre à l'abri de toute attaque ; il donne à 
llletchoub le commandement de l'avant - garde <k 



rarmée ; il te pUce au centre , marche à grandi pas et 
ne iort du silence sinistre oii la douleur le plonge, 
que pour répéter d*une voix courroucée et formidable: 
Gésaréel Césarée! 
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Lb sentiment que Mathilde avoit inspiré , celui 
qu*elle éprouvoit, avoient éclairé son innocence sur 
les divers langages de Tamour, et quoique celui de 
Montmorency ne s*exprimât que par son silence , elle 
ne pouvoit s*empécher de Tentendre , mais elle ne 
pouvoit s*empéolier aussi d*admirer la force avec la* 
quelle il le contenoit dans les bornes du plus profond 
respect : k quelque distance de sa litière, il marckoit 
triste et pensif, et si elle Tinterrogeoit, il lui répon* 
doit le plus brièvement possible : une fois seulement , 
comme elle lui parloit de Bérengère et de la joie qu'elle 
avoit d6 éprouver en revoyant son époux, il répon* 
dit : « A.b! Madame, pour qui vous connott et voua 
aime , peut - il y avoir quelque joie loin de vous I m 
Après ce peu de mots , qui firent rougir la princesse, 
et qu'elle laisu sans réponse, il se tut ; et craignant d'en 
avoir trop dit , il expia sa faute en lui parlant moins 
encore. 

Cependant ils approchoient de la Palestine, Ascalon 
et Rama fuyoiont derrière eux , et bientôt les liantes 
collines qui entourent PtolémaVs, alloient se montrer 
k leur vue, lorsqu'un détadiement considérable de 
soldats musulmans parut dans le lointain. L*avantage 

a. 
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du nombre devoit lui donner une grande confiance; 
mais s'ils avoient su que Montmorency commandoit 
les CbrdtienS) peut-être qu'avec le double de forceSy 
ils ne se fussent pas crus encore assez forts. Josselin, 
en voyant les ennemis fondre sur lui k bride abattue^ 
hésitesurle parti qu'il prendra : il voudroit^ selonson 
usage y s'élancer au-devant d'eux ; mais il ne veut point 
quitter la princesse , car c'est elle surtout qu'il doit dé- 
fendre; ainsi ce béroSy qui jusqu'à ce jour ne se vit ja- 
mais attaqué le premier, et ne calculoit le nombre de 
ses ennemis qu'apijès les avoir vaincus, pour la première 
fois de sa vie les compte , les attend^ et tout l'efTort de 
son courage est employé à retcnirsa valeur; les autres 
chevaliers imitent son exemple ; rangés autour de h 
princesse, ils se contentent de prendre une attitude dé- 
fensive. En les voyant immobiles et disposés à éviter 
le combat, les Musulmans étonnés se demandent si 
ce sont bien des Chrétiens : s'ils les croient tels à leun 
armes, ils en doutent à leur action ; car, depuis les 
longues et furieuses guerres qu*occasionne entre ces 
deux peuples la possession de l'aride territoire de 
Juda , on n'a pas vu encore les nobles défenseurs du 
Christ s'arrêter devant les lions de l'Islamisme. Cette 
sorte de frayeur dont les Musulmans les supposent 
jatteints , leur inspire une confiance téméraire; ils 
s'avancent avec précipitation, persuadés qu'il ne faut 
pas de grands efforts pour vaincre un ennenii qui 
a l'air de les craindre; mais tout-à*coup teur pre* 
mière ligne est renversée par le bras de Montmo? 
rency ; il enfonce la seconde , rompt la troisième : 
fes coups sont si sdrs, qu'ils portent tous, et fi ri- 
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jndeêf que l«s Musulmans tombent sans avoir reconnu 
la main< qui le» frappe. Cependant ^ à sa mine aitière^ 
à sa haute valeur^ le nom de Montmorency vole de 
rang en rang^ et ce nom formidable y jette tant dV- 
pouvante, que celui de Malek Adhel pourroit seul y 
ramoner le courage : tout se disperse, tout fuit, un 
seul guerrier rësi^te et comliat encore ; il ne songe 
point à se d<$fendre ni à attaquer, toute sa fureur 
semble se diriger contre la litière qui renferme la 
princesse; il parvient à en approcher, et pousse sou 
favelot; le trait part, traverse le bois de la litière, 
ci vient mourir sur le bras de la princesse. Le sang 
coule: à cette vue. Montmorency frémit de rage et 
se précipite sur le guerrier sacrilège ; celui-ci , que 
la foule des Chrétiens n'avoit pas eflrayéi tremble 
devant le regard de Montmorency, car il sent cpae 
Ift mort va le suivre ; il presse les flancs de son cour* 
•ier; nuiis ni la vitesse des vents, ni la profondeur 
des abîmes ne le dérobcroient au courroux du héros | 
cependant il Tentmlne par mille détours ^ et ne ra- 
lentit la rapidité de sa course que quand ils sont 
bien loin des Chrétiens. Josselin sVlance, frappe d*ttii 
bras vigoureux ; la valeur de son adversaire Tétonne , 
mais il en triompiie bientôt ; jamais la victoire n*a 
iait attendre Montmorency ; son ennemi est renverstf^ 
il lève le bras, il va lui ôter la vie. « Frappe, Mont- 
morency , s'écrie d'une voix sourde le guerrier vaincu; 
enfonce ton poignard dans le sein d*une femme. » 
A ce nom, le héroi français s'arrête ^ il doute de ce 
qu'il entend , car la force qu'on vient de lui opposer, 
est celle duu soldat; maiS| en ooupaQt les liens qui 
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attachent le casque, il reconnott les traits délicats 
et la longue chevelure d^une femme ; et quoiqu'il 
aperçoive les Musulmans qui se rallient et revien* 
nent sur lui , Thonneur ne lui permet pas de s'éloi* 
gner avant d'avoir offert ses secours à celle qu*il vient 
d'abattre ; mais à peine Agnès est^elle debout , qu'elle 
ressaisit sa lance , rej)i*end son bouclier et recommence 
le combat ', Montmorency pare ses coups et n'en porte 
plus } sans doute il méprise la princesse qui, désertant 
son culte et sa patrie, combat pour les ennemis de 
sa foi ; mais il respecte en elle le sexe qu'il a jure 
de défendre : cependant les Musulmans approchent. 
« A moi^ sujets de Saladin, s'écrie Agnès, et Mont- 
morency est ïï vous. » Elle dit, Josselin est enveloppé : 
libre alors de l'ennemi qui l'arrétoit, la fille d'Amaury 
part pour rejoindre les Chrétiens et assouvir sa ven- 
geance ; Montmorency voit son dessein et tremble 
pour Matlûlde : il lève sa redoutable épée, il abat, 
il disperse la foule d^ennemis dont il est entouré; c*est 
une armée qu'il lui faut combattre, mais sa valeur 
vaut seule une armée ; il a rompu les bataillons mu- 
sulmans , il se précipite sur les pas d'Agnès j celle-d , 
éperdue do le revoir encore , se retourne avec rage, 
et lui porte des coups terribles; le héros hésite : s'il 
renverse Agnès, il échappera aux Sarrazins qui cou- 
rent sur lui avec furie, et bientôt il aura rejoint les 
Chrétiens; mais il craint moins la mort que la bonis 
déverser le sang d^une femme : avec un courage Iran* 
quille, il se dévoue donc, attend les Mahométani , et 
combat à la fois et Agnès et une armée. JPTaara-t- 
il pas rempli son sort , n*aura-t-il pas assez vécu , s'il 
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pQul| en mourunti lauver MatliiMe et les Ghittiloni? 
«t n*Qiitoiid-il pm «M «ïeux (|m lui crient du fond de 
leur tomboAU que peu importe U vie, pourvu cpie 
Vkonneur rente ^ et qu'avec le nom quil porte , il 
doit compter pour porduii tous le« joui*! qui ne ton t 
pa» dunnda à Ia gloire? 

Cette hdroïtjue rrfnolution Tenime d'une nrdeur 
nouvelle \ on iVlonne de ce que In vnleur de Mont« 
moreucy eit pu augmenter encore ^ et Agnèi elle- 
même commence ^ croire qu'il u'e point dVgnl : en 
le voyent lutter Meul contre dei millier» d*e«memii| 
rimtgttlit^ du nombre la trouble » et elle lient diina 
«on Ame (|iittl(|ue clione qui reiwemble aux i*emorda ; 
loin de rattu(|uer encore , elle eit pi'éle k ne ranger 
de non côtd; elle TeAt fait, li elle n'eAt vu dnni Mont- 
niorency un d^feniieur de Mntbilde. Cuptmdant le lu^roa 
entaMu lei victimeii; ma formidable rfpile parcourt tout 
Ion rangi, elle «emble «e multiplier , elle eat partout, 
cbacpie Munulmim croit avoir Montmorency il corn- 
battre, et, pendant un inatAnt, Tarmtfe entièi*e a re« 
cuU< devant lui i main lei S<uTa«imi reviennent à la 
cliai'ge, ili ne peuvent connentir à TaiTront de fuir 
devant un «eul guerrier \ lin l'entourent de toutei 
|)artii*, en vain Jonnelin abat une foule de tAtei, «ei 
enmtmii ne din(itnuent pa« \ bientôt non corpa eat 
couvert de bleaaurea^ aa cuiraaae eat teinte de aang, 
aon liptte ae briae dana la pitrlne d'un MuanlmUn, 
il en arrache le tronçon, et , alloibli par le aang qu'il 
|>erd, il ttmibe k genoux, combat tou|oura, et lea 
prodigea de aea dernièrea forcea aurpaaaenl encore lea 
iuiuta faila de aa glorieuae vie. 
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Maïs depuis long-tnnips les Clirdtiens se sont aperçus 
de Tabsencc de leur chef; ils se dispersent dans la 
plaine pour le chercher ; à la fin , ils ddcouvrent les 
ennemis, et, sans s^âtrc dit une seule parole, ils vo- 
lent tous ensemble h leur rencontre ; la fièrc Agnès 
tente dé les arrêter, ils la renversent et passent outre -, 
à la quantité de morts qu ils foulent aux pieds, ils 
cherchent quels Chrétiens ont aidé Montmorency à 
vaincre , et le voient seul , un genou en terre , ren- 
versant encore les Musulmans avec la poignée de sa 
lance , tandis que , près de lui , son cheval abattu , 
semble moins se plaindre de mourir que de ne pouvoir 
plus être utile à son maître. 

Les Sarrazins, qui commençoicnt h ne pouvoir plus 
soutenir les eflbrts de Montmorency , fuient h Taspect 
des Chrétiens, entraînent Agnès avec eux : mais hélas! 
il est trop tard; Josselin, noyé dans son sang, cou- 
vert des ombres de la mort, penche sa tête et ferme 
ses yeux à la lumière; les Chrétiens le soulèvent dans 
leurs bras, le transportent vers le petit camp où leurs 
frères défendoient Mathilde; là, ils délacent son ar- 
mure , et s'aperçoivent avec eifroi que le fer d*une 
lance est demeuré tout entier dans sa poitrine. Un de 
SCS écuyers examine ses blessures, et ne désespère pas 
de le guérir s'il peut arracher le fer qui est resté dans 
le sein du héros : il tente cpiclques efforts, la douleur- 
ranime les sens de Montmorency , il ouvre les yeux : 
tous ses amis, tristes, abattus , sont autour du bran- 
card oîk on Ta étendu : un peu plus loin, Mathilde, 
pAle et désolée , mêle ses pleurs au suc des plarvtcs 
qu'elle exprime entre ses mains délicates, et qui doit 
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servir h oomposor-Io premier appareil. Montmorency 
la vuil et U conjure du Kupproclier ; elle vient ^ 1^ 
viiinge haignii de larmes^ et toun les traitu empreinta 
d*une profonde triiiteMc*;elli9 prd«enteiia main nu hdroff^ 
il n'en empare, la porto contre Ken lèvres, proRsre 
quelques paroles h voix basse; et ajoute ensuite : 
« KUe seule saura mon secret, je ne l'emporterai pas 
tout entier au tomlieau. m Les pleurs de Matliildo re* 
doublent, elle voudroit imrler, et elle ne peut qno 
prononceri avec un cœur dcScliirë : « O magnanimo 
htfroSy nous sercz-vous enlevtf....? vous coftterai-je la 
vie? — Ali! lui dit-il, mon sort est plus dou\ rpie jo 
ne resptfrois; je meurs en votre prc^sence, j*aurois 
vcîcu loin de vous. » Son dcuyer Tinterrompt; il vou- 
droit essayer d*arraclier le tronçon de la lance qui 
peut rendre la blessure mortctlle, Montmorency Far- 
réte. (c Attends un moment, lui dit-il, ma vie me 
quittera sans doute avec ce fer, et i*ai lN*soin encore 
de quobpies minutes d*existenr4* ; alors il baisse la 
voix, et dit h la princesse : « Devant ce trAno de la 
mis<$i'icorde divine oii je vais parottre, je prierai pour 
la conversion de Malek Adiiol; puisse-t-il âtreClird- 
tien, puissiez -vous ^tro heureuse, ce sont mes der- 
niers vœux : un jour vous les lui direx, et vous ver- 
serez ensemble C|uclques larmes sur ma mcfmoire *, je 
verrai votre bonheur, et je n*en serai pas jaloux, on 
ne Test plus dans le cicd. »> lia princesse attendrie 
tondM) il genoux et s écrie : n O le plus gi^iitfreux dei 
mortels! si les Chrdtiens vous pridetit, que deviendra 
leur armde où vous ne comlmttrcx plus? Que vais- je 
devenir moi-nu^iue, cjuand tout le camp ddsold in« 
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demandera compte de votre vie, me reprochera votre 
mort, pleurera chaque jour Fouvrage commencé de 
la conquête de Jérusalem , que votre bras pouvoit 
seul achever !» A ces mots, la douleur des chevalien 
éclate ; de tous côtés ils font entendre leurs regrets; 
Tun sVaie : « O saint temple! demeure dans la poui- 
sière; Montmorency ne te relèvera pas. » Un autre 
dit : « Tendre et superbe fleur, tu tombes avant le 
temps, et cependant, dès ton aurore, tu avois laissé 
toutes les gloires au-dessous de la tienne. » D'une voix 
ibible et émue, Jossclin répondit : « S*il est vrai qu'un 
peu de gloire ait illustré mes premiers ans, si rhon« 
neur fut ma loi et la religion mon guide, si je meun 
fidèle à tous mes sermons et an Dieu de mes pères^ mon 
souvenir ne descendia pas tout-à-fait avec moi dam 
la tombe , il vivra dans le cœur des héros et dans k 
vôtre, peut-être. Madame. — Toujours, s*écrie Ma- 
tliilde en mettant la main de Jossclin sur son ccenr, el 
levant les yeux au ciel pour le prendre il témoin de 
la sincérité de ses paroles. — Maintenant, reprends 
il, qu'aucun repentir ne vienne troubler vos belltf 
destinées, car je vous dois plus de bonheur par ce 
seul mot, que le monde entier n'auroit pu m'en ofirir 
sans vous. » Alors se retournant vers les Chrétiens qoi 
Tentouroient : « Nobles et généreux amis, leur dit- 
il, si vous jugez que trop d'orgueil ne dicte pas me 
demande, vous élèverez mon tombeau an-devant de 
Ptolémaïs, de manière qu'il faille le fouler aux piedi 
pour arriver au pied de ses remparts; peut-être kl 
Infidèles ne l'oseront-ils pas. — Nous te le jurooSi 
illustre héros, s'écrièrent les clicvaliers d'une voii 



unanime ; 8i nous avons le malheur de te perdre , la 
tombe y ëlevée en face de la superbe ville que tu as 
conquise, lui servira de bouclier, et du sein du trtfpas, 
tu nous défendras encore. » Josselin sourit avec re^ 
connoissance , puis mettant sa main sur sapoilrine, 
il regarde son écuyer et lui dit : « N*est-ce pas ce fer 
qui t'inquiète et que tu veux enlever? —Oui, re- 
partit Tdcuyer, et puisse ma main ne pus trembler*eii 
ressayant. — Si tu n*as besoin que d'une main ferme, 
reprit son maître, la mienne ne tremblera pas. » Et 
aussitôt arrachant avec courage le fer qui déchire son 
sein, il ajoute : «Quand on le reçoit pour la défense 
de Tinnocence et de la religion, cela ne fait pas de 
mal. » Mais cet ellbrt subit et violent, joint à celui 
qu'il a fait pour parler, font couler son sang avec une 
nouvelle abondance, et épuise le peu de force qui lui 
rester ses lèvres pâles murmurent un dernier adieu et 
ae ferment pour jamais. Ses yeux ne verront plus ce 
jour moins pur que son cœur ; ses mains refroidies 
tombent sans mouvement, son sang glacé s*arréte, les 
larmes de la reconnoissance et de Tamitié n'arrosent 
plus qu'un corps inanimé, et Tame d'un héros a dis- 
paru. 

La princesse enveloppe sa tête dans un voile de 
deuil, et pousse de déchirans soupirs : tant de maux 
vont briser son cœur. Cependant elle rappelle queK 
ques forces, afin de pouvoir honorer les restes du 
grand homme jioni elle a causé la mort : on l'a cou- 
ché sur un lit funèbre , construit à la hâte avec les 
drapeaux et les lances que son bras a enlevés aux Infi- 
dèles dans ce dernier combat : sa tête superbe^ à la-> 



quelle le trépas a laissé toute sa beauté, est penchée 
languissammentyCt il semble que sa chevelure d*ébène 
brille avec plus d*éclat sur son front pâle et glacé. Toui 
les chevaliers^ la contenance morne, Tœil humide, U 
lance renversée, pleurent une perte irréparable, et 
un chef qui laisse Malek Adhel sans égal sur la terre. 
Suivie de toutes ses femmes^ la princesse s'approche 
de* la couche du héros , répand sur ses cheveux de 
précieux parfums , les couronne defleurs, et jette sur 
sa froide dépouille un crêpe noir qu'elle inonde de 
larmes ; puis , à genoux près du lit , avec toute u 
suite, elle chante un de ces saints cantiques qui sem- 
blent destinés à accompagner Tame des roorteli du 
séjour de la terre à celui du ciel, où, le concert des 
ang<*s la reçoit et la conduit au pied du trôoe di 
rKternel. 

Après avoir employé le reste du jour à lui rendra 
de lugu])rcs honneurs, les chevaliers reprennent II 
lendemain la route de Ptolémaïs ; ils approchent da 
eamp^ et s'en approchent avec tristesse > car s'ils re« 
viennent avec la princesse d'Angleterre , ils ne rami* 
nent point celui qui Ta délivrée ; et si Richard va Icf 
bénir [lour le retour de sa sœur, les cris de Philippe- 
Auguste vont les poursuivre et leur demander saoi 
cesse : Qu'avez-vous fait , qu'avez-vous iait de num 
liéros 7 

Bientôt du camp des Croisés on a reconnu la bril- 
lante devise qui éclate sur le bouclier des chevalieil 
de la vierge : Ricliard et Lusignan se précipitent à 
leur rencontre^ Philippe-Auguste les suit; Bérengère 
gémit de ce. que la dignité de son sexe et de son rang 
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Hé lui pArmni ptiM Ap l«ri nocMuuimgnnrp nt tie «AVnir un 
irinmnitl pliiN tôt ni nllu vtirntrouvm* iitimtittr. I/Atrli0- 
V^tpiri (If! Tyt*| AU ptnd ilrM nuInU, nilnud nvon uno 
(ilfUNt! impntlnnmrihNliint cpil lui Mptirnuilrn ii*ll Tnut 
qu^il oin*t^ h Dlmi HA vt^MlguAllou Hur TnlMmico Uo Ma*- 
titildi*! mi tlttR lit<hc<(llollonN Mur mou retour. 

IPlngunnAud (InMmumii («Ntle prmuic*r dioVAlit^rqu^ 
Ion tlmi» roirt rcinooutrtint i nou utAiniir^n trititct lît 
«Imitu luM TaU tit^MAillliM lUdtArtl piVoHn t ttliOg tn(U 
dMfM ont t'r^lii^nu uia nrmiri — TjA pttnrnMti irAuglfl'- 
tuaviti rnvidul avoo houm, iripnudlt KnKum'rnntI ( (Iaui 
p«u triuHtAUN rllu MorA oulrn I(1m lirAn tln non IV^in. — 
(lonunmtt? nllo voun Muit , nVcrtn KuMigUAU i voum avda 
eulnvri rntio ^Inrlr^uiif) {uoid iIom oliAtneii dr riuipld^ 
«t Ia plufi profotule doulciur f^iit «mproiuin Kur voirn 
front I II Mngunn'Aud no tut c^t bAiiiiiA vot*M 1a Ivvvp. (In« 
lYgAnU plt^lniidn tniildMo. liCi dmix roUi c<tnnnrfii ilo 
t'o Hil(«nrnp Id K^i^d^rnut nuMip it*ONAnt IttlniTu^nr to 
Kuiu i*inr Aur un uiAlhctur dont iU prnHMnntoInnt OHunt 
rdtrndud, pulMipid 1a )oio du intour d» IVf Alhildn na l« 
fAinoll pAA onldlnr ( r^ptindAUt Un tltcirolioiiint mi pux- 
lu^mnNr[uttl t^lolt IVvdnmunnt lo pluM IaIaI Auxdhri*^ 
tldUMi rt n*AyAnt pluM (k rmioutm* 1a piUo do JrfniiiA*- 
lotit I lU pnnH^l*nnth 1a nuu*l do INtontntoronoyi Cotto 
rrMinto Inii IVAppA iouN dnux h Ia Mn^ oUo (tt pAlir 
riith'c<pldo IU(*liArd , ot )(^tA dAUMMon auio un Montintont 
qui lui dtoit inronnUp oai* il roMonddoil h IVItVoi) 
liUMignAU p jAJouk dn toulo itloirt^ qui MnpAAMoit U 
lionno, dnvoit ^tt*o moioN AirooM dr rntto porlo/ot 
«oUMcrvA Ia Torcio tlo pionotu'ni* lo gland nom do 
Monttuorohcy t Knguo&TAttd tnit un gduôux du tt'iio ^ 
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d'ttiMf oi«in montra le cercaeil qui ê^ayàtiçoiip et de 
rentre le ciel : Richard demeara immobile ; en iraio 
il commençoil ii distinguer la litière de sa Mrar ; il ne 
/en approchoit pagy ne se sentant pitis, dam an pi« 
reil moment , le courage d'être beorenx > mais , en 
apercerant Pbtli ppe^Auguste , il s'écria : « Ali ! sire, 
Âoit^ce avec des larmes qne )e devois rons anncmcer 
rarriirée de ma sceurTaHurément ellemW bien cbère, 
mais )e n'aurois pas payé^ son retour ce qn^il nous 
ooàte. n Philippe* Auguste aperçoit an même instant 
k |eune Matbilde qui s avance lentement Ters son 
frère, et un peu plus loin, un cercueil recouvert 'd'un 
drap mortuaire aux armes des Montmorency : il êê 
trouble, il frémit; ta douleur est trop grande pogaf 
lui permettre de saluer la princesse ; il oublie qa*ellf 
est femme, il ne voit point qu'elle est belle, il ne sent 
qne la mort de son ami, ci sans songer k s'excuser, il 
va cacher dans sa tente et ses regrets et ses larmes^ 
Matliilde reçoit avec tristesse les embrassemens de soo 
frère, qui n'ose la serrer dans ses bras qu'en soapi* 
rant Ce cercueil du plus grand des héros semble os 
la suivre que pour effiicer par des larmes la joie de 
son retour; elle entre dans le camp, traînant après 
elle le deuil et la mort, et ne rencontre que des ccenrs 
abattus et des regards affligés qui n'osent même admi' 
rer Téclat de sa beauté, en voyant ii ses côtés la fin de 
tout ce qui brille le plus sur la terre , et tout ce 4>i 
reste de la gloire. 

Le lendemain on célébra en grande pompe les ob« 
sèques do l'infortuné Montmorency; les diverses na* 
ttons assemblées dans le camp y assistèrent en oéré- 



inonie; toutci avoiect paré leurs drapeaux d'uD signa 
de deuil. Mais on en voyoit une qui ne resseniblott 
point aux autiM», et c*tftoit plus encore k rabattement 
de leur contenance et à la profonde tristesse de leur 
visage, qu*k la glorieuse enseigne des lis qui flottoit 
sur leurs têtes, qu*on rcconnoissoit les Français; ils 
pleuroient dans Montmorency, non -seulement ua 
ïitfros enlevé k la fleur do son Age, dont la valeur étoit 
le plus ferme appui de la foi , mais un liéi*os dont la 
gloire rejaillissoit sur eux, et donnoit h leur nation 
une prépondérance qu*elle alloit perdre avec lui ; ils 
marclioient lentement, traînant leurs liqucs rcnvcr* 
aées, tandis quà leur tâto, Philippe- Auguste, enseveli 
dans<le profondes [>ensécs, se préparoit déjà h quitter 
cotte terre niallieureuse qui vcnoit d'engloutir l'objet 
de ses plus di&res espérances , et dont les exploits 
aaissaiM avoient déjik jeté tant d*éclat sur son règne». 

Matliilde parut 2^ cette fête funèbre; elle avoit quitté 
les Imbits religieux pour l'ovétir une longue robe de 
deuil; un voile de gaxe noire couvroit sa t£te, et ses 
cbeveux^blonds paroissoient k travail le tissu tronsfia* 
ront semblables è un réseau d*or; pAloi triiîteet limide, 
mais plus lielle par sa pAleur, sa tristesse et sa timi- 
dité, on s*étonnoit de voir une beauté si jeune viTser 
déjà tant de larmes, et on Tout prise pour la fleur du 
matin sur laquelle, aux plus beaux jours dn plus lieau 
printemps, l'aurore vient de versor tous s<:s pleurs* 

Les vieux chevaliers admiroient dans la mélancolie 
de ses regards, une sorte de pureté qui ottiroit leurs 
respects; les jeunes sentoient leur cœur troublé par 
le méUnge de sensibilité qu*ils croyoient y apercevoir : 
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ils commençoient à aimer près de ce toml>eau ob tout 
finissoit ; près de ce tombeau qui venoit d*engloutir 
tant de gloire^ de jeunesse et de beauté, ils se jetoient 
dans l*avenir et s'y livroicnt h de tendres espérances. 
La mort, toute grave, toute solennelle qu'elle eit, ne 
repousse donc pas Tamour, et il sait venir se placer 
jusque sur un cercueil : enfant de la mélancolie bien 
plus que de la joie, jamais ses feux ne sont plus ardent 
cfue quand il les allume dans des yeux noyés de pleurs; 
ot ce D*est que nourri par la tristesse quUl peut être 
éternel. Ainsi Tamour, cette première des félicités lin- 
maines, a besoin, pour être durable, que la doulear 
lui prête SCS larmes; le plaisir le dissipe, le rond léger 
comme lui, remplace par do fugitives jouissances les 
longues et profondes émotions, et remplit Tome d*uo 
vide plus dif(icile h 8U|iporter que le mallieur. O étrange 
penchant du cœur deriiommc qui lui fait trouver plus 
do douceur dans une situation oCi il jouit peu ot obil 
espère beaucoup, que dans celle oh, rassasié de biens, 
il n*a plus de vœux k former ! étrange penchant en eflet , 
s*il n*étoit la preuve do sa glorieuse destination. Je\i 
sur la terre pour exercer des vertus et en recueillir le 
fruit y il n'y doit trouver rien qui le fixe, qui le con- 
tente, qui lui suflise; car le secret de sa foiblesse et 
de ses misères, le mystère de ses passions et de la con- 
science, et le but de sa vie entière, sont tous renfer- 
més pour lui dans ce seul mot : attends. 

Ce fut à une demi-linue de Ptolcmaïs, au pied d*une 
petite éminenceet à rentrée d'un bois de sycotnorei) 
que furent disposés les restes de Montmorency. On 
couvrit son tombeau des innombrables dépouiUea di 
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aa dernière victoire ; et à la vue de tant d*oriflammety 
de boucliers et d*armurei, enlevés aux Infidèles par 
une seule maini et dans un seul combat , ceux qui 
•avoient le mieux qu*il n*y avoit rien dUrapossible à 
la valeur de Montmorency sMtonnoient encore , et se 
demandoient entre eux : Comment a-t-il péri ^ celui 
qui pottvoit ainsi renverser des armées 7 Philippe- 
AugusteVapprockade la tombe, baissa dessus la pointe 
de son ëpée, et dit : « Cher et brave Montmorency ^ 
)e donnerois la moitié de mon royaume pour racheter 
ta vie, je donnerai Tautre pour venger ta mort : pé- 
rissent les impies qui ont osé attenter à tes jours, qui 
n'ont triomphé de toi qu*en opposant toutes leurs 
forces à la seule force de ton bras, que jusqu*au 
dernier, tons servent d*expiation k les mânes : 6 vous 
qui m*entoures, Chrétiens de toutes nations, jures 
avec moi de n'épargner aucun Musulman; et vous. 
Madame, continua-t«il en s*adressant à Matbilde qui 
ëtoit prosternée près du tombeau , vous qui ne pouvez 
faire que des vœux , mais dont les vœux doivent être ac- 
cueillis par Dieu, comme le s^nt ceux des anges, de- 
mandei*lui que sa foudre immole à votre libérateur ce 
que Tempire du croissant contient de plus grand et de 
plus illustre.— Sire, i^eprit la vierge en élevant vers lui 
ses yeux noyés de pleurs, il n*y eut jamais d*nmo plus 
belle et plus généreuse que celle de Montmorency ; per- 
mettes-moi donc de ne }^s former d'autres vœux que 
les siens, et de ne demander k Dieu que crexHucer ceux 
que ce héros lui adresse en ce moment. » Elle dit, et 
le souvenir des dernières paroles de Montmorency en 
faveur de Malek Adhcl redouble son attendrissement^ 

Slme CoTTlN. V. 3 
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et donne un tel caractère de ferveur à ses prières ^ 
que Philippe- Auguste et presque tous les assistans ne 
doutent point qu*en regrettant Montmorency, ellene 
regrette plus que le liëros. 

Le jour fuit, les rois se retirent ^ la foule rentre 
au camp et dans Ptolémaïs; les prêtres restent auprès 
du tombeau : la nuit n*interrompt ni leurs Lymnes, 
ni leurs pleurs ^ la croix à la main , la religion coo* 
sole encore les froides d<$pouillos que le monde aban« 
donne, elle ne se lassera point de gémir sur ceux 
qu*il va oublier ; constante, invariable, elle demeure* 
quand tout passe, brave le temps, survit aux senti- 
mens fugitifs y aux vaincs amitiés, et, par ce caractèn 
auguste, 80 distingue de tout ce qui est humain , nous 
montre sa source ^ et nous apprend qu*au milieu dei 
choses de la terre, seule elle nest point de la terre. 



CHAPITRE XXVIII. 

BénENoÈix étoit imjMtiente de parler do son bien- 
faiteur, cl d'apprendre de Mathildo si elle étoit toD* 
jours restée indifli^rehte à son amour et inientible è 
HH vœux \ elle no tarda pas 2i Tinterroger à cet égard. 
A peine eut-elle prononcé le nom de Malek Adhel^ 
que Témolion de la princesse fut visible; mais elle 
se tut : Itt reine insista, et, pour obtenir la oonfianci 
de sa sœur, lui montra un cœur oh il y avoit m 
peu ti op d'indulgence ; car elle alla jusqu'à lui diw 
qu'il lui sembloit qu a sa place son choix seroil fait 
Mathilde rougit d'iitro si bien devinée , et peut-étrt 



nuroit-elle avoué toua ats seci^la à la reine, ai ella 
n avoit craint qu'ila ne pasaasaeni juaqu'à Ilichard | 
maia, quoiqu'elle aimât et honorât aon frère, elle le 
redotttoit trop pour aupporter la penaée qu il devint 
Jamaia le confident de aa foibleaae. 

Aprèa un aaaei long ailence, lea yeux baiaaés et le 
fk^ont rougi^uint, elle dit à la reine: « Depuia votre 
départ de Damiette, fai reçu de Malek Adhel dea 
preuvea d*une tendreaae ai pure , ai délicate , ai dé« 
vouée, qu*il faudroit que feuaae un cœur bien ingrat^ 
•*il n*en avoit paa été touché ; il la été beaucoup } 
maia Ta^tMl été trop, je nVn aaia rien rGuillauroa 
ne rapprendra aana doute, et ce n*eat qu'aprèa lui 
avoir parlé, maaœur, que je pourrai être aûre que 
ma reconnoiaaance n*a paa été trop loin , et que je 
puia voua en parler aana rougir* » 

O candeur de aeite ana ! te voilà donc altérée , et 
déjà la funeate influence dea paaaiona vient de ternir 
ta pureté, llélaa! la princeaae le aavoit bien que su re- 
connoiaaance avoit été trop loin ; elle n*avoit paa 
oublié la promeaae ai aaintement jurée à Malek Adhel 
de n*dtre janiaia qu*à lui : aon choix éloit donc fixé 
en eflet, et la i^eine ne ae tronipoit paa; maia com^ 
ment oaer dire à la reine qu'elle ne se troropoit pnaf 
comment oaer lui dii*e aurtout qu'elle n^avoit deviné 
que la moitié de aa foibleaae, et que, non*aeuleraenl 
•on choix étoit fait , maia que l'objet de aon choix 
en étoit instruit? 

Rn considérant tout ce qu'elle auroit à avouer, la 
vierge commence à aalarmer de ce qu'elle a fait. 
(|uand on n'a à répondis qu'à aoi 9 le ientiment qui 

3. 
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nous domine trouve mille moyens de nous engager 
aux actions qu'il désire , de nous persuader même 
qu'elles n*ont rien de coupable ; pour avoir un peu 
combattu, on croit avoir beaucoup fait, parce ^u*on 
mesure bien plus le mérite du combat sur ses dou- 
leurs que sur ta durée ; mais quand il faut montrer 
à des regards étrangers, et nos foibles efforts qui 
ne seront point jugés sur la peine qu'ils nous ont 
coûtée y et notre entraînement si rapide , qui ne sert 
point excusé par la force qui le détermina ; quand 
enfin nous sommes sûrs qu'on ne regardera que le 
résultat de notre conduite et non les mouvemens qui 
Font ordonnée, alors ce résultat se montre à nous 
comme il sera considéré par les autres ; le point d*oli 
nous sommes partis, et celui où nous sommes arrivés 
demeurent seuls, nous rejetons les nuances qui les 
lient; et, épouvfintés du chemin que nous avons fait, 
nous le sommes plus encore de l'avoir fait sans l'a- 
voir vu. 

Comment Mathilde se résoudra- t-elle jamais à se 
montrer aux yeux de Tarchevéque de Tyr , si diffé- 
rente de ce qu'elle étoit en arrivant en Kgypte, lui 
qui l'a vue alors, à l'aspect d'un Musulman , saisie 
de ce saint effroi qu'une ame chrétienne éprouve pour 
l'œuvre du démon? que dira-t-il en la sachant unie 
k ce même Musulman , par les plus tendres liens que 
le ciel et la terre aient établis entre les hommes? 
Hélas! quand Malek Adhcl, suppliant à ses pieds, la 
conjuroit dëtre à lui , elle croyoit faire bien peu 
en ne donnant qu'une promesse, mais maintenant 
qn'îi faut la révéler , elle commence à en sentir Tim* 
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portance et la iémétiié. bntis doote , ^n êc rAppclnnl 
toui ien dcUails du pané et Ici tciriUlc» nciiticn du 
dâierti elle ne peut so trouver bien coupable; mais 
Guillaume no verra ni ces détniU, ni cei fcènes, du 
jnoins il ne les verra pa» avec le mâme cœur , et 
Mathilde ient bien que ce n*eit que dan» ion cœur 
qu*ili peuvent avoir une excuie. Cependant elle eit 
ii humble , elle craint li peu de •*accuiM.*r| elle c^cou- 
lorpit le» reproches avec tant de douceur , et i^e sou- 
mcttroit aux p<!nitencos avec tant de xclci qu*il faut 
bien que ce ne soit pas Torgueil qui arrête ses aveux. 
Ah! si elle pouvoit être s Are que le premier ordre 
de rarchevd(|ue ne fût pas do lui commander de 
bannir une chère pensc^e, si elle pouiioit esp<îrer cpiUl 
lui permit de continuer h aimer ; dcMivrde de cette 
crainte I aucune autre ne Tarréteroit ; Taichevâque 
auroit d^jii lu dans son cœur , il sauroit ce que Malck 
Adhel est pour elle, et, dAt-il la blâmer, elle ne la 
fuiroit plus , car p parler de son repentir , ce scroit 
encore parler de son amour. Mais elle connolt la $é^ 
vi$rit(5 et la sagesse du priflat; elle sait qa*ennemi de 
toute foiblesseï il Va poursuivre la sienne jusque 
dans les replis les plus caclitfs de son ame, et lui 
défendre peut-âtre juscpi'au plaisir de pleurer sur 
elle. Habitude k se soumettre k ses ordres, elle ne 
lait point comment elle y pourroit nSsister; mais 
s'il lui commandoit d^dlouifer sa tendresse , elle 
sait moins enccne comment elle y pourroit obéir. 
Tourmentée par cette incertitude, elle évite les oc- 
casions de se trouver seule avec Guillaume, et écarte 
touiours, en dépit des inquiétudas de sa conscience. 
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un entretien qu*il semble cherclier toujours ; pour 
y mieux réussir, elle vit moins retirée , se montre 
plus souvent dans le monde , et ne quitte presque 
jamais la reiite. 

Depuis que Bérengèro étoit revenue au camp, elle 
y avoit tenu une Cour brillante et nombreuse, où 
tout ce qu*il y avoit de plus illustre parmi les rois et 
les chevaliers, se faisoit un honneur d*étre admis; c*cst 
Ik que parut Mathilde, et dès-lors les beautés qui en 
étoient rornemcnt ne furent plus que des beautés or- 
dinaires : Mathilde éclipsa tout , et réunit tous les 
hommages. 

Ce n*étoit plus cette vierge sévère qui se cachoit aux 
hommes et fuyoH leurs regards : j*ai dit le motif secret 
qui Téloignoit do la solitude, et cette difl^rencc de 
conduite fit naître Tidéc qu*elle pourroit renoncer h la 
vie religieuse; d'ailleurs, le sentiment qu'elle portoit 
dans son cœur donnant h son maintien quelque chose 
de plus touchant, et & son regard quelque chose de 
plus doux, le respect qu'elle avoit inspiré jadis par 
Taustérité de ses manières, fit place à des mouvemens 
plus vifs. On ne vit plus en elle une sainte destinée 
pour le ciel, mais une femme créée pour le bonheur et 
rorncment du monde , et enfin on osa Taimer , parce 
qu'on pressentit qu'elle pouvoit s'attendrir. 

Le roi de Naples, lioémond d'Antioche, Raymond 
do Tripoli, le duc d'Athènes, et par-dessus tout, le 
roi de Jérusnlem , se consumoient en soins pour attirer 
ses regards. Les travaux de la guerre les laissotent-ils 
respirer un moment, le camp retentissoit auuitôt do 
bruit des tournois et des joutes , dont la princesse d'An- 
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glelerre ëloit Tunique objet ; et tous cet noblei rivaux 
ne désiroient la victoire que pour recevoir d*une si 
belle main le prix de leur vaillance et de leurs exploits. 
Mais au milieu de tantd*hommage8| Malhilde n*en dis- 
tinguoit aucun ; indifférente aux plaisirs dont elle étoit 
entouréei comme aux vœux qu*on lui prodiguoit^elle 
portoit parto* une tristesse que rien ne pouvoit dis- 
si permet ne paroissoit se plaire qu*auprès duvieux comte 
Hugues de Tibëriade. Hugues avoit été plusieurs an- 
nées prisonnier à la Cour de Saladin i il connoissoit 
Malek Adhel ; c*étoit de sa main que ce prince avoit 
chaussé les éperons et avoit été armé chevalier; Hugues 
le chérissoit pour sa valeur, sa générosité, et pour 
toutes les vertus qui faisoicnt de lui un prince accom- 
pli. U lui devoit sa liberté, celle de sa nombreuse fa- 
mille, ses ti*ésors, que Malok Adhel lui avoit fait ren- 
dre : aussi ne parloit-il jamais de son bienfaiteur qu*avcc 
un feu et un enthousiasme qui expliciuent assez le plai- 
sir que Matliilde trouvoit k rentendrc. La même cause 
qui lui faisoit goftter les entretiens du comte Hugues, 
étoit celle qui Tengageoit à assister à presque tous les 
tournois. Là, le nom de ^lalek Adhel étoit souvent 
répété; car les Sarrazins, accoutumés à voir les Chré- 
tiens de pi*ès dans les escarmouches, s'approchoient 
d*eux sans crainte dans les momens de ti*èvc, et souvent 
même s^exerçoient avec eux dans les joules données 
sous les murs de PtolémaYs ; les deux champions en- 
trés en lice n en venoient aux mains qu'après s*étre 
haranguià Tun Tautre ; le vaincu étoit fait prisonnier 
de guerre ou racheté, et enfin la familiarité étoit telle ^ 
que les Chi*étiens dansoient souvent au son des instru-» 
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mens arabes ^ et cbantoient ensuite pour faire danser 
IfiB Sarrazins. Cette extrême libcrtd fournissoit 2i la prin- 
cesse (le fréquentes occasions d*entretenir les Infidèles, 
et elle les saisissoit avec empressement , espérant ap- 
prendre par eux quelques nouvelles de Malek Adhelj 
Biais^ses espérances étoient toujours déçues , et tous les 
Musulmans qu*elle interrogcoit , moins ipquiets qu*clle 
sur le sort du prince ^ n*en étoient pas plus instruits. 
Un jour cependant y à une des plus brillant^f fêtes 
qui eussent encore été données depuis son retour , se 
présente tout-à-coup à Tcntrée du camp un Arabe, 
monté sur un cheval superbe ; sa contenance est haute 
et fièro, et la visière de son casque est boisséc. Il pro« 
pose de briser une lance contre les deux premiers 
champions qui voudront lui faire cet honneur, et ne 
demande, pour prix de sa victoire, que la permission 
de saluer la princesse d* Angleterre, et de s*éloigner 
ensuite sans être connu. On accepte. Mathilde est priée 
de choisir parmi les Chrétiens ceux qui combattront 
rinfidèlc : un instinct secret lui fait nommer lot plus 
foibles guerriers, et à sa voix , le prince de Galilée et 
le comte de Jaffa viennent de descendre dans Tarine. 
L* Arabe fournit sa carrière, revient sur eur^ brise la 
lance du premier sans être ébranlé, renverse Tautre, 
et s'approche, en caracolant, du balcon où Mathilde 
est assise, et oii elle contient avec peine rémotion de 
son cœur, qui palpite, a la vue de cet inconnu , comme 
s'il pressentoit de quelle part il lui est envoyé. Lusi* 
gnan, debout auprès d'elle, s^indigne de la facile vic- 
toire de TArabe, et se dispose à Taller combattre k son 
tour; mais la princesse le retient : «Sire, lui dit-elle^ 
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les conditions du combat ont été remplies, ce seroit 
les changer que de proposer une nouvelle course, et 
rUonneur ne le permet pas. » Lusignans*ari^te, iropa- 
tient d*étre arrêté, et surtout de Tâtre par la prin« 
cesse; cependant tous les témoins se rangent de ropi«> 
nion de Mathilde, et décident quu le vainqueur doit 
obtenir le prix de son triomphe. L*Arabe remet alors 
les rânes,.de son coursier aux écuyers du camp , puis, 
montant les degrés qui conduisent au balcon* de Ma- 
thilde, il met un genou à terre, s'incline profondément, 
baise le bas de sa robe, et, en se relevant , il lui dit k 
voix basse : « Malek Adhel a vaincu Tarmde de Saladin 
au Caire, il est à présent à Gésarée ; c'est lui qui m'en- 
voie près de vous, il ne pouvoit vivre dans Tincorti- 
tudo oti il étoit sur votre sort ; je suis Kaled. ^ A ces 
mots la vierge rougit, se trouble; clic veut parler, la 
voix lui manque; et l'Arabe est déjh bien loin avant 
qu^elle ait rappelé ses esprits, La joie de ce quelle vient 
d'apprendre, le regret de n'avoir rien répondu, Vagi- 
tent si violemment , que tous les regards se fixent sur 
elle. La reine sourit et lui prend la main ; Tarchevéque 
de Tyr l'embarrasse- de son œil pénétrant et sévère; 
Richard l'interroge : «t Ma sœur, lui dit-il, cet Infidèle 
vous a-t-il appris son nom?—- S'il l'avoit fait, sire, 
reprit-elle dans une confusion inexprimable » et qu'il 
m^eàt demandé le secret, me seroit-il permis de vous 
le dire î — Comme votre frère et votre roi , peut-être 
pourrois-je l'exiger, répondit Ricliard. — Mais comme 
îe plus galant chevalier de la terre, vous ne l'exigeres 
pas, interrompit vivement Philippe-Auguste; et qui 
pouiToit ici s'étonner que la plus belle personne du 
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monde reçoive les bommagei de toutes les nations de 
Tuoiversl ». Richard sourit ^ et se retournant vers sa 
sœur y dont Tembarras augmentoit de plus en plus, il 
lui dit: «Pourquoi rougir ainsi ^ Mathilde? une telle 
timidité pouvoit être convenable ^ lorsquVn sortant de 
votre couvent , le monde et les hommes s^oiTroient k 
vous pour la première fois; mais maintenant que vous 
avez traversé TOcéan et les déserts ; que les pi w grands 
héros ont déposé leur liberté à vi)S pieds; que nos en* 
nemis mâme, vaincus par vos diarmes ^ viennent vous 
porter leurs vœux jusque dans noire camp^ et que le 
roi de France ^ en vous voyant si belle ^ trouve une ex- 
cuse à leur témérité y il faut prendre un peu plus d*as* 
suranco et savoir mieux soutenir les regards que vom 
savez si bien attirer. » 

Ce discours n^étoit pas fait pour diminuer le tronUe 
de Mathilde; hors d*état de répondre à ëon frère, 
elle jetoit sur la reine un œil suppliant^ qui la con- 
juroit de vouloir bien venir h son secours. Bérea- 
gère Tentcndity et se levant aussitôt ^ elle déclan 
qu'elle alloit «e retirer : la princesse lut serra Is 
main et se hAla de la suivre. Lusignan demande k 
Hicliard la permishion de les accompagner jusqu'aos 
chars qui doivent les reconduire à Ptolémaïs; il Voïh 
tient sans peine, et présentant aussitôt son bras k li 
princesse, il lui dit tout bas : « A présent. Madame» 
que les conditions du comljat ont été remplies, os 
puis-jc, iians blesser les lois de Thonneur, et sans rii* 
quer de vous déplaire, attaquer Dieureux incoani 
dont jVnvio bien moins la victoire que Tintérét qu'ils 
paru vous inspirer ? — Sire , reprit la princesse avec 
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un pou de fierM, mon frère lui-iAéme n*ii |>as osd dire 
que j euue marqué de Tinidrét , il n*a porM que de mon 
emluirraf ; quant au chevalier inconnu, li vous pouvcx 
ratteindre, )e n*ai aucun droit de voua em|)^clicr de 
le comliattrc. — Je l'atteindrai , Madame , ot jVn 
triomplieiai, fAt-ce Malek Adhel lui-m^me. » Ma- 
tliilde le regarda d'un air de doute; et il ajouta avec 
un nrmit irrit<} : « Votre altease le croit-elle donc 
invincible ? — Main il me semble, rrpnt-elle en sou- 
riant f que, jusqu'il ce jour, c'est le seul reproche que 
les (:hr(5tien8 aient trouva h lut faire. » 

Kn aciievont ces mots, elle monta danslo rhar de 
la reine. Lusignan, resté seul, n^fli^itt au ton dont 
elle avoit prononcé le nom de Malek Adhel , et de ce 
moment il commença h craindi*e que la mort de 
Montmorency ne l'eût pasdrlivré du plus redoutable 
do ses rivaux : l'amour et l'ambition lui faisoient éga- 
lement désirer la main do Mathihle, rt nvw: leurs 
forces réunies» il n'y avoit point d'exrès od ces deux 
pAMiions ne pussent le porter. Hichard l'aimoit beau- 
coup, ri il lui avoit promis de soutenir ses droits; mais 
CD n'étoit point assez., il falloit que Hichard raimflt 
au point de forcer sa sœur de s'unir ii lui ; parer qu'a-* 
lors, devenant |>eiiionnellenu*nt intéressé h sa causo, il 
lii*averoit tous les obstaclen pour rendre le tr6ne de 
Jérusalem h celui qu'il auroit nommé son fr«*r«% l<usi- 
gnan sent bien que, hors cette alliance, il n*y a pour lui 
aucun uioyen de reconquérir son royaume, et il fn^ 
mit h ridt^e des pnqiositiims qui ont été faites il Ma- 
lek Adhel. On a l>eaucoup padé de Mm auiour pour 
Mathilde ; s'il étoit vrai qu'elle en eiU été touchée , s*il 
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éUni vrai qu ôlle eht éclairé seg crreun , et que ce f&t 
elle qu'il demandât pour prix de sa conversion et du se- 
cours desesarmeSy Richard la rcfuseroit-il7 11 ne se dis- 
simule pas que ci;t te alliance seroit un inestimable avao* 
tage pour la cliréticntéi maiselle seroit la mort de toutes 
ses espérances y et dl'S-lors il ne la regarde que corami 
le plus gi and des malheurs. Ainsi dévoré par sea inquié- 
tude»! il se promené sombre et pensif sur le bor4. de 
la nuiVf cherchant par quels moyens il pourra gagner 
Richard y et il ne rejette aucun de ceux qui peuvent 
ramener 2i son but. 11 ne parle point de sa tristesM 
au roi d*Angleterre; il laisse k ses regards le soin de la 
peindre^ et «Hccte môme de fuir le monde et sot fétef| 
pour s^enscvclir dans des lieux sombres et cacbéi« 
Richard s*inqui(;tc de ce changement; il vaau-devant ds 
son frère d*armes, il lui reproche son silence : « Moi 
ami est malhiTUreux, lui dit-il , et mon ami tne fuit, s 
liUMgnun soupire y et lui fait entendre que ladëlicatessi 
ne lui permet pas de découvrir sa peine ii celui qtà 
pourroit seul la faire cesser. Le brave Richard eiifS 
un av<;u sincère, et Lusignan, comme vaincu par k 
puissance de Tamitié, nomme Mathilde, et tomlM 
aux pieds du roi. a Viens, dans mes bras, mon frère, 
s*éciie Richard; depuis long-temps mon œur t*avoit 
donné ce titre ; la main de ma sœur le confirmcn. 
-^ Auguste monarque, répond Lusignan, voua dont 
le grand cœur est incapable de foiblesse, compreo' 
dre%-vous la foiblesse du mien 7 Je vous doit toal; 
c*<'st vous (|ui m aveK fait triompher d*un orgaeillct(S 
rival ; c'i^t vous qui me rendrez mon royaume : miii 
si U tant de dons vous ne joignez bi main de MatliiUei 
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«bandonnet*moi , car U gloire et mon royaume ne 
m^ ronsolerotcnt pas de la perte de ce lûen-lh. >» A 
ceA motS| Richard Tinterrompt avec une bruiiquo fran» 
chiie, lui reprochant le doute cpril parott avoir lur 
la linctfritrf de son amitid» ot g^cngage, avant Tanude 
nivolue^ h le rendre mattre do Jrfrusalrni ot de Ma- 
thilde. Le cœur do Luiignan est glonfli} do joio \ il 
reçoit le serment du roi ; cependant il lui dit : «f Vous 
qui pouves touty illustre monarque, pottvex*vous 
diaposer du cœur de la princesse? — : S*il (wt demeura 
libre^ reprend IUchard^ elle me le laissera diriger^ 
et je crois être sur qu*il n*a éié encore touclid par 
personne. — Dans Tame d*une vierge , drs secrets de 
oette nature sont cachds si avant» repartit Lusignan^ 
qu*il est bien diflicile de les prfnrftrer. » Richard lui 
promit d*y parvenir » et ne orut pas lui promettre 
beaucoup; car^ liabitutf comme il Ttftoit k voir tout 
plier devant lui» il lui sembloit qu*aussitôt qu^il Tau»- 
roit ordonnai Matliilde lui dtivoileroit toutes sel 
pensdes. 

Le jour même de cette conj[ersation , Richard se 
trouvant seul (*heK la princesse ^avec la reine et Tar- 
olievéciue de Tyr ^ lui parla en ces termes : 
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« Ma sœur , lorsque , le jour des funérailles du 
grand Montmorency , )e vous vis rov(^tir une robe de 
deuil I f applaudis h votre conduite p et |e vous ap- 
prouvai d*honorer ainsi publiquement la mtfmoiro de 
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voire libéialeur ; mais si vous prolongiex plat long- 
temps ces marques de tristesse , on poarroit croire 
qu*il y a plus que de la reconnoissance dam voi 
regrets. — Si on doit le supposer, sire, reprit-dle, 
je vais les quitter aujourd'hui , et reprendre mes hum- 
bles liabits. — Noti, ce ne sont pas ceux-là que vous 
devez reprendre, interrompit-il vivement, et le mo- 
ment est venu de m*expliquer avec vous sur ce point 
a Depuis votre arrivée dans le camp, )*ai remarqué 
que vous vous montriez dans le monde sana répu- 
gnance , et que même vous sembliez un peu négliger 
les pieux exercices qui vous occnpoient constamment 
autrefois : ce changement, jeTavoue, m*a donné Tes* 
pérance de vous voir renoncer k vos voeux ; non que 
je ne respecte Tétat où vous vouliez vous consacrer; 
mais les vertus d*une (iUe de votre rang doivent briUsr 
sur un plus grand théâtre f et vos destinées voos ap 
pellent bien plus au tr6ne qu'à la retraite. Je vois id 
une foule de princes s empresser autour de vous ; voira 
main est Tobjet de tous les vœux; parmi eux, le roi 
de Jérusalem est au uremier rang ; mais , ni son n^ 
rite f ni Tamitié qui m'unit à lui , ne semblent voM 
toucher , et votre indifférence est égale pour toof. h h 
sais qu*& Damletle votre fierté ne s*est pas démentis; |i 
rarchevêque et la reine m*ont dit tous deux que lei h 
rares et brillantes qualités du prince Adbel ne voM Ip 
avoif'nt pas empêché de rejeter ses vœux avec le pitf U 
fioid dédain : votre cœur est-il donc inaccessible, M If 
sœur, et ne pouvez-vous rien aimer?— Hë qneii p 
repnt Mattsilde en rougissant , votre majesté me rs» 
proche mon indiili^rcnce ? Âuroitrelle donc appronv^li* 
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que j*ettue été sensible k romotir d'un Musulman 7 ^- 
Si le mëriie du frère de Saladin avoil fait quelque 
impreiiioii sur voos^ reprit gravoment Richard , |*en 
aarois 4ii peu surpris ^ et roiblement afflige : certain 
que votre raison et votre piëtd auroient facilemeni 
tiiomphrf d*un pareil penchant ^ faurois pu espérer 
qutp si un Infidèle avoit rdussi è toucher votre cosur» 
un prince clu-ëtieni honore de mon amititf, prësenttfi 
recommandé par mot, y réussiroit bien mieux encore. 
— Et peut-être vos espérances anroient-elles été dé» 
îuet f i*épondit Mathilde avec un peu d*émotion : je 
Ml sais quel est le sort que le ciel me réserve ; mais 
*il étoit possible que je fisse jamais un choii^ ce se- 
oit bien en vain qu'on tentcroit de me le faire on* 
^lier; je nai pas un cœur qui puisse aimer deux 
oie. — Si vous Rktes douée de tant de constance^ re- 
lique le roi en souriant ^ je dofs rendre grâces au 
iel de votre indifférence pour Malek Adhel \ car , 
«sûrement I quelle que soit ma tendresse pour vous, 
asmerois mieux vous voir privée de vie, qu'éprise 
b ce Musulman. Mais, parlex-mot avec sincérité, 
HA sœur : est-il vrai que, parmi les princes et les 
ihevaliers qui vous entourent, nul ne vous a paru 
lesés aimable pour vous donner le désir de renoncer 
itt cloître ? — Non , repartit Mathilde , aucun n*a 
NToduit cet effet. — Ainsi , vous persistes toujours 
lans le dessein de vous consacrer h Dieu ?» A cette 
|ue»tion , le front de la princesse se couvrit de la 
plus vive rougeur ; elle baissa les yeux et se tut. 
I Vous ne répondei rien , Mathilde , et semblex in- 
terdite : si ce n'est |>oint votre vocation à la vie rcti* 
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gieuse qui vous éloigno de Thyménëe f quel peut être 
votre motif? » Pour toute réponse p sa soeur essuya 
en silence quelques larmes furtives qui s'échappoient 
malgré elle. Alors le roi ajouta : « Je vois qu'un étrange 
secret pèse sur votre cœur, je n*en demande point 
Taveu de votre bouche , je respecte la pudeur d*unt 
vierge; mais, accoutumée k vous ouvrir sans réserve 
au saint archevêque qui nous écoute, )e suppose qu'il 
sait déjà quel sentiment vous agite, et je vous prie 
de lui permettre de m'en instruire. — > Depuis le re- 
tour de son altesse, sire, reprit gravement Guillaume, 
elle n'a pas daigné m'appeler une seule fois auprès 
d'elle, et ses dispositions intérieures ne me sont pas 
mieux connues qu'à votre majesté. — Qu'entends-jel 
s'écria Richard avec surprise ; après son long exil 
parmi les Infidèles , la pieuse Mathilde n'a eu rien à 
vous dire; son préknicr soin, en arrivant ici, n'a psi 
été de se mettre en état de recevoir le puin de vie! 
elle qui jadis se croyoit coupable de passer une ie« 
maine sans se faire absoudre de fautes dont un ange 
n'auroit pas rougi. — La princesse, depuis son retour, 
répondit le prélat , a assisté régulièrement à toutes 
nos cérémonies ; mais elle n'a participé à aucune. — 
Puis- je croire ce que vous me dites? interrompit le 
roi ; quelle peut donc être la cause d'un si grand obaii- 
gement? Vous vous taisez toujours, Matlùldc, et voi 
regards , pleins de confusion , n'osent se lever sur moi; 
mais cette honte même, et ces larmes qui coulent 
sur vos joues , m'apprennent que le moment du r^ 
pcntir est venu , et que vous ne garderez pas plm 
long-temps un silence qui, en se prolongeant, pour* 



roit me faille concevoir <r($tran)(os soupçons. Je voua 
laisse avec le piuux Guilinume» pailet^ui » ma sœur^ 
et puisse-t-il ne rien entendre qui altère la tendresse 
que je vous ai toujours tt$uioign<$e , et me la^ise re- 
pentir du consentement que i*ai donné h votre voyage 
en Palestine. » Ces derniers mots furent prononcés 
d*un ton ai sévère, que Matliilde en fut consternée: 
Béi^enffère voulut s'approcher d Vllo pour la consoler^ 
mais HicliaiHl ue le permit pas, et^ emmenant la 
reine avec lui « il laissa Tarchevéque de Tyr tête à 
tête avec Mathilde. 

A peine fuiH>nt-ils seuls, que d*unevoix tremblante^ 
elles regards attachés vers la terre, elle lui dit : «Je 
ne sais, mou père, quels soupçons le roi a conçus; je 
ne sais si vous les partages aussi.,,,, — Mh fille, inter- 
rompit Guillaume, que prétendex-vous par ces moti? 
JNVst-ce pas asses de vous taire, chercheries-vous à 
me tromper? mais n'espères pus y i^ussir; je vous 
connois, j'ai lu dHUS ce cœur plein defoiblesses, dans 
ce cœur que vous ne me fermeriez pas, si je ne devois 
rien y trouver de coupable, dans ce cœur qui a ou- 
blié son Dieu pour se livrer i^ un idolâtre. — Mon 
père, lui dit Mathilde, avec un grand trouble, cet 
iduUtre est celui qui a rendu la reine i\ son époux ^ 
qui a brisé mes chaînes et les vôtres , et dont les vertus, 
admirées de toutTUrient, Tout été souvent aussi des 
Chrétiens et de vous-même. — Oui , ma fdle , je sait 
tout cela, répondit larchevêtiue ; je sais quel est 
Malek Adhel, et & quelle terrible épreuve je vous ai 
laissée exposée : sains doute pour y résister il falloit 
une haute vertu , je vous en crus capable y chaque jour 
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)*adre8Soi8 mes prières pour vous à TEternel ^ et fes- 
pérois ne vou| revoir que pour bënir votre glorieui 

triomplie Dieu n'a pas voulu me donner une ri 

grande joie; vous voyee^ ma fiUe^ les larmes que me 
coûte mon erreur^ elles ne tariront pas. — O mon 
père ! s*ëcria la princesse y ëmue au dernier point dei 
pleurs qu'elle vojroit couler avec abondance sur le 
visage vénérable de Tarchevéque , vos paroles me per- 
cent Tame ; sans doute je fus coupable y mais , si vous 
saviez à quelles étranges extrémités j'ai été réduite, 
si vous connoissiez les dangers auxquels Malek Adhel 
iu*a arrachée, et les sacrifices qu'il m*a faits, peut-être 
la pitié succéderoit-elle au mépris. — Je ne vous mé- 
prise point , ma fille , car je sais que l'Eternel n'appelle 
pas toutes ses créatures à la victoire, mais il ouvre! 
toutes la voie du repentir : si vous avez été comme ceux 
qui ne croient que pour un temps, et qui se retirent 
aussitôt que l'iicure de la tentation est arrivée , dé- 
testez votre foiblesse ; pénétrée d'une vive douleur, 
revenez tout à Dieu ; votre cœur, enilé par lorage dsf 
passions^ se calmera dans son sein, et c'est là seule- 
ment qu il trouvera la paix qu'il cherchcroit en vais, 
dans Tamour des créatures. » Matkilde se mit à ge- 
/loux devant l'archevêque, et cachant dans ses deox 
.mams son visage baigné de larmes , et enflamnfé de - 
honte, elle dit : « Mon père, daignez m'entendre; il 
est temps que le terrible secret qui me tue s'épandit 
dans votre sein.... Mais de quels termes me servirai^e 
pour un pareil aveu; comment vous dire qu'une pro- 
messe solennelh^mcnt jurée, des nœuds secrets, k 
devoir même, me lient à Malek Adtiel. n Elle dit, <i 



ponclie son front humilié sur las genoux do Tarchovâ- 
que. «Mon Ditu ! 8*($crio-i-il , quolle amertume rtfacr- 
viei-vous k ma vieillesM ) Cetto (ièrc et dinste Ma- 
ihildoy celte vierge, le modèle dca viergci, q été la 
proie d*un Musulman....! — Mon père, cpie dites-vous? 
interrompit vivement la princesse, (e no suis point si 
coupable que votre soupçon ne puisse m*offenser en- 
core : dans rimmensité du désert oh favois été almn- 
donndo avec Maleic Adhol , oil il vonoit de me sacrifier 
SQ vie, où je demeurois seule avec lui, j'ai aimé, )*at 
promis, voilà tous mes crimes; mon père, je ne 
croyois plus voir la terres des vivans, la mort planoil 
sur ma tâte, Malek Adhel expiroit près de moi ; en 
lui donnant le nom d'rfpoux, il oonsentoit k prendre 
celui de Chrétien , k me suivre devant le trône de 
rËternol.... — - Dieu puissant, confirmes mon espoir^ 
sVcrioGuillaumo, avec un accent élové : ma fille, vous 
pouvcK regarder encore lo ciel sans rougir, -«- Mon 
père, je le crois, répondit la princesse en hni«snntlei 
yeux. —Tomhcx à genoux, ma fille, interrompit une 
•eoonde fois Tarclievéque, et adorée la bonté qui vons 
a sauvée. >) Mathilde se prosterna, bénissant Dieu^ 
•ans doute, mais bénissant aussi Malek Adhel $ car 
c^éloit autant è son respect qu'elle croyoit devoir son 
•alut, qu'è la force dont rKtornel l'avoit armée : oe-> 
pendant il y avoit dans ce sentiment quelque chose de 
trop tendre, pour oser parottre devant 4*arclievéque| 
et sortir dos lèvres d*uno vierge ; il resta donc tout 
entier dans son cœur, Mins que sa pudeur mémo lui 
permit do regarder de tro|) près tout Tamour qu*il 
i^nfermoit. 

4. 
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Aprèi un moment do «ilencD^ (FuillAumc) lui ilit : 
i< Ma fillis, r(^|)dlez-moi ce« puroUtN «txirfiorditiitirt!» ; 
Malek Adiid u pru lo nom do Clird(i«)n? -^ Au mo- 
ment où ii croyoiL mourir , mon \Hiris, -^^ Kl un te* 
\amni k h vi<5, il u abandonna la lumicru? '•*^ Si vmi« 
euMÎos dt^ aupt'b» d« lui, mon pitKf, «i votr» dloquenco 
lui eût ouvert la «ourcte deit diviuitM clarldit, M*il oAt pu 
ci'oire que la loi du (ilirint ne Tolilii^itoit pa» il truliii' 

ta patrie Main moi, timide, ignorante, quo pou« 

voiN-je lui diro^ f'oilde roHeau, nrappattenoit-il de 
vouloir édifier un «i grand ouvrage. Cependant rKter- 
nel le «ait, combien TeKpoir d*en faire un Cbrdtien a 
eu de ftdduetion pour mon cwur, et a donnd de fonus 
k ma tendrcMne. — Si, par me« «oin», je voyuin jamaii 
la parole de vie deitcendre et germer danii rnme de 
ce prince, «Vrria GuiUaume, |e ne ditmanderoii pai 
d*aulre gloire h JJieu, ni d'autre bien, que de bdnir 
votre liymcn et de mourir. -» Mon père,-" dit»elk 
aloni avec une touchante conluiiion, ni Malc*k Adiiel 
dtoit Chrdtien, vou« me permettriez, donc de Taimer? 
--*• Je vou« le permettroi» nann doute, répliqua-t-il 
avec vdlidmence, et j*em|)ioi<troiM tout mon xhle h en- 
gager UicUard k vou« le permettre auMi. -^ Kt pour- 
quoi faudroitril tout votre xèle pour Vy engager? mon 
frère n'eut lennemi que de Terreur, et non de la |)er- 
«onne de Malek AdheL -^ (^e primée a dtd «ouvent 
Tobjet de Tadmiration du roi «, miiiit fAt-il Clirdtiefiy 
peut-être bdniteroit-il à lui promettre votre nmiti^ 
car il Ta preiK|ue engagde — 11 la engagdi} I in- 
terrompit vivement la |)rinceM«e ; puiM elle continua 
avec ce calme que donne la confiance ; Mou. i^kn. 
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celte téméraire promesse m*inquiëte peu , mon coour 
n appartient qu*à moi, nul n*a le droit d*en disposer, 
et je jure qu'il ne sera jamais qu*à Dieu ou à Malek 
Adiiel. Si Dieu parle y j'obéirai, mais je n*obéirai qu*à 
lui y lui seul peut m*arracher au hëros à qui je dois 
tout; les hommes ne le pourront jamais. » L'archevêque 
la regarda d*un air surpris, car son accent avoit un 
caractère de tranquillité et d'assurance, qui pfou- 
voit une force de résolution dont il ne Tauroit pas 
crue capable; cependant, en se souvenant dans quelle 
position elle avoit résisté à Malek Adhel, il songea 
qu*il devoit y avoir dans cette ame de grands moyens 
de résistance, et qu'ayant h opposer aux événemens, 
aux choses et aux hommes, le même courage qui Ta- 
voit défendue contre Tamour, on devoit s*attendre & 
la trouver inébranlable. Après une longue pause ^ 
Guillaume lui dit : « Ma fille, avec le cœur que vous 
portez, et le caractère de Richard, si Malek Adhel 
ne se convertit pas, l'avenir vous apportera de grands 
malheurs. — Il m*en apportera un bien terrible, sans 
doute, reprit-elle, s'il ne se convertit pat : hors ce- 
lui-là, qui le perdroit h jamais, je puis supporter 
tous. les autres. •*- Mon en&nt, lui dit rarchevéque^ 
avec cette charité enilammée qui faisoit son carac- 
tère distinctif, et vers laquelle il avoit tourné toute 
la vivacité de ses passions, si dans la sincérité de votre 
ame, voua croyos pouvoir former quelque espérance 
sur la conversion de ce prince, ne tardes pas à me le 
dire; j*irai, k travers tous les obstacles, coosommer 
ce grand ouvrage. — Mon père, il est vrai que Ma- 
lek AdUol a refusé de me suivre id ; mais quand j0 
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ma iuift fifpartfe cU lui au Coire, Sâltdin le menaçoit, 
ai U éioii décidé k le combattre. — Malek Adiiel , 
combaltre contre Saladin ! i^éaia Tarclievéque , 6 tut* 
racle maltendu I 6 Providence ! ce «ont là de tec 
coap«* — * Mon père, il dtoit décidé k le coinl>attrey 
continua la princei»e^ et je «ai» c|u*il Ta combattu, 
qu'il en a été vainqueur, et que nuiintenant il eiit à 
Cé«arée» — Ma fille, refirit rardievéquo , un jour 
vou» me dires quelle ont Tinvincible puiviance qui 
voua instruit de son sort, et depuis quand cette 
éliange nouvelle est plu venue jus<{u*à youm : aujour» 
d'itui je vaia me liàter d'aller U révéler h nos diefs , 
elle [)eut être utile k leurs arnu». Assec , et trop long*» 
temps, nos ennemis ont profité de nos divisions, il 
est juate que nous {irofitions des leurs* --* AUee-vous 
tout diicouvrir au roi? lui demanda Mathiide émue; 
ma faudra*t*fl rougir k ses yeux d*un sentiment qu'il 
désapprouvera sana doute? Cependant, mon [)ère, si 
vous jugez que j'ai mérîté cette bon te, je consens k 
la subir* *^ Hon, ma fille, vous n'en méritei point, 
repartit Guillaume^ en la regardant avec attendrisse^ 
meut { si vous avec; eu quelques fuiblesses, vous avei 
vamporté de grandes victoires, et la puissance de iMeu 
aai forte dans votre coeur ; je vous montrerai a Ri'* 
cbard leUa que vous êtes, telle que vous serc^ tou- 
jours ; il saura quOy touclu$e par les vertus d*un grand 
prince I reoonnoissante des dangers dont U vous a 
sauvée, sensible surtout k l'espoir de le convertir k la 
vraie loi , vous vous êtes livrée k un sentiment de pré* 
C^ence, mais k un sentiment tel que la vertu n en 
rougît point, que la dignité de votre sexe, n'en est 
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point bletarfi» et fine U i^ligioo pourrait tooiourt on 
triompbér. » 

Il dit» ot quiltiut ouisitAt roppuitonitiit do \m 
prtnceito » il to rendit aupt^ do roi* 



CHAPITRE XXX. 

Rn ODtront diei Richard , Tarche^^qno lo trouva 
avec lo roi do Jérutalom et lo duc de Rourgoguo , 
auxqutli il paiioit avoc lieaucoup d'action. Aunitât 
qu'il aperçât Guiliaume » il se tourna de ton c6til| 
ot lui dit que raraiifo française venoit de perdre son 
chef; que Pkilippe^Aogutte ^loit parti pour TEurapOi 
on laissant le duc do Bourgogne pour le reniplacer% 
I/ardtev^ue le savoit lUjil : le rai do France lui a?oil 
confifSeon secret ; car telle dtoit rinnuence do sa liante 
vertu » que les plus puissans monarques le consul* 
toient toujours dans leurs entreprises, et avoient be« 
soin , pour Us croira pistes , qu il les eftt |«gt(os telles. 
Cependant RicUartI sinquiëtoit du d^|)art de son 
leune et bi iUant rival ; il redoutait son ambition » 
et le soupçonnoil dVtro capalde de praiiter de sou 
atisence pour porter ses armes en Angletetre. UuiU 
laume rapoussa en ces termes im doute si injuneux à 
la gloire de Pbilippe» Auguste : « Avec son courage 
et son rayaume il pourrait iHmucoup » sans doute ) 
mais U ne voudra ianiais rien que de nwgnanime et 
de grand ; suiittraus donc qu il aille appaiser les trau^» 
Ides survenus dans son vaste rayaume » et « au lieu de 
Taccuser , plaignons* le |dutàt de ce qu'il ne verra 
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point Jëruialem* Un nouveau bienfsiit de la Providence 
semble nous eu ouvrir la roule : lei deux lion« qui 
U d^fondoietit «ont en guerre* Saladin et Malek 
Adkel ont i^uêé d*dtre unii ', leur» armde« ont coni- 
l>attu au (îaire ; celle du «ultan a été battue. Son 
frère y viclorieux, est venu «^enfermer à C^narée; et, 
ui noutf en croyons le» apparence» p ce fre»t pa» pour 
défendre f;elte ville contre nou» , mai» pour la dé- 
fendre avec nou» contre »on frère* » Can parole» cau- 
sèrent une vive »ttrpri»e aux deux roi» et au duc , 
et celui'ci »*écria que le inonictnt étoit venu d'en- 
voyer une amlMi»»ade ver» Malek Adiiel ^ et de lui 
offrir , pour le gagner p tel prix qu'il deinanderoit. 
Luttignan »*éleva vivement contre cette opinion : ne 
voyoit^oii (Kl» que la main de la prince»»e M^tliilde 
ieroit le pi entier gage qu'il demanderoit; et Talliance 
d^un Infidèle étoitrelle »i importante que , pour Voïh 
tenir, il fallût lui tacrifier ce qu'il» avoient de plui 
inécioMX ! u Mi vou» »onge% que cet Infidèle <;»t IVlah^ 
Adiiel ^ reprit le duc de Bourgogne, je vou» di^fie 
d'imaginer l'uti de plu» heureux pour notre iMUhi» , 
que de la lui voir défendre; et quant au mlva'H'm:^^ û 
l'oMB dire toute ma peniée, je ne croi» point que la 
prince»M$ d'Angleterre en fit un* -^ t>oupç^>nncrie%- 
vou» donc; ma mauv d'avoir eu U foilde»»« d'aimer un 
Mutulman, «écria Kicluird, d'un ton irrité? — Ka 
•eroit-i;e une,»ire, lui dit l'ardievéïiue , d'avoir re« 
connu de grande» vertu» dan» Malek Adiiel \ d'avoir 
dé»iré l'attaclier à votre {Kirti, en ouvrant »e» y<*ux 
à la lumière? et [lour [>rix d'une û giarule conquête, 
»i vutri» »arur avoit promit »a maiu *«- Ma »œur 
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ii*« put pu la promettre , interrompit Richard avec 
colère ; elle connutt trop aea devoirs et mes diH>it«| 
pour avoir ose s*engagf r ; seul je dispose d'elle , et ) en 
ai disposé : si elle avoit persisté dans ses premiers 
vesux , je ne me seiois point placé entre le ciel et 
elle ; mais» puisqu elle y renonce , Lunignan sera son 
tfpoux , et |v jure c|u elle n en aura point d'autre. « 
A ces mou « le duc de Bourgogne osa représenter 
au roi combien cette résolution pouvoit être fa^ 
Aeste aux Chi^tieus. « Klle Test li un tel point» sire, 
s'écria-t-il, que si Malek Adhel se convertit» et vous 
demande votre sœur » vous verrea tout le conseil des 
princes, tout le camp réuni» toute la chrétienté» vous 
conjui^r de constMitir à TalUance la plus utile que la 
princesse puisse former pour les intérêts de la foi } 
et vous n y résistei^a point. -^ Et pourquoi le roi 
n y rési$teruit«il point » s*écria vivement Lusignan ? 
M*a*l*il pas auprès de lui des guerriers dont la 
valeur est égale à celle de Malek Adhel? et ne |)eut« 
ou vaincre sans ce Musulman? Ah ! si Tardour qui est 
dans mon ame pouvoit animer tout le campi avec quel 
mtfpris nous ii»ieterions les secours d*un Infidèle, et 
comme nous lui prouverions que nous n en avons pas 
besoin I — Lusignan , lui dit Tardievéque, d'un ton 
sévère : n est-œ donc pas assea de Tidée d'avoir perdu 
UD royaume, pour rabattre les enflures de votre conir, 
en arrêter toutes les fougues, et vous contenir dans 
lliumilité? n'est-ce pas assea d*avoir» pour des inté» 
rets purement humains, élevé dans le camp cette san* 
glante quei^ile, qui menaçoit dt» ruinei* la cause du 
àtl} n*fSt«Ge pas assea d avoir été confirmé dans un 
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titre et dans une dignité que vous ne méritez pas peot« 
être, puisque vous vous les étiez laissé ravir? Faut-il 
que vous forciez le roi d'Angleterre k vous tenir une 
promesse contraire aux intérêts de la foi, et dont vont 
seriez étrangement coupable de ne pas le dégager à 
Tinstant mcme? — Mon père^ s*écria impétueusement 
Richard I n'allez- vous pas au-delà de ce que vos fonc« 
tioDS vous permettent ^ et vous appartient-il de vous 
établir juge entre Lusignan et moi? — Il m'appartient^ 
reprit rarchevéque, d'un ton grave et imposant , de 
défendre la religion contre quiconque s'apprête k lui 
nuire; il m'appartient de soutenir Tinnocence et la 
foiblesse, contre quiconque s^appréte à les opprimer; 
et si )e ne me suis jamais écarté en public du respect 
qu^on doit aux têtes couronnées , qui sont comme lei 
images de Dieu sur la terre, il m'appartient en parti- 
culier do leur parler comme k des hommes, comme! 
des hommes malheureusement remplis de foiblesses et 
d*erreurSy et qui trop souvent méconnoissent et re* 
poussent la voix de ce Dieu qu'ils représentent. Vous, 
Rldiardy j'ose vous déclarer que si, abusant de votre 
titre de monarque et de frère, vous tyrannisiez le coMf 
de la princesse Mathilde , foserois la défendre contre 
vous ; et vous , Lusignati , si l'intérêt d'une passion 
avtmgle (ermoit vos yeux h de plus grands intérêts, «i^ 
contraignant Richard k tenir la promesse que son idh 
prudente amitié vous a donnée , vous Toblygiez à re* 
faser une alliance qui nous rendtt)it la ville sainte se«« 
lement un jour plus tôt, sachez que mon devoir seroil 
de vous déclarer à jamais indigne de la posséder, et 
que jamais je n'ai trahi mon devoir, a En achevant 
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CMmots, Guillaume s*inclina devant lès roii et sortit* 
« Qui^lraportent la témérttë de son zèle^ et êeê 
préventions obstinées , s*ëcria Lusignan! que m*im- 
portent et ses. vaines menaces et celles du conseil 
réuni ! tout cela ne m*eflraioroit guère et ne changeroit 
rien 11 mes résolutions^ si fétois assuré des vôtres^ dit* 
il k Richard. >i Celui-ci lui i*épondit avec une sorte 
d*indignation : « Est-ce que vous vous méfiez de ma 
parole? » En le voyant offensé, Lusignan se jeta dans 
ses bras et lui dit t «Pardonne k ton frère , plains-le i 
juge de son amour par sa faute , et ne le punis pas 
d*avoir douté de ta foi. — N*en parlons plus , répliqua 
Richard ; d'antres intérêts nous appellent : Malek 
Adiielcst ù Géiarée, assurons-nous de ses intentions; 
•a elles sont telles qu*on nous le dit, s'il est vrai qu'il 
se soit révolté contre Saladin, en faisant nvancer une 
partie de nos troupes , elles pourront surveiller nos 
ennemis, prafiter de leur querelle, et ouvrir le chemin 
de la victoire au reste de Tarmée. » 

Le duc de Bourgogne approuva cette résolution , 
et' Lusignan n'ayant pas osé s*y opposer, en moins 
d'une heure le conseil fut assemblé. Ricliard y parla 
le premier ; il mit sous les yeux des princes les événe» 
OMOS qui tt'étoient passés au Caire et qu il tenoit de la 
bottdie de Guillaume, et ne cacha point l'espérance 
qu'on avoit de pouvoir attirer Malek Adliel dans le 
parti des Chrétiens ; il vouloit ajouter son opinion k 
cet égard , mais cela ne lui fut pas possihl^|pi'espé« 
rance qu il vonoit de donner aVoit répands dans le 
conseil une joie qui avoit besoin d'éclater, et ce fut 
d*ttn sentiment unanime qu'on s'écria qu'il n'y avoit 
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aucun prix dont on no dût payer Tavantage de gagner 
un paroi] auxiliaire. ÏAin évdques 8urtouty aff^tayés par 
le It^gat du pape y prétendirent que, la conversion de 
Malek Adiiel étant , pour le bien de la ciirétient^, d'un 
intérêt infiniment supérieur à la conquête de plusieun 
royaumes y quiconque H^opposeroit à ce qu*on satisftt 
entièrement aux conditions que ce prince pourroit 
exiger y scroit regardé comme criminel devant Dieu et 
devant les hommes. A. ce discours , Lusignan se leva 
avec colère ^ et répondit qu'il étoit honteux que dei 
Chrétiens semblassent faire dépendre d*un Infidèle le 
gain de la cause sacrée qu'ils défendoient, en consen- 
tant à acheter son secours à tout prix. «Eh quoi doncl 
s'écrioit-ily nous Aons-nous si peu à Dieu et h notn 
courage , que nous n'osions espérer de victoire si Malek 
Adhel n'est avec nous 7 et sommes-nous tellement dé- 
générés f que nous ne i)uissions compter dans notri 
armée des héros qui le vaillent 7 Montmorency eit 
tombé y il est vrai, mais Richard vit encore; ii PU" 
lippe"»Augu.ste nous abandonne, le valeureux duc de 
Bourgogne nous demeure : et vous, illustre comte di 
Saint-Paul; vous, Ksniengards d'Asp, noble chef de 
l'invincible troupe des Hospitaliers , vous qui jaroaii 
n'ave/i reculé devant l'ennemi , ne rougissez-vous fMi 
de voir des Chrétiens élever la valeur d'un Infidèle 
au-dessus de la vôtre , et accorder à sa protection 09 
qu'ils refuseroient peut-être à votre dévouement ? En- 
fin, je ^us le demande Ix voua tous, jeunes et bravai 
héros qui avoK juré do défendre la beauté gëmiaaanle 
aux dépens de vos jours , pour obtenir le singulier 
avanUigo d'être recommandé pai* un Muiulmauirsonfc 
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frirez* VOUS que la princeise U* Angleterre lui soit sa- 
crifiée 7 » Il ne put achever : de toutes les parties de 
rassemblée I les princes qui aspiroient k Thymen de 
MatUildc se levèrent indignes^ en s*écriant que jamais 
ils ne pcrmettroient quelle devint la proie d*un Infi- 
dèle. Alors Tarclicvéquc de Tyr fit signe qu*il alloit 
parler I et le respect ferma toutes les bouches. «Il me 
semble, dit-il, que le roi de Jérusalem a mal compris 
et plus mal interprété les intentions et les désirs du 
parti qui, dans cette assemblée, s*est prononcé en 
faveur de M alek AdlicL A Dieu ne plaise que nous de- 
mandions à voir les Chrétiens commandés par un Infi- 
dèle, ni que nous pensions li offrir un tel époux kTau- 
guste sœur du roi d* Angleterre^ mais Malek Adhel, 
chrétien , n est plus un Infidèle ; dVnnemi qu il étoit , 
il devient le plus ferme appui de notre sainte entre- 
prise ; et élevé , par la gloire de son baptême , mille 
fois au-dessus de la gloire de sa naissance, il efct digne 
de toutes lev récompenses qu*il soit en notre pouvoir 
de donner. (Cependant, si c*e&t Thymcn de la princesse 
qu*il demande , on s^écrie de toutes paris qu*elle ne 
doit point être sacrifiée; non, sans doute, elle ne doit 
point Tâtre ; mais l'avantage de la chrétienté n*est-il 
pas le premier vœu de cette vc*rtueuse et chaste prin- 
cesse? tout ce que la religion réclamera d^elle, la re- 
ligion Tobliendra , et je huis le premier à vouloir que, 
si Malek Adhel exige sa main , on ne la lui accorde 
qu'autant qu'e!le y donnera un libre consentement. » 

Le conseil ac(juiesça d'une voix unanime à une pro- 
position qui lui jiarut également remplie de justice et 
de raiiK)»^ et daus cette occasion, comme dans toute 
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autre, auisiiôt que T archevêque de Tyr eut parlé, 
tout le monde se trouva d*accord. 

u Maintenant, dit le duc de Bourgogne, notre pre- 
mier soin doit être d*envoyer une partie de nos troupes 
à Ctfsarée, pour savoir quelles sont les véritables dis- 
positions de Malek Adbel ; le second doit être d*élire 
le chef qui les conduira, et un pareil honneur seroit 
vivement disputé, sans doute, s*il étoit possible, en 
l'absence de Philippe- Auguste, de le disputer à Ri* 
chard. » 

Il dit, et soudain les acclamations de rassemblée 
annoncent Tallégresse qu^inspire cet illustre choix. 

Lusignan demande à suivre le roi d*Angleterre à 
Césarée; mais ses désirs rencontrent la plus forte op- ' 
position. On prétend que, pendant Tabsence de Ri- 
chard, le camp pouvant être attaqué par Tarmée de 
Saladin, il faut que Lusignan reste pour le défendre. 
Guillaume appuie cette opinion ; et jamais les Chré- 
tiens n'ont pris une détermination contraire aux avis 
de Guillaume. 

Fier et heureux de la marque d'estime et de con* 
fiance qu*il vient de recevoir des princes croisés , Ri* 
chard ne veut pas tarder un jour de plus à s'en mon- 
trer digne ; il annonce que dans peu d'heures il sera 
déjà loin de Ptolémaïs, et va dans le camp choisir loi- 
même les soldats qu'il destine h le suivre. Il leur parle, 
leur communique ses projets, exalte la gloire qu'ib 
recueilleront de la conquête de Césarée, et leur fait 
entrevoir l'espérance d'être soutenu dans cette entre- 
prise par Malek AHhel lui-même. Il dit, et toute l'ar- 
mée s'écrie qu'il n'y a plus d'ennemi à combattre, 
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de Victoire qui ne loit asiunie, de ville en ^t^t de fë* 
ftiiter, si Malek Adhd ai)andorme Um MuMulmoni. A. 
voir la joie qui se répand dan» lu camp, on diroil 
que lei portes de Jdrusalem viennent de »*ouviir, et 
que Tempire du Christ na peut plus lombor» puisque 
le brfros aral)e consent k le soutenir. Ilicliard s*i$tonne 
de Timpression que produit cotte nouvelle ; elle dlève 
si haut la gloire de Malek Adliol, que la sienne en 
est hiesstie, et il ne peut lui pardonner une réputa- 
tion de vaillance qui dclipse cello (|u*il sVst acquise. 
Son noble espoir étoit d*£lre ref;»rd<^ comme le pre- 
mier capitaine de son siècle; en lui disputant cerang, 
Philippe- Auguste avoit mdritd son aversion ; céderoib- 
il à un 'Musulman une prdëntinenee qu'il ne pouvoit 
accorder au monarque du premier empire chidiien ? 
Les troupes qu*il va conduire, qu*il vient do choisir, 
ont montré moins de confiance et de joie de Tavoir 
pour chef, que de n*avoir plus Malek Adhel pour 
ennemi. Cette pensde remplit son coeur d*une antère 
)alousie ; et, de ce jour, les sermens que Tamilid lui 
avoit fait prêter k Lusignan furent scellés par sa haine 
pour Malek Adhel. Le cœur ulcdrd, il rentre dans sa 
tente pour prendre non ar|pos. Tandis que la tendre 
Bérengère les attache elle*méme en les mouillant de 
larmes, il laisse dchapper des paroles menaçantes 
contre Malek Adhel. La reine suppose que ce courroux 
natt de Tinquidludo d'être vaincu par le prince, et en 
•Vflbrçant de le rassurer elle Tirrite davantage i elle 
lui retrace tous les bienfaits de ce hdros, elle lui peint 
tous les avantages attachds k Teipoir de le voir passer 
dans le parti des Chrétiens; elle lui dit enftn, que lors 
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même qu'il demeureroît fidèle à Saladin, qu'il leroit 
victorieux, elle seroit sans inquiétude | car il a pro- 
mis de respecter les jours de son époux* A ce mot , le 
roi fit un geste de colère et de dédain : être ménage 
par Malek Âdliel lui sembloit la plus mortelle in- 
jure ; et ne pouvant arrêter la fougue de son ressea- 
timenty il répondit à la reine , que si jamais il lui 
entendoit dire un mot en faveur du prince^ il croi- 
roit qu'elle n'a pas été impunément auprès de lui. 
Eperdue de ce qu*elle entendoit , Bérengère ne trouva 
pas de paroles pour se justifier d'un pareil soupçon; 
et Richard , honteux d avoir osé Télever, mais trop 
irrité pour s'en repentir, passa dans l'appartement de 
Mathilde, portant dans son ame le regret d'un tort 
qui étoit pour lui un nouveau sujet de haïr Malek 
Adhel. Il trouva sa sœur à genoux devant son prie- 
dieu, plongée dans de pieuses méditations ; elle leva 
la tête lorsqu'il entra, et tressaillit à la vue de ce 
guerrier tout armé, qu'elle ne reconnut pas d'abord. 
Le roi s'arrêta debout à quelques pas d'elle, d'un air 
sombre, et lui dit : «Ma sœur, je pars à l'instant pour 
Césarée , je vais surprendre cette ville, m*en emparer 
peut-être; on dit que le m'ince qui la défend est dis- 
posé à nous seconder; on dit, et c'est par vous sauf 
doute que l'archevêque deXyr l'a appris , que d^ ai 
Caire il a levé l'étendard de la révolte contre Saladin. 
Je ne considère point si cette conduite est approuvée 
par l'honneur, et si la religion doit s'enorgueillir d'une 
conquête qu'elle doit à l'amour et qu'elle n'obtient 
que par un parjure; je ne considère point de quel eetl 
vous recevriez les vœux d'un prince qui ne pourroit 



t*umr à vous et à notre foi ([n'en violant les lois du sang 
et de la patrie : tout ceci m'importe peu; les seuls 
objets dignes de m* occuper sont le triomphe de la 
croix et la fidtflitëdemessermens. Tai promis de rendre 
Jérusalem aux Chi^tiens , je la leur rendrai ; j*ai promis 
à Lusignan de vous faire monter sur son tràne, vous 
y monterez : ici je ne consulte ni ne veux connottre 
votre penchant y les filles des rois n*en ont point , les 
volontés de leur famille et Tintérét de leur patrie 
règlent seuls leur destinée. — Sire, interrompit la 
vierge y d*unevoix tremblante , et mes vœux, et mon 
dottre? — Il ne peut plus ^tre question de ctottre 
maintenant » s*écria*t-il vivement ; une beauté aussi 
célèbre a perdu lo droit de se vouer i^ Tobscurité, et 
la splendeur d un trône pourra à peine égaler Téclat 
de votre nom; celui de Jérusalem vous attend , la 
conquête de Césarée nous en ouvrira la route; si lo 
prince A.dliel nous aide 2^ Taplanir, j'accepterai son 
secours; mais si votre main est le prix qiril y met, , 
tou venez-vous bien que, lors môme que le conseil des 
Croisés vous engageroit h racceptcr, votre frère vous 
le défend. Une telle conversion ne peut être respec- 
table qu'autant qu'elle seroit pure et désintéressée; si 
ce prince est vraiment Chrétien , il n'a pas besoin de 

* nfpompense; s'il ne Test pas , vouloz-vuus èXvc h lui? 
Que ce soit donc sans condition quM nous ix'ido h re- 
conquérir Jérusalem y sinon qu'il demeure dans ses 
erreurs; nous saurons vaincre sans lui : c'est les armes 
à la main que je combattrai son aveuglement ; heu- 
reux, en lui donnant la mort, de délivrer les Chré- 
tiens de leur plus grand ennemi , et d'estimer asses ma 
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sœur, pour élve sur qu attachée comme elle Test à sa 
foi , elle renoncera sans peine à un Infidèle. » 

En achevant ces mots^ il regarda Mathilded^unair 
plus doux^ et sortit sans attendre sar^Hinse. Uînfor- 
tunde, restée seule, pleure et se détourne en frémis* 
sant d*un avenir oii elle pourroit rencontrer Taffreuse 
image de son frère plongeant le fer mortel dans le 
sein de Malek Adhel, dcMalek Adbcl qui , à cause 
d'elle, n'oseroit peut-être se défendre. Bientôt au bruit 
des trompettes et des timbales qui annoncent le dé- 
part de Tarmée , ses gémissemens ont redoublé. Le 
pieux Guillaume, dont la charité entend de loin les 
pleurs des pialheureux, a deviné^sa douleur, et vient 
la soulager; en le voyant, elle élève les bras vers \t 
ciel, et s*écrie : «Mon |>ère ! ô mon père! » el elk 
s^arrétc, honteuse d*un amour dont Texcès Ta fait 
rougir, et qui, loin de s'alIbihUr par les obstacles, 
semble s'augmenter avec eux. Guillaume voit son dé- 
sespoir, et tout en le bUimant, il songe plus encore à 
le calmer ; il lui dit que si Malek Adhel demeure dam 
ses erreurs, il faudra renoncer à lui ; mats il lui dit 
plus souvent que s'il se convertit, elle pourra l'aimer. 
Trop pieux pour ne pas lui adiesser des reproches sur 
l'imprudence de sa tendresse, il ne peut que la plain- 
dre quand elle s'accuse , se repent et demande dlfr* 
même à Dieu de ix^mplir toute son ame; mais en vain 
la religion y reprend son empire, elle ne peut y dé- 
truire celui de l'amour, et le combat devient pliis ter- 
rible. D'une voix timide , la trislc victime révèle toutes 
ses douleurs; et l'archevêque, ému à la vue des plaies 
sanglantes de ce co^ur déchiré, oublie qu'elle est cou* 



pable, pour lui douner des cousola lions et des lirinee; 
il parle lo premier de la conYcrsion de Malek AdIieK 
Malhilde lui dil les ordi^es de ton frère » cee ordres 
orvets qui ne lui laissent pas Tesp^rance d'être heu- 
reuse , lors même que Dieu àuroit loucbéle coHir du 
jprince. L archevêque îette un voile sur toutes ces pa* 
rôles de Tamour ; il n'ëcoule que celles qui intéressent 
la religion et que la religion purifie, et les résolutions 
de Richard sont Tobjet de plus d*un entretien avec 
Mathilde; il lui promet de tout tenter pour les dianger. 
« ht lëgat du pape et moi n'épargnerons rien, dit-4iy 
pour persuader à votre frère qu il seroit responsable 
de tout le sang cbi^tien que son refus pourroit faire 
QOttler : sans doute il seroit |dus honoraMe pour 
Malek Adhel, qu'une passion humaine ne déterminât 
pas sa foi 'y mais quelles que soient les voies dont Dieu 
ae sert pour ramener les Infidèles à lui, nous devons 
les adopter et les soutenir. » Ainsi les promesses do 
Guillaume raniment les espéraiftes deMathilde; etea 
1^ voyant, chaque jouri lever vers le ciel ses mains vé- 
nérables pour lui demander la conversion du héros, 
tUe ose tout attendre de ses prières; et le cœur plein 
de reconnoissance , elle se demande comment elle a 
pu taire si longtemps ses peines à celui qui en est de- 
Yunu le seul consolateur. Elle renonce au monde, ne 
parott plus à la Cour, et ne préfère à sa solitude que 
les momens où Guillaume consent à l'entendre ; alors 
même elle ne lui parle pas de son amour, mais de ses 
espérances; la sévérité du prélat ne se préteroit pas 
aux tendres confidences, mais sa religion accueille 
avec joie tout ce qui peut Tinduire à croire qu^un 

5. 
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grand miracle se prépare^ et sa charitti s^enflamme à 
ridée de conquérir un nouvel enfant à TEglise. Ma* 
Uiilde lui dit quelquefois : « Mon père, Malek Adliel 
n a jamais ressemblé aux autres Mahoroétans, qui tous 
méprisent et outragent les Cbrétiens; vous avez été té- 
moin vous-même de la bonté avec laquelle il les traite : 
s'il ne croit point au nom sacré du Christ , du moins 
il le respecte p et jamais sa bouche n^n prononcé un 
mot qui ait pu scandaliser ma foi... Ah ï sans doute, 
c*cst bien plus par attachement pour son frère que 
pour Mahomet y qu'il a jusqu*à ce jour repoussé le 
baptême.... S'il pensoitque ma croyance fût fausse ou 
dangereuse, nauroit-il pas tenté de me Tarracher; 
que de fois, au contraire , et dans les momens oh ma 
religion repoussoit le plus son amour, il a paru étonné 
de sa sainteté, de sa puissance ; enfin, si nous étions 
morts au désert, il mouroit Chrétien.... O mon père! 
il est prêt à vous entendre, prêt à vous croire, et 
peut-être ne faut-il qVe quelques-unes de vos instruc- 
tions pour que la lumière de vérité touche son cœur 
et lui arrive de toutes parts. » 

Cest ainsi que, sans artifice, et entrotnée par le 
besoin de croire ce qu'elle désiroit , l'innocente Ma- 
thilde remettoit sans cesse sous les yeux de Tarche- 
vêque les raisons qui pouvoient encourager ses dis- 
positions en faveur de Malek Adhcl, et donner plus 
de force à ses prières, en lui donnant plus de foi 
en leur succès. Guillaume, dont Timagination ardente 
et le cœur brûlant aimoient Dieu avec une vivacité 
d'autant plus passionnée , que la parfaite austérité 
4a ses mœurs ne lui avoit jamais permis d'aimer uu 
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autre objet; Guillaume trouvoit dans son ame tant 
de foi y de charité et d*ainour , qu*il devoit bien y 
trouver aussi IVspdrance. Plein de ce zèle qui compte 
pour rien le travail ^ et entreprend au-delh de ses 
forces, il ne don toit point (|u*un jour il ne fût ap* 
peld h la gloire de conférer Tauguste sacrement du 
baptême au plus grand héros* du monde ; et pour 
consommer cette œuvre de miséricorde, s*il n'avoit 
fallu donner que sa vie, Guillaume n'auroit pas 
hésité. 

dépendant les jours s'écoulent, et nulle nouvelle 
de Kicbard n'arrive à Ptolrfmaïs; le mémo, silence 
enveloppe le sort de Malek Adhel : en vain Mathilde, 
bravant sa timidité ordinaire, multiplie des questions 
qui font piesque deviner son secret; elle demeura 
toujours dans cette ignorance qui, pour les âmes vi- 
ves et tendres, est le pire des tourmens, parce que, 
permettant de tout supposer, elle permet aussi de 
tout craindre. Souvent on la surprend au pied des 
autels , h genoux sur le marbre , abtmée dans un 
profond recueillement, ne voyant rien, nVntendant 
rien de ce qui se passe autour d'elle : nul alors n ose 
l'interrompre, si ce n'est l'archevêque qui, la con* 
noissant bien, s'approche d'elle et lui dit : « Ma fille, 
ma fille, quelle pensée vous occupe donc si long- 
temps et si entièrement? Songez-y bien ; si , semblable 
aux successeurs d*Aaron , vous portez dans le taber- 
nacle un feu étranger ; si c'est le seul amour humain 
qui vous y conduit et vous y retient; si, bien loin d'y 
captiver vos souvenirs, vous leur donnez toute li- 
cence, ma iille, vous êtes toujours une victimci non 
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pillé i\e )« mïêéntofdéj mats dû la colère et de la ven-^ 
ffeàncé Ae Dieu. » 



CHAPITRE XXXI. 

Deux grandes afmées se dirigeoient vers C^rëe; 
le bëros qui la défendoic^ et les combats dont elle 
atloit être témoin ^ la rcndoicnt en ce moment la 
plus imporlante ville de TOricnt. Tandis que du côté 
do la ifter Richard venoit d*atteindrc une colline 
couverte de bots^ d*où il découvroit aisément les mh* 
narets de (^ésaréc, surmontés de leurs flèches aiguës, 
SalàdiUi du côté opposé , venoit d'arriver sous les 
Biurs de la ville ; et Maick Adhel , instruit de Tap-^ 
proche de son frère , se préparoit à aller à sa ren<» 
contre. Cependant les Chrétiens , en apercevant la 
nomlireuse àtméc du Sultan se déployer dans la 
plaine > profitent de Tombre qui les cache pour olh* 
server en silence lo parti que Malek Adhel va prendre^ 
èC saisie Tinstant favorable de tomber sttr leurs en-* 
nefiib i mais ki distance où ils sont ne leur permet 
(fue de voir le mouvement général des troupes; les 
actféns particulières leur échappent ; ils ne distin- 
guent point Saladin s*avançant avec colère vers lei 
portes de la ville ; ils ne distinguent point surtout 
Malek Adhel venant les ouvrir avec soumission^ 
Cette marque d'obéissance n'appaise point le sultan ; 
pour Tattribuer à d'autres motifs que la frayeul* , la 
révolta du Caire est encore trop présente à son es* 
prit \ il s*élonne pourtant de la timidité de Malek 



Adiiel; il en rougit pour lui; en perdant sn vertci^ 
il a donc perdu son courage^ so dil^il^ et sans dai- 
gner jeter les yeux sur un frère qii*il n*estime plus , 
il s*ëGrio : ce Soldats , saisisse» le rebelle, et que vos 
ép^es tflincelahtcs le consument du fen de ma colèi^e 
avec la riipiditd de Tdolair. m A cet ordre cruel ^ ses 
troupes demeurent muettes et consternées ) mais celles 
de Mali'k Adiieli qui Tout entendu , sVbranlent, vo- 
lent au secours de leur cher, et Tarrachent de la vue 
du sultan. Saladin f furieux y tii*e son glaive et ordonne 
à SCS soldats de le suivre ; ceux du prince, sans at- 
tendre son ordre , ni considérer le désavantage du 
nombre y s*élancent avec une telle impétuosité, que 
la troupe ennemie est bientôt repoussée , et que te 
fier Soudan lui-même est obligé de reculer. Du som-^ 
met de leur colline, les Chrétiens ont aperçu ce 
combat \ ils ne doutent plus que Malek Adliet ne 
soit en révolte ouverte , que le moment ne soit venu 
de se joindre a lui| et tous se précipilenti fondent 
sur rarrière*' garde de Tarmée du sultan , la surpren* 
nenty la dispersent , la taillent en pièces. Kn se voyant 
attaqué de tous côtés, Saladin ne peut bannir Vé^ 
pouvante qui s*empare de son armée; les rangs plient 
et cèdent sans combattre : en peu d*instans les Chré- 
tiens ont fait tant de captift qu*ils sont presque in- 
quiets de leur nombre. Richard dit au prince deTa« 
rente: c(Pix;nee quinste cents hommes avec vous; et 
conduises nos prisonniers ou camp, annonces ma' vie 
toire; que nos frères se réjouissent : Malek Adbel est 
k nous, et ce soir le nom du Christ sera béni dans 
Césarée. n Le prince de Tarente obéit) il charge d^ 
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fÀ^ (te )« tnhéritofilt j mm do U colère et de la ven-^ 
getncé Ae Dieu. » 



CHAPITRE XXXI. 

ïitvx grande» nfmdes se dirig^'.oient vers Césartfe; 
le héros qui la d^SfcndoiC, et les combats dont elle 
iitloit être témoin ^ la rcndoient en ce moment la 
plus importante ville de TOrient. Tandis que du c6té 
do la iftcr Richard venoit d*atteindre nne colline 
couverte de bois, d*oti il ddcouvroit aisdment les mi- 
narets de (^sardc, surmont($s de leurs flèches aigutiSy 
SaUdiUi dn cAté opposé ^ venoit d'arriver sous \v$ 
Biurs de In ville ; et Malok Adiiel , instruit de Tap-^ 
proche de son frère ^ se préparait à aller à sa ren*^ 
contre. CeiK'ndant les Chrétiens , en apercevant la 
noni})feu8e armée du 8nltan se ddployer dans la 
plaine > profitent de Tombre qui les cache pour ob- 
server en silence lu parti que Malek Adbel va prendre^ 
et •alsil' Tinstant farorable de toml>er sur leurs en-* 
ncftiid t mais la distance où ils sont ne leur permet 
(ftie de voir le mouvement général des troupes; les 
actféns particulières leur échappent ; ils ne distin- 
guent point Saladin s^avançant avec colère vers les 
portes de la ville ; ils ne distinguent point surtout 
iMalek Adhel venant les ouvrir avec soumission. 
Celte marque d^obéissance n*appaise point 1<? sultan ; 
pour Kattribuer à d*autres motifs que la frayeur , la 
réyùUt du Caire est encore trop présente à son es- 
prit \ il s*élonne pourtant de la timidité de Malek 
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Adiarl i it tn rougtl pour lui \ M p^nliinl m verln» 
il tt donc perdit ion conrag^^i «^ <lil-il, et iiiti» dai- 
KMr jeter Ici yeui mr un fr^re (|u'il n Hlime plut ^ 
il • écrie r « Soldât! I «niMift» |<^ rt^irnf', et que voi 
tfpée» étinrelantr» le con»unieni du feu de ma colère 
avec la rapidité de Tt^clair. « A fet ordre cruel , net 
troupet demeurent muette» et eoniternffe* ntiii! celles 
de Maick Adlieli qui font entendu» iVhranlent, vo- 
lent au tecour» de leur diefi et I arrachent de la vue 
du «ultan. Saladin i furieux » tire ton glaive et ordonne 
à «ce loldati de le «uivre ; ceux du i^rince^ tant at« 
tendre son oindre » ni con»id<irer le dtfMvantage du 
nombre » sVlancent avec une telle iiupdluoMttf » que 
la lrou|ie ennemie cet bientAt repouiaéci et que le 
fier aoadan lui-même e»t oblige de reculer. Du »om<- 
met de leur colline, Ict Chrétien» onl aperçu et 
combat \ il» ne doutent plu» que Malek Adlicl ne 
•oit en révolte ouverte » que le moment ne »oit venu 
de m ioîndre a lui» et toui «e précipitent» iîmdent 
•ur larrière-^gartle de l'armée du »ultan , la lurpren» 
nent, bidi»per»ent, la taillent en pièce». Kn le voyant 
attaqué de tou» côté»» Saladin ne peut bannir Té* 
pouvante qui s empare de »on armée; le» rang» plient 
et oèdent »an» combattre : en peu d'inatan» le» Chré- 
tien» ont fait tant de captift qu'il» lont pre»quc in- 
quiet» de leur nombre. Richard dit au prince deTa« 
renie : e Frenex quinae cent» homme» avec vou» » et 
conduise! nos pn»onnier» au camp» annonce» ma vie' 
toirei que no» frère» ce réjouis»ent : Malek Adbel e«t 
à nou», et ce »oir le nom du Christ aéra liéni dan» 
Céaarée. ^ Le prince de Tarente obéit \ il charge d# 
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chaînes les Mahomëtans , et reprend la route de Fto- 
lëniaïft : tandis qu'il s'éloigne , Malek Adliel a vu, du 
haut des murs de Cësaréo, Tétendard de la croix 
flotter dans les airs; il a vu la défaite de Saladin, 
la fuite de Tarmée , et aussitôt la patrie et le sang 
ont fait retentir dans son cœur leurs puissantes voix. 
Il n hésite pas ii leur obéir ; d'un pas rapide il tra- 
verse les escadrons les plus serrés , clieiche son frère , 
le rejoint et lui dit: a Maintenant soyons amiSySaladin; 
l'ennemi est là qui nous l'ordonne p repoussons-le en- 
semble f après la victoire tu seras à temps de me 
faire mourir. » Il dit, et sans attendre la réponse 
de son frère, il perse. h travers les rangs éclaircis, 
' rallie les soldats , se met h leur tête, et partout où 
il se montre il fait changer la fortune. Emu , surpris^ 
Saladin le suit de l'œil : dans le trouble de mille pen- 
sées confuses, il se demande ce qu'il doit croire, ot s'il 
doit voir dans Malek Âdliel un traître ou le plui 
ferme appui de sa couronne. Tandis que, plongé 
dans cette incertitude, il ne songe ni à attaquer, ni 
h se défendre , l'aile droite des Chi étiens vient d'étré 
enfoncée par Malek Adltel; pendant qu'il la poursuit, 
la gauche profite de ce moment pour fondre toute en- 
tière sur le sultan : au triple panacho jaune et noir 
qui éclate sur son casque, Ilichard la reconnu ; il 
s'élance , il s'écrie : « A moi , Chrétiens , Saladin est 
pris. » A l'aspect d'un si grand danger, le sultan re- 
vient k lui ; sa redoutable épée fend en deux le bou- 
clier de Richard, mais la course de l'intrépide mo- 
narque n'en est pas arrêtée ; il jette en Tair les éclats 
de sou bouclier, saisit d'une main la bride du cheval 
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de Saladin, de Tautre, lui présente aon épée^ et s'tf- 
crie : «Ronds-toi^ Saladin. — Je no te rendrois pas 
même mon cadavre , repartit le sultan , mon frère la 
sauveroit de tes mains. — Que parles-tu de ton frèrei 
lui dit llicliardy ton frère est h nous. — Mon frère est 
à moi y interrompt-il; puis tout-à-coupi d*uno voix 
tonnante^ il s*dcrie : A moi, Malek Àdliel, les Clirtf- 
tiens sont vainqueurs! » Dans le fort de la mêlée, 
Malek Adhel Ta entendu; il court , vole, renvei*se les 
cimiers brisés, les cottes d*armes déchirées; Saladin 
le voit auprès de lui^ et, fort de son invincible appui, 
il ne se défend plus, il attaque : Taudacieux Richard 
va être exposé au mâme péril que le sultan couroit 
tout-à-riicurc ; mais cette pensée ne le.iait point re- 
culer, car il sait bien que, toute brillante qu'est sa 
couronne, elle n*est pas un titre, mais seulement un 
engagement à la gloire; et la gloire lui est si chère, 
qu*à quelque chose qu'elle s*uttache , mâme k la mort, 
il la déhire encore. A. cet instant , le choc des deux 
armées sépare une seconde fois les deux frères ; mais 
It^alek Adhel poursuit avec acharnement le guerrier 
téméraire qui a menacé les jours de Saladin. Richard, 
qui le voit, se dégage des fuyards qui Tentralnoient, et 
revient lui-même sur le prince : un combat terrible 
commence entre eux; déjà leur sang coule et rougit 
leur cuirasse ; étonnés de la résistance qu'ils s'opposent, 
ils redoublent d efforts; le cheval de Richard s'abat 
soui» lui, mais Richard se relève si promptement, que 
sa chute iriutcriompl point le combat. Malek Adhel 
lève son épée, et en porte un si furieux coup sur la tâtc 
do sou adversaire , que le casque du roi se brise et le 
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laisse un moment éperdu. Mais loin de poursuivre M 
victoire, Maick Adhel s'arrête subitement; il regarde 
Richard et trouve sur son visa^^e^ une ressemblance 
qui fait palpiter son cœur ; il lui dit : « Quel est ton 
nom f guerrier invincible 7 à tes traits , à ta valeur , je 
soupçonne que tu dois m*étre bien cher. — Je suis ton 
ennemi^ reprend le roi, d*un air farouclie; oui, ton 
«éternel ennemi. Je triomphois de ton frère , la victoire 
étoit à moi ; tu me Tas arrachde^ tu m'as vaincu , tn 
m*as épargné : non , il n'y a point de bienfaits qui 
puissent me faire oublier de pareils aiTronts. — Eh 
bien ! superbe Richard , s'écria le prince avec une pro- 
fonde émotion , car il n*y a que toi qui puisses mè 
tenir un tel langage y si tu crois devoir me haïr parce 
que j'ai été fidèle ù mon pays, je porterai avec douleur 
le poids de ta haine, mais elle ne m'émpéchera pal 
d'honorer en toi le plus'grand roi du monde , et de 
t'aimer comme l'auguste frère de celle à qui j'ai con^ 
sacré ma vie. » Il en auroit dit davantage , s'il n'eût 
aperçu les troupes mahométanes qui accoiiroient sur 
eux* A. l'instant, il donne son cheval à Richard, et 
lui dit vivement : u Fuis, noble monarque; au nom de 
ton épouse, do ta sœur, résous'^toi h fuir ; contre tant 
d'ennemis tout l'effort de ta valeur ne t'empécheroit 
pas de perdre la vie sans utilité pour ta cause. » Le 
roi le sent bien, et c'est là ce qui le détermine. L'in* 
térét des Chrétiens lui commande de ne pas les abon^ 
donner ; c'est à lui qu'appartient de réunir et de 
sauver les restes de l'armée ; son devoir de chef fuit 
céder son coorage , et ici c'est l'honneur qui l'emporte 
sur l'orgueil. Mais en reculant il verse des larmes de 
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rage, et sa haine pour Malek Adhd t'accrotl bien plu» 
par la bonté d*avoir fui h ses yeux , que par le mal 
que œ prince a faii aux Chrétiens eo demeurant fi* 
dèle h Saladin* 

Tandis que le héros anglais rejoint ses troupes, les 
rallie et fuit avec elles , Saladin les poursuit et égorge 
inapîtoyablcment tous les Chrétiens qu*il peut attein- 
dra. Malek Adhel les épargne et ne fait que des prison* 
■iers ; Timage de Mathilde, qui vient de se présenter à 
lai au milieu du carnage, s*attache et s*unit à tous les 
Chrétiens ; il a horreur de leur sang, son bras est sans 
force pour le répandre, et il ne peut regarder d*un oeil 
ennemi ceux que sa bien-aimce appelle ses frères. Elle 
va s*nflliger de leur défaite, elle va peut-être haïr leur 
vainqueur, et k cette pensée, il ne peut s empêcher 
de détester sa victoire. Maintenant qu'il a tout fait 
pour Tamitié, il commence h regretter de n'avoir pas 
tout fait pour Tamour. Almttu par les combats que se 
livrent en son mur la plus impérieuse des passions et 
le plus saint des devoirs, n entrevoyant point dans Ta* 
venir Tespérance de les accorder, et ne se sentant 
point la force de sacrifier lun des deux , il s'arrête 
tristement au milieu des cadavres dont la terre est 
)onchée, et ces yeux éteints, ces lèvres pÂles, ces ccrurs 
qui ont cessé de battre , nVxcitent point sa compas* 
sioD ; un tel sort lui parott doux en comparaison des 
cruels tourmens qui le déchirent : ils sont tranquilles , 
se dtt*il en promenant ses regards sur cette foule de 
morts ; et à cette |)ensée il songe bien moins k les plain* 
dre d*avoir penlu la vie qu'à leur envier le bonheur 
de ne plus souffrir. 



Opmchtit loni Icn ennemh ont dispuro, le cdflM 
mi réinhlif S«U(Jin ftb^nrionne la pourtiiiU; ét§ Cbri 
tien», irt revutni iiiîvi fl«» élenilarri* d^cliiré» et dei 
oti(kirnm«f« Minglan» r|iril leur a ravi». I^ tmted 
virtoncrnx Aflhitl » avance ver» *on fritrc , il afypdie 
auUMir fh* lui tofi% Ir'» KoUlaU r|ui lont Mintenu dtfll 
»a té\oUe <lii Cîairc, toui» c^riix ijui ont lU^lat^i^ Md* 
Hioiib ponr le suivre; il leur dit ; <r Jurex-vouf pir 
Maliomet et mm âivitt ale^ran iTnhéir b tout mei or« 
ilref»? — IVouii le juron», HMcrient-tl». — Imitcx-moi 
donc, repreniUil , tomliez aux pied» de rotre mpovC' 
sain , et quelle que M>it la peine qu*il veuille DCNf 
indi^^er, »oumetlonft-nou», ear nou» lavont miriiée» 
Mon frisre , continua-t-il en mettant un gcmoti ai 
tene élevant éSalarlin , el lui pr^^ntant *on cimetenti 
jo Tofli e ma t^le , prends ta victime ; ta vengeantf 
eit juste, mais fais grAce k tous ces braves guerrierif 
soutiens de ton empire et de ta puissance ; mon 
exemple seul a pu les écarter de leur devoir, nt 
mort les y fera rentrer. » A ces mots, le fier soodM 
s*attendrit , il essuie avec surprise les larmes qui raiH 
plissent ses yeux , et ne comprend point quelle Ol 
cette irmotion inconnue (pii, en oppressant son ccmr, 
fait ainsi trembler sa voix. Hors d'état de parler, il 
ouvre se^ bras h son frërc ; Malek Adhcl ny jette. « Aii! 
baladin , lui dit-il, as-tu pu croire que Tami de toi 
enfance ait eu la volonté de t'abftndonner et la pensée 
de te tndiir? — Maintenant joie verrois moi-méoM» 
que je ne le croirois pas , s ccrio le sultan. O Makk 
Adiiel ! si tu as eu des toits, je les oublie , puisses- 
tu oublier de nthuc la vengeance que i*en ai veali 



tiret, n II ilit, et si^rre contic son cœur un frère r|u*fl 
chérit; celui-ci répond k nn tcmIresMi*, oi pi*mlant 
qcielquei initani \)tvA la mdmoin; cli> »on arnoar^ ou 
ne f*cn fouvicnt que pour s^applaudir de n'y avoir |>a« 
céd^. 7V)uclido de leur itainle et fraternelle amitié^ 
Tarmée oSlèbre leur rc%meiliation par mille cris do 
joie; et par Tordre de Saladin lui-ni^tne, les KoldaUi 
de Malek Adiiel «e mêlent et ne confondent avec lef 
McnN , aftti (]u*il puiMjie ignorer ton|ourii cpieln furent 
les MuKulmaniirpii oN^rent porter U*n arnteft contre lui. 
Li*n deux freretf sont (également impatiens de se 
trouver seuls; ils s'interrogent, se questionnent, m*x- 
pliquent. Saladin écoute le récit il* tout ce qui hVut 
passé h Damirtte; il voit que Malek Adiiel a voulu 
oliéir; que c'eht malgré ses ordres que la reine est 
partie et (|ue la pritu:esse est n?stée ; mais quand il 
entend qu'un esctiave chargé de rinslruiiedece ^tand 
événement lui a été envoyé, il s'écrie : « Je ne l'ai 
point vu p uu\ message de ta part n'est parvniti jus- 
qu'il moi, et, je l'avoue, ceMlencesi extraordinaire^ 
qui a|)puyoit toutes les accusations de Metclionh, fut 
la seule cause qui pAt me porter h les crroire. 9 
Alors Malek Adiiel com()rend la colère de son fiêre ; 
toutes les apparences Tout montré si coupable, qu'rn 
le pardonnant sans l'avoir entendu, il trouve lui-même 
que àSaladin s'ent montré bien indulgent. A la piière 
de celui-ci, il continue son récit, il raconte les scènes 
du désert, et sa noble franchise ne dissimule pasqu'au 
moment de mourir, les larmes de Mathilde Tavoient 
rendu infidèle U Mahomet, f Mais, ajoute-t-il, si les 
séductions de cette fille céleste ont pu ébranler ma 



^8 MATIIILDE. 

croyance, je puis le jurer quelles n'altéreront ni mon 
zèle pour mon pays, ni ma (idëlitë pour toi. Je con* 
viens que lamour a une grande puiiiance sur moft 
cœur, maié tu as vu aujourd'hui quelle n'aflfoiblissoit 
pas mon bras lorsqu'il s*agis8oit de défendre Thon* 
neur de tes armes/ — Ecoute , reprend le sultan, je 
t'ai entendu , et je ne t'ai pas trouve coupable ; si h 
reine d'Angleterre a été renvoyée au camp des Croisé^ 
je n'en puis accuser que l'artifice de la princesse M«- 
tliilde ; en l'y renvoyant elle-même , tu m'as épftrgiè 
une cruauté qui auroit souillé ma gloire ; enfin , en 
défendant ta vie contre Metclioub, tu as plus fait que 
me conserver mon empire, tu m'as conservé mon 
ami ; il m'eût été doux d'avoir à te pardonner, mail 
je n'ai rien à te pardonner.... Que dis-jc? n'est-ce psi 
au moment même uii je venois d'ordonner ta mort, 
que tu as sauvé mon armée et ma vie? Je ne connoii 
qu'un moyen de m'acquitter envers toi , c'est de ta 
donner la beauté que tu aimos : accepte le trûne de 
Jérusalem, fais-y asscou* avec toi la princesse d'An- 
gleterre , qu elle t'apporte Ptoléniaïs pour sa dot, et 
que les Croisés, satisfaits de voir une reine de leur 
sang et de leur religion régner sur la Judée , retour- 
nent enfin dans leur Europe. Tu demeureras toujours 
le serviteur de Mahomet, lami de ton frère^ unis de 
cœur , d'opinions et de gloire , la sainteté de nos 
nœuds servira d'exemple aux nations, etSaladin alors 
pourra mourir en paix. — Je te savois si grand et si 
généreux , répond Malek Adhel dans Tefiiision de M 
rcconnoissance , que ce que tu fois aujourdliui me 
touche, mais ne me surprend pas. Saiadin, j'accepte 
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loi dont y afin qa^iii me lient plai étroitement encore, 
«'il eit possible^ k tei intéréii et k mei devotri ; fac* 
cepte le trône que tu m^oflfref , afin d*4tre le premier 
de tei tributaire! , et de te donner on nôureau gage 
de ma Cdélité, en te nommant mon hienfaitear. » 

Le prince voudroit porter loî-méme au camp des 
Croiféi Ici propoiitions de Saladin , maii 8aladin l'y 
oppoae ', il fie veut point que ion frère abaiife la 
fierté maliométaneetrorgueil du trône jusqu'à prendre 
le titre d*ambaiiadeur auprès dei roi» dUrétiens ; il 
ordonne même k celui de tea aerviteuri quil revêt 
de cette grande dignité , de ne «e montrer au camp de 
Ptolémaïi qu'entouré de cette pompe orientale , qui 
retardera Ka marche^ sani doute, mail qni fera mieux 
aentir rimpq,rtance de sa million , et la grandeur du 
souverain qu'il repréiente. 
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Taivuis que le sultan ordonne les préparatifs de cette 
iolennelle ambassade, si lents au gré de Malek Adiiel, 
quoiqu^il les presse avec toute Tactivilé que le plus 
violent amour peut inspirer au caracti;re le plus bouil* 
lant, la nouvelle précipitée de la prise de Céiarée 
vient d'arriver au camp des Croisés. 

Quand le prince de Tarente y rentra, au tiruitdes 
clairons et des trompettes, #?t entouré de la foule de 
captifs qu'il rantenoit, Matliilde étott seule dans son 
oratoire : elle entend ce signal du retour de l'armée, 
ei il porte dans son cœur un mortel effroi ; elle va 



/ 



8o VtATHItDCk 

savoir dans quel parti s'est rangd Malek Adhel; toute 
sa destinée est là, c*est Tairêt de sa vie, et les espé- 
rances qu'elle avoit nourries jusqu'à cet instant , se 
dissii)ent pour faire place à la crainte; elle oublie 
Tamour du prince, les sermens du désert, tout ceqai 
peut la rassurer enfin» pour ne se souvenir que du 
courage avec lequel il s'est séparé deux fois d'elle : si 
sa pensée lui retrace Fimpression que la foi du Christ 
fit sur l'âme du héros, ce n'est que pour reprocher à 
celte foi d'avoir manqué de ces lumières vives et pé- 
nétrantes qui ne permettent pas d'hésiter; cependant 
le moment du reproche se perd bientôt dans celui da 
repentir ; elle s'accuse, s'agite, se prosterne, se relève; 
au plus léger bruit, son sang se porte vers son cœur, 
l'étoufTe, la brûle ; bientôt il se glace a\ec le silence 
qui succède, et elle est prête à défaillir. Pour être plus 
tôt instiuite, elle voudroit s'élancer au-devant de 

• 

Tarmée; mais au même instant, épouvantée de la nou- 
velle qui s'avance, elle fuit dans le lieu le plus reculé 
de son appartement. Cependant une main bien con- 
nue vient de frapper à sa porte; c'est l'archevêque de 
Tyr; elle ne sait si elle ouvrira : deux fois elle s^avance 
et deux fois elle retombe sans force sur son siège. En- 
fin, rassurée par sa foiblcsse même qui ne lui permet 
pas de croire qu'elle pourra survivre à la perte de ses 
espérances, elle se sent le courage d'apprendre le mal- 
heur que la mort doit suivre, et d'une main trem- 
blante, les yeux baissés, elle ouvre à l'archevêque, 
semblable à une victime qui se détourne pour ne pas 
lire sur le front de son juge l'arrêt qui va la con- 
damner, (c Réjouissez-vous, ma fille, lui dit Guillaume 
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les Chi ëtieni sont Yatiiqueurs. » Elle 1g regarde ; son 
front cliauvo rayonne ci*un doux contciilctnent, elle 
recommence a cspdrer; mais avant de sir r<^jouir| elle 
attend que rarclievéc|ue lui apprenne qucl<{ue chose 
de plus. « Voire frère a vaincu les Infidèles, ajoute^ 
t-il, et à cet instant (Ic^sarce esta nous. » I^ vierge 
De répond point encore; rarclievét|ue ne lui a point 
dît sous quels drapeaux a combattu Malek Adhel. 
Elle se tait : elle craindroit de montrer trop d amour 
en prononçant le nom dont son cœur est plein y et qui 
seul va faire la joie ou la douleur de la nouvelle qu*on 
vient de lui annoncer; mais malgré la pudeur de son 
silence, ses regards ont parle : Tincertitude, lanxicttf 
quils peignent, ont révélé a lardicvéque que la vic- 
toire des Chrétiens n est rien pour elle s'ils ne la doi- 
vent à Malek Adiiel. Guillaume blâme sa foibicsse, et 
. ne veut point y compatir ; cependant, puisque son 
bonheur dépend d*un mot, et que ce mot dé|)end de 
lui, il ne le fera pas attendre; mais voulant purifier, 
pour ainsi dire, la joie de Mathildeen la rattachant 
à la pensée de Dieu, il ajoute : « Oui, ma fille, Richard 
est maître de Césaréo, et TEtemel a toudié le cœur 
de Malek Adhel ; ces deux grandes conquêtes nous 
monti^entsa puissance, sa miséricorde, et nous prou- 
vent que de lui seul procèdent tous les biens, et que lui 
senl doit être notre fin et notre espérance. » Mnthilde 
baisse son voile; elle sont que les transports de iéli* 
cité qui remplissent son cœur, vont éclatcT dans se» 
yeux, et sa modestie rougit de les Wi&scr voir. L*ar-^^ 
chevéque continue : « ()uand le princre de Tarente 
s*est éloigné de Césaix^e, larmée de Saladin séparoit 

M"** Corrirr. v. 6 
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encore Malek Adhel et Richard^ mais celui-ci, vain- 
queur sur tous les points , se prëparoit à percer avec 
ses troupes à travers celles du sultan , et ne doutoit 
pas qu'aussitôt qu'il seroit pai*venu à joindre Malek 
Adbely ils ne combattissent de concert, ^t ne parvint- 
sent à mettre le sultan en fuite , et à arborer, le jour 
même, l'étendard triomphant de la croix sur les mon 
de Césarëe. — Mon Dieu ! s'écria la princesse, puii- 
je croire ce que j'entends 7 se peut-il que Malek Adhel 
ait combattu contre son frère , et que l'amour ait en 
tant de puissance dans son cœur ? — Ma fille , reprit 
l'archevêque, d'un ton sévère, s'il l'a fait, gardea-voui 
de l'attribuer à l'amour : les passions humaines ne 
font point de tels prodiges, la cause en est plus haut; 
et si j'ai voulu vous annoncer moi-même cette mira- 
culeuse conversion , c'étoit pour empêcher votre cfleur 
de s'égarer dans une folle joie, et l'avertir de ne pas 
s'attacher si fortement aux biens qui lui sont promis, 
qu'il ne soit pas tout résigné à les perdre s'il plaisoit 
à Dieu de les lui ôter. » 

C'est ainsi que, d'une main sage, la religion con- 
tient les passions dans leurs justes bornes, et défend 
l'excès même aux plus légitimes : bienfaisante fusqM 
dans la sévérité , elle permet le plaisir et n*en pro»* 
crit que le délire; et si elle tempère la joie, elle sait 
mieux encore calmer les douleurs. Ah ! qu*eUe est 
bien ce qu'il faut au cœur de l'homme ! qu'elle en 
connott bien toutes les foiblesses et les misères, cette 
religion qui nous empêche de trop aimer les jouis- 
sances fugitives, qu'il nous faut perdre tôt ou tard! 
Dans les temps de prospérité, quand tout nous rit| 
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^e les jeunes espérances et les vaines illusions en* 
fient notre cœur d'une folAtre allégresse ; enfin ^ lors* 
que nous sommes prêts à oublier que les félicités hu« 
maines ont un terme ^ la religion^ pour nous sauver 
dtt désespoir où nous plongeroit un si dangereux ou* 
bli, ne cesse de nous rappeler que tout passe ^ et 
de nous montrer comment tout finit ; mais si elle est 
ainsi utile et salutaire aux jours du bonheur , aux 
jours plus nombreux de Tadversittf^ qu*elle est ten- 
drt et touchante ! C*est là qu'elle déploie toute sa 
puis^sance \ cest là qu'elle trouve, contre le malheur^ 
des paroles et des promesses devant lesquelles il se 
dissipe; cVst là qu'elle s'élève jusqu'au ciel* pour y 
puiser, dans le sein même de Dieu, des consolations 
pour rhomme; et celui qu'elle a pu laisser insensible 
quand, prudente et sage, elle prévenoit les longs 
regrets en arrêtant les fougues de la joie, ne peut lui 
lésister quand elle console , lui refuser son amour 
quand elle montre tout le sien , ni s'empêcher de 
pleurer avec elle quand elle pleure avec l'infortune. 
Oaillaume étoit chrétien , lorsqu'hier encore il mê- 
loil ses larmes à celles de Mathilde ; il ne l'est pas 
OMHns aujourd'hui, quand il ui recommande de ne pas 
l^abandonner immodéi^ément à l'avenir flatteur qui 
^.s'^ouvre devant elle i « et maintenant, ma fille, lui dit* 
11, vous pouvex passer chex la reine ; elle vous at« 
.tend et vous désire : vous trouverex chex elle le 
sJM'ince de Tareute; il vous instruira, avec plus de 
«détail , de ce que vous désirex savoir , et préviendra 
^ questions que votre timide modestie, n'oseroit 
i&|Mis hasarder. » 

6. 
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Aufiffitol Matliîldc ratUclu? ucs voiles épan; elle 
1 épan; le désordre de sa parure , sêclie la Uace de 
ses pleurs el se présente cbez la reine ^ les yeux baîi- 
§4» et les joues brûlantes d*émolion* A Tinstant ob 
elle parut y le prince de Tarente s*avança respec- 
iueiisenient vers elle, et Bérengère, lui prenant viv^ 
ment la main , lui dit : » Ma sœur c est h voua qa*il 
faut rendre grâces d*une victoire à jamais fameoie 
dans les annales de la chrétienté : soumis li votre 
empire, le noble Maick Adhel embrasse notre culte, 
notre parti ; le bruit s*en répand déjà dans tout le 
camp i déjà on ny attribue qu*& vous la gloire de 
sa convi^rsion , et vos deux noms sont si bien onii 
dans toutes les boudies « (|u*ils semblent ne pouvoir 
plus se séparer. — Oui, Madame, s*écria le prince 
deTarcntc : aidés de Malek Adiiel, les Chrétiens voot 
marclier de conquêtes en conquêtes; celle de TOriaDt 
entier ne sera pas trop vaste pour leur ambitioo; 
mai» ils n*y aspirent que pour avoir le droit dé voaf 
TofFrir ; c est \k le sc*ul trône digne de voue ; c*est là 
qu*iU vous placeront avec le liéios que vous laor 
avez donné ; cV'ht l;i que, souveraine de ces immemef 
provinces où rcgne maintenant Tcmpire du démoo, 
vous ferez découler Kur elles, du haut de votre tr6ne, 
des torrons de cette lumière divine dont rKternela 
rempli votre cœur. — De si hautes deslinéea, reprit 
la princeftSf; avec un trouble extrême, sont trop as- 
dessus de mes esp;rances«..« — Kt quelles destinée!, 
quelles espérances |)euvcnt être au-dessus (le ce qse 
votie mctveilli'use ))eauté vous donne le droit d*st' 
ten<lre, interrompit le prince de Tarente avec t^ 
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thoosiasme? quels cœurs nVmhraseroit^elIe pas ? quels 
empires ne peut-elle pas conquérir 7 où ful-il jamais 
d'armes plus^ invincibles ? Air! pour étro vaincu par 
elle y pour tomber k vos pieds , vous oftVir son trâne 
et croii^ h voli^ Dieu , il n*a manqué a Saladin que 
de vous avoir vue nn instant. » Dépareilles louanges 
blessoient Tliumble modestie de Mathilde ; par sa con- 
tenance imposante et grave, elle fit entendre an prin- 
te de Tai*ente, q^*cllc désiroit cfu'il cliangeftt de lan- 
gage : alors, craignaht de l'avoir oilcnsée, il se tut, 
et ce ne fut qn*à la prière de la reine, qu*il reprit 
la |)arole pour raconter à Mathilde comment les dis- 
positions dts Malek A:dhel devant Césarée, et le com- 
Itot de ses troupes avec colles du sultan , avoient dur 
ibire présumer aux Chrétiens qu*il favorisoit leurs 
projets; et en Técoutant Tinnoeento Mathilde se con- 
firma dans dos espérat)ces bien chères, et qui dévoient, 
hélas ! si peu durer. 

Le lendemain , toute la C^our se réunit chez la reine 
d'Angleterre : là, les rois de Jérusalem et d*Antio* 
chc, les comtes de Tripoli et de Jaflfo, et tons les 
vaillans chevaliers demeurés au camp, délibéroient 
entre eux, impatiens de gloire, s'ils n'iroient pas join- 
dre Kichard à Césarée , afin de cueillir aussi leur part 
de lauriers. Les héros surtout qu enflamnioient les 
charmes de Matliildc, brùloien t du désir de combattre ; 
car ils ne pouvoicnt endurer la pensée que Malek Adhel , 
remportant seul Thonneur de la victoire, en méritât 
seul le prix. Dévoré de jalousie, d'orgueil et de haine , 
Lusignan s'écria que, ce quelle que fût la conduite de 
Malek Adhel , soit qu'il demeurât fidèle h ses lois , soit 



80 UAtnihtfV.» 

qu'il gotiUtitle» Clir^tieti« et Iralitt pour eux fa patm 
et ion frlTe, il <^toit également indigne du prix quil 
oioit demander ; et je ne croii pai, Madame f ajouta* 
t-il f en regardant Matliilde^ que la noblei§e de Yotr^ 
sang et la pureté de votre ame, vouf permettent àe 
Jamais accepter pour époux un liomme dont 1« 
culte est horrible h Dieu , et dont la conversion seroit 
une perfidie* n Matliilde fit un geste de surprise et d'in- 
dignation ; Bérengire vouloit répondre, Guillaume 
ne lui en donna pas le temps : « Qu'oses^vous avancer, 
inre, s'écria^-t-il 7 quelles paroles impies vene7/-vous de 
faire entendre 7 Quoi ! vous regarderiez comme un 
traître celui que Dieu daigneroit éclairer, et qui, dé- 
testant son faux propliète, pour recevoir Teao du 
baptéme««.« — Je vous demande pardon , mon pire, 
interrompit brusquement Lusignan ; mais ici il s'agit 
dlionneur et non de religion, et sur ce point, per* 
mettez-moi de le dire,/)e me crois meilleur juge que 
vous ; les lois de la chefVlerie ne sont pas toujours 
conformes à celles de TEglise, et souvent les unes au* 
torisent la même action que les autres réprouvent '— 
Le héros qui a peut-élre le mieux connu les saintes 
lois de la chevalerie, reprit la princesse un peu émue, 
le grand Montmorency pensoit autrement que votre 
tnajfrsté; si Malek Adhel eAt été Chrétien, il Tauroit 
estimé au-dessus de tous les rois du monde; en mont- 
rant, il prioit pour sa conversion, et si cette conver- 
sion efit été criminelle, sa belle ame ne Tauroit pas 
demandée h Dieu. — Je ne prends l'opinion de per- 
sonne pour rhfglie de la mienne, répliqua fièrement le 
roi de Jérusalem , et surtout les dernières pensées d'oo 
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mourant. Il se peut que» quand le monde s'elTace, et 
que tout va changer d*aspect , onckango aussi de sen- 
timent; mais soyez assurée , Madame , que si Mont- 
morency vivoit encore , il ne porteroit pas un autre 
)ugement que le mien^ et qu'en voyant Malek Adhel 
combattre avec les Chrétiens , il ne verroit en lui 
qu^un traître qui a déshonoré la gloire de ses armes 
en les tournant contre sa patrie et son légitime sou- 
verain; sa voix, comme la mienne , le déclareroit 
lâche et perfide à la face de tout runiver6;et mon épée» 
comme la sienne , saura bien soutenir ces paroles. » 
Bérengère , blessée de la manière dont il parloit du 
Lienfaitcur qui Tavoit rendue à son époux ^ méla^ pour 
la première fois de sa vie y un peu d'armertume à sei 
paroles y et répondit que : «Quelque formidable que 
fût son épéoy elle ne pensoit pas que le héros, sur- 
nommé à si juste titre le foudre de guerre de toui 
VOrientj pût s*en effrayer beaucoup. » A ces mots, 
Lusignan contraignit avec peine la violence de son 
dépit, et, sans répondre à Bérengère, il se tourna 
vers Mathilde, et lui dit : «Je suis étonné, je Favoue, 
de voir la reine d'Angleterre professer des sentimens 
si contraires à ceux de son illustre époux ; mais je le 
serois bien plus, je Tavoue, s'ils étoiont approuvés par 
votre altesse, ^-r- Sire, reprit -elle avec une fière di- 
gnité, si je me suis toujours honorée de penser comme 
la reine ma sœur, je ne cesserai point de m*unir à elle 
lorsqu'elle avoue hautement son estime pour le héros 
qui vous a ravi votre empire , et qui vous le rendra 
peut-être. » Elle achevoit à peine , que des cris tumul- 
tueux s'élevèrent dans le camp et rompirent la dis- 



gS MATHIUilC. 

ciission. Aa même moinent, h porte s'ouvrit; 'Ri- 
cliard parât tout arme et couvert de poussière : sa 
contenance ëtoit sombre ^ farouche , et il ne daigna 
pfM répondre à )a/eine qui sVtmt précipitée près ai 
lui. « Omon frère! mon frère l s*écria Mathilde d'une 
voix altérée^)' et eUe jetoît des regards inquiets der-i 
rière lut ^ pour voir si Malek Adhel île )e suivoit pas: 
Tous les princes et les chefs^ snifiis d'une extrême sur- 
prise, lui demandèrent la cause de son retour, et 
comment il revenoit àFtotemaïs quandîis le croyoient 
mattrede Césarée? «J'ai été vaincu, reprit Richard 
«l'un air consterné, et jurant dans son ame une haine 
Htiptacable è celui qui le fbrçoit à un parei-t aveu. -^ 
Kh quoi! reprit \e prince deTarente, votre majesté 
a«t-eHe donc été repous^ avant d'avoir pu joHidra 
Mak'k Adhel? — Que parlez-voos de Malek Adiiel, 
îiH€N*rompJt brusquement Richard ? c'est lui seul qnt 
nous a perdus, qui a causé notre défaite et ruiné noire 
enltt-oprise. J'aveia enfoncé toute Tarmée de Saladin; 
ses escadrons rompus*, frappés de terreur, disperser 
dans* la plaine , ne pouvoicnt éviter les Chrétiens ; ib 
fuycvent de tous côtés; de tous côtés ils trouvoient 
Fesclavage ou In mort; et si je n'avois eu que le sultan 
^ combattre, il seroit prisonnier à Ptolémaïs, et dans 
peu de jours peut-âtre nous serions k Jérusalem'; mais 
Malek Adhel est venu m'arracher là victoire : tet 
qu'un aatre malfaisant, il a paru tout^à-cotrp, et le 
désordre de l'armée ennemie a cessé, les troupes ont 
été ralliées, les Chrétiens ont été vaincus, et, pour la 
première fois de sa vie, Richard a ftii.... O honte insup- 
portable ! continua le fier monarque en frappant son 
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front contre mi deux poing* aiwcin do ^naleifU ; 6 
ftuperb* MaIdIi ^lioll ion non» lem tou|oitni mon 
opprobre; tant qua iei yeux ieroni ouverts k U hi" 
mi^re, il e«i*terA un Uomme qui pourra se dire, )*ar 
fait reculer Hlcburd \ et , ce qui met le comble à mon 
injure, |*ai pi^rdu le pouvoir de t*âler h vie. ^- Mon 
frère, sVoriu laulgnan en lui serrant la moin avec 
forcée, pourquoi TiM-tu perdu? Le mallieur a-t-il abattu 
ta Claude ame, et te diiiies-tu de ta valeur'/ -^' Kmportd 
par mon eourao^»» ri^pondit Uicbard avec sa loyale 
franchise, fallois tomber outre les mains du larmée 
entil*re des Musubuuns; Malek \dbel l'a vu , et m*a 
sauv^ ; je lui dois la lilierld, peut^re la vie ; Uitalo 
obligation, ijai redouble la bonté de mon aflront en 
me drffembiut de m*en venger! -» Kb! nas-^tu pas ici 
Ion frère qui [idrira pour te venger '/ ré{di<)ua LusL* 
gn»n, les yeux litinoelans d'ardeur et de |oiti ; suis-)o 
miioe le seul qui soit sensible è tes outrages, au poinfc 
de payer de tout mon sang Tbonneur de les oiriicc«r ? 
M*eS'iu pas cniouvrf d'amis qui te cbtfrissent , ci qui 
tous vont jurer avec moi de ne poser les armen qu'après 
que bi fuori de Mttlek Adbel aura ddlivrd ta gloim du 
seul bomauf qui puisse se vanter de iavoir vu fuir. »i 
Ces mots, dit» k desst^in, animèrent d'une tidie furent* 
le ressentiment de ftiebard, que sa g^ndrositrf ordi* 
naire en liit dtonlii^e; et, pressant son frère d'armes 
eontre sa poitrine , il s éeria : « Bravo Lusignan , je 
t*entc*nds, et je promets In main de ma sceur au vain» 
queur de Malek Adbrl. «» A rinstant, tous les cbeva- 
liera et les rois qui aspiroient h Thymitu de la |)rtn* 
cesse I sa réunirent autour du roi } et dlevMi Iqurs 
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épéen d'un commun accord , ili jurent la mort de 
Malek Adli^l.... Mail k Taspect de tooi ces fers étin- 
cclans destinds k percer le coeur quVUe adoroit ^ Tin- 
fortunée Mathilde p&lity ses yeux se fermèrent ^ et elle 
tomba sans mouvement sur le plancker* 

Kn la voyant évanouie , Bérengère fit un cri et ac- 
courut vers elle : Richard tressaillit ^ mais il ne s*ap- 
proclia point de sa soeur , ct^ faisant un geste , il dit ï 
la reine : u Faites appeler vos femmes. Madame , qu'ella 
emportent cette jeune fille loin d*ici ; j*excuse lei 
frayeurs d'une vierge timide, et je me plais à croire 
qu*il n*y a pas d*autre motif k son saisissement* Mon 
père, continua- 1- il en s*adressant à rarchovéque , 
veuilles la suivre, je vous prie; quand elle sera en 
ëlat de vous entendre, dites-lui que vous m*avex assuré 
que son devoir lui ëtoit plus cher que sa vie , et que son 
premier devoir est de m*obéir ; quelle sache bien qoe 
si jamais, sans égard pour sa gloire, elle osoit tenir on 
autre langage , la mienne ne me permettroit pas de le 
soufirir. >i Avant de suivre les femmes quiemmenoient 
Mathilde, Guillaume s'inclina avec respect devant le 
roi , et répondit : u Je connois la princesse d*Angk- 
terre, sire \ fui lu souvent dans ce cœur pieux, soumilf 
tel qu il n*en existe pas un autre sur la terre; il n*y s 
poin.t de sacrifice qu'elle ne fasse k la religion, il n*yen 
a point qu'elle ne lui ait fait, et peut'-étre chercheriez 
vous en vain autour do vous quelqu'un qui en pût dire 
autant : je réponds donc à votre majesté que la con- 
duite de la princesse Mathilde honorera toujours le 
sang dont elle sort. — Qu'elle n'oublie donc pas, ré- 
pliqua le rot d'un air mécontent ^ que^ pour en étn 



digne, il faut que h (oMen^e ({uVlle a montrife Aujour- 
d'hui «oit Ia iûirniGre de «a via ( il'ai' quiconque nH foi- 
lile n*o«ft pAâi du «AUg de Ric'liAi'd. » 
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Qf/AWD une grande infortune tombe Avec violen<?e 
Ittr le c'Ofur, d'eliord il demeure comme An^Auti; il 
M voit y il n*entend, il ne nient plui» rien^ 1a vie y 
femble «uipendue ; m ai» h peine y A't*elle rr'priii «on 
couri, que toutt'ft leK doulf'ur» n'y |)r^c'i|iitent Avee 
elle, A'y prei»iient en foule, le ïnifmui^ le diieliirent de 
toute» |)Artii f^^on on crie, on A*Agite, on vouiiroit 
mourir ( uiAiii on crAint, en mourAnt, d'emporter ion 
niAllieur Avec m^ on veut d*Almrd n'en diîlivreri le 
rc)eter dAun le monde , et mourir ensuite pour in» re* 
poMr de ravoir «oufliert. 

Telle rftoit 1a lituAlion de 1a triite Metliilde ; en re- 
trouvant 1a vie qui 1a rendoit k la douleur, elle au- 
roit rAppelii h giAndi crin Ia mort qui IVn drflivroit, 
il elle Avoit pu «upporter Ia penni^ de deiicendie au 
toml>eAU,en laiMent inUiiter denièie elle Thotrilde 
ferment quVlle venoit d*entendre. hO me i^i^ur! di- 
foit^elle h Ia reine, lAi^nex'moi sortir d*ici \ je veux re« 
tourner devAUt Uidiard , devant tou» le« fitfrocen guer- 
rierA qui Tentourent', je veui^ tomUr k leur» piedif 
f Aurei encore Ia force d*aller jm^que-lli ; |)eut être «e 
laiMeront^iU attendrir par mei» larme», peut-dtre mei 
prlif ei pouiront-elUë le» il^cbir* Ui r^trACteront le 
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vœu sanglant y le serment inopie qui menace les \ouvt 
du hdros qui a sauvé votre époux. — Oui, mon en- 
fant ^ lui dit Tarcbevéque en prenant lee deux mains de 
la vierge entre les siennes, priez pour celui qui vous a 
rendn la liberté, et qui a épargné les jours de votre 
frère, cela vous est permis ; car ce Dieu qui nous a 
tout donné, a fait de la reeonnoissance le premier de 
nos devoirs; mais que ce sentiment, ô ma fille ! soit 
désormais le seul qui s'attache à la pensée de M'alek 
Adiiel. » La princesse ne répondit que par un torrent 
de larmes, son cœur étoit loin des paroles de rarcbe- 
véque ; car le moment ob Ton cvaint pour ce' qu*os 
aime, est celui pâi on aime le plus; et, en voyanvli 
vie de Malek A^dbel; menacée, il lui étoit deveiMl li 
cher, qu'elle doutoit presque que Dieu lui-même eût 
assez de puissance pour lui ôter son amour. Â la fin, 
d*une voix gémissante, elle dit : « O mon père! quafod 
je verse devant le ciol mes pleurs avec mes prièrei^ 
ce n'est point pour qu'il change mon cdeuf, mais pont 
qu'il change celui des ennemis de M alek Adhel , afin 
que, tranquille sur sa vie, je puisse mourir en paix* 

— Vous voulez mourir , Mathilde , interrompit Bérea* 
gère effrayée. — Ma soeur, reprit-elle en se jetant dans 
^s bras, j'ai perdu tout espoir, et vous le demandes! 

— Ainsi , reprit l'archevdquc d*un ton sévère , attliea 
de déplorer vos folles amours dans le sein de la pé- 
nitence , vous voulez couronner vos erreurs par m 
crime ? — Non , mon père , je ne porterai pas sur moi- 
même une main homicide, j'attendrai qu^ la doulear 
ait brisé tous les liens de ma vie ; elle ne tardera pas, 
j'ai trop souOert : hélas ! je mourrai bien jeune ^jnais psi 
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oncore iMez pour n avoir \)a$ eu le temps de dëiirer la 
mort. — Ma Clle, rëpliquaGuillAumCy (rémifuez que Dieu 
ne vous exauce^ car la mort avec le pdchéf voilb ce qu'il 
y a de plu« terrible dam le« trif«ori de la colère. «-*- Ali ! 
voilb bien ce qui me fail fiëmir^ «*dcria Matbilde : lei 
barbares! iU veulent lui urraclu*r lit vie, tandis qu*i| 

est encore dans rerreur, le perdre pour rdternitd 

Pardonnez^ mon père, mais à celte aflVcuse penfiée, 
je sens que mon esprit se trouble, sVgare; je sens que, 
fi Malek Adiiel devoit être rejeté de Dieu , je voudrois 
en être rejeUîe aussi.... — Arrête, mnlbeurense enfant, 
fVcria vivement l'ardievéque, b&te-toi de bannir, de 
détester un amour qui t*a appris comment on blas- 
pliéme : Dieu puissant, pardonnez*la, car voilb sa 
première faute. Matbilde, rap|)elle ta vertu , et pleure 
foute ta vie d'avoir osé dire que tu pr^^férois un liomme 
& ton Dieu. — L'ai-je dit, mon père? mon délire m'a* 
t*il poussée jusquc^lb, s'écria- t-elle, pleine d'un saint 
eflroi ? Hélas! je n*ai donc plus de sagesse; je n'ai donc 
plus d'bonneur*, les devoirs et la religion ont donc 
pef*du leur empire sur ca cccur que tout abandonne, 
bors l'amour qui le remplit et le remords qui le dé- 
chire. -^ Ma fille, reprit Guillaume avec un accent 
plus doux, ne vous livrez pas au désespoir, c;ir Dieu 
peut pardonner plus encore que l'bomnu! ne p*ut |)é- 
cher; il n'est point de fautes qui ne puissent être ef* 
fiicées par des larmett, et, dans l'immensité de va ïni" 
séricorde, il n*altend pas même qu'on le prie, il exauce 
les simples désirs, et entend jusqu'aux dispositions 
des cœurs. — Ah! reprit la princesse attendrie, qu'il 
entende donc le vœu que je fais de renoncer à Ma* 
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lek Adhel ; mais dans celte vie pcfrissable seulement : 
Dieu me permettra bien respdrnnce de le retrouver 
dans Tautre. — Il vous permettra mâme de le lui de- 
mander^réponditrarchevâque^ et peut-être ne seran^e 
pas sans effet ; car la prière a le pouvoir spécial et le 
privilège divin de monter au plus haut des cieux, et de 
toucher le cœur de Dieu en lui exposant les misères 
des hommes : mais de telles grâces ne s*obtiennent que 
par de grands sacrifices ; il faut vivre , Mathilde^ et ne 
vous permettre ni plaintes, ni murmures; il faut suppor* 
ter vos épreuves, il faut mémelesaimer, et vous garder 
d*appeler la mort qui les termine ; car la mort est le 
désir delà ibiblesse, et la vertu seule peut vivre dans le 
malheur. — Puisque mes prières peuvent être efficaces, 
reprit la princesse, fétois bien coupable de vouloir 
mourir: ah! queTEterncl, au contraire, daigne pro- 
longer des jours qu il me permet de consacrer k lui de- 
mander la grâce de MalekAdhel. — Oui, mon enfant, il 
vous le permet; mais prenez garde pourtant que votre 
cœur séduit n*abuse de la prière, pour porter devant 
Dieu les intérêts de vos passions. — Hélas ! répliqua 
la vierge, il n'y a plus de passions dans le lieu où je 
désire m*enfermcr ; et là, les prières, dégagées de tout 
intérêt humain, sont dignes sans doute d*arriver jus- 
qu'au ciel. Mon père, je veux quitter le monde, et re- 
tourner à mes premiers vœux : ô mon guide révéré! 
couvrez-moi de votre protection , empêdiez que je ne 
sois sacrifiée aux puissances de la terre ; conduisez- 
moi dans ce saint asile que vous vouliez faire ouvrira 
la malheureuse Agnès : puisque je fus coupable ausiii 
pourquoi me retenir dans le monde 7 pourquoi mettre 
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obsUde à ma pënitance ? Oh! que je Toie seule* 

meut moD frère renoncer à son injuste haine, et ses 
sanguinaires amis cesser de poursuivre la vie de Ma- ' 
lek Adhel ; alors vous me verres m*éloigner avec joie 
de ce monde auquel je n^aurai plus rien à demander, 
et où je n ai connu que des malheurs et des foiblesses, 
— Ma somr, dit alors la i^ine, jamais vous n*en ob- 
ttendret la permission de Richard ; il a attaché son 
coeur et sa volonté à votre hymen avec Lusignan, et 
il vous contraindra à lui obéir. — U me contraindra, 
reprit fièrement la princesse; et quel a^i son droit, 
quelle sera sa force ? — Ses ordres suffiront sans doute, 
répliqua Bérengère, car assurément il est impossible 
de résider à ceux de Riduird. — Dans cette occasion, 
il est plus impossible encore d*y obéir, repartit vive- 
ment Mathilde. — Ma fille, lui dit Tarchev^uc , il faut 
un grand courage pour $*opposer à la volonté des 
rois. — Ah ! reprit-elle avec amertume, et comme 
entraînée par une force invincible, il en faut bien 
moins que pour renoncer k ce qu on aime. » 

Alors die laissa tomber sa tête entre ses deux mains 
et demeura ensevelie dans une longue méditation , 
pendant laquelle Bérengère et Guillaume gardèrent 
un profond silence* Il durcit encore lorsqu on vint 
avertir la reine que Richard la demandoit : arrachée 
alors à sa révene, Mathilde releva sa tète, son vidage 
étoit plus recueilli, sa physionomie plus calme, et 
déjà on voyoit qu*elle pourroit sourire etu^re \ elle 
prit la main de la reii^, et lui dit : « Je vous prie^ 
attendes encore un moment. Mon père, continua* 
i-eUci je voudrois accompagner la reine, embrasser 
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les genoux de Richard , le conjorer d'agir en cette 
occasion comme si je n exislois pas, comme si je nV 
vois jamais existé : il a promis ma main à quiconque 
oteroit la vie k Malek Adbel ; mais du momenff que 
je m'ensevelis dans les ombres de la mort, ma main 
ne peut plus ùlro à personne ^ et le roi, n'ayant plai 
de prix à donner, n aura plus de serment à rece« 
voir. — Ma sœur, reprit Bérengère, attendez quel- 
ques jours encore; aujourd'hui vous neferiee qu'ir- 
riter la colère du roi. — Vous m'aiderez à l'ap- 
paiser, répliqua Mathilde; vous qui devez la vie 
de votre époux à la générosité de Malck A.dhel , ne 
parlerez-vous pas pour lui 7 — Je le ferai , sans doutc^ 
dit la reine, mais je redoute l'elFet de mes lents* 
tives, car le courroux de Hichard est un courroui 
terrible ; il s'augmente et s'enflamme par tout ce qui 
lento de l'arréCer, et le pr(»jet de changer sa volonté 
est une témérité qu'il ne me pardonneroit peut-être 
jamais. — Kcoutez, Mathilde, ajouta l'archevéqoey 
ne pré( ipitez point ainsi vos résolutions : les passiow 
extrêmes veulent des partis violens, mais la sogesae 
ne commande que des mesuras modérées : demeures 
en paix, le moment n'est pas venu de voir votre frère; 
demeurez en paix, dis-je , car la vie de Malek Adhal 
n'est pas en danger. Knfermé dans les murs de Cé- 
saréc, nos guerrit*rs ne peuvent l'atteindre, et cen'est 
que quand les (Chrétiens mettront le siège devant 
cette ville , que le vœu formé contre sa vie pourrs 
être rempli ; mais ce siège n*csi pas prêt a commencer 
enrore : d'ici 12^, je parlerai au roi ; je ferai plus, je 
parlerai h Malek Adhel. — Vous, mon père? s'écrts 
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Matliilde danf un transport de surpriie, — Out^ ma 
fille, et tel est mon devoir; m*î1 est vrai que quelques 
germes de vtf rite soient tombtfs dans Tame de ce prinoci 
Dieu m'appelle h les y développer : sa conduite à (M- 
sarrfe m*afflige, mais ne me décourage pas. Htflas ! ils 
ne sont plus les temps heureux des subtliïs et merveil- 
leuses conversions ; pour en opérer maintenant , il 
faut une marche plus lente ; Dieu ne daigne plus 
parler lui-même , et les raisonnemcns, qui sont la 
voix de rhomme, doivent avoir moins d*<t(rrt que les 
miracles I qui sont la voix de Dieu. Ma fille, je mat*« 
cherai vers Césarée, je me préMcnterai devant les In- 
fidèles, je parlerai à Malek Adhel. — Mon père, 
s'ëcria la reine, votre charité vous égare , les Infi- 
dèles vous chargeront de chaînes, peut-être même 
o|eront-ils plus. — Ils ne Toseront pas , reprit Guil- 
laume plein d*une divine confiance; quiconque agit 
pour le ciel est protégé par le ciel. Dieu voit mes 
intentions, il les l)énira; et, s*il permettoit que mon 
StDg fût répandu , ce seroit pour servir d*expiation, 
et racheter du ptfché Tame que je vais lui rendre. 
Bienheureuse destinée , qui , me fiiisant partici|)er 
aux souirrances de mon Rédempteur, me feroit par- 
ticiper à ses méritas, et éleveroit ma gloire au-d(*ssus 
de toutes les gloires de la terre ! » Kt , en parlant 
ainsi, aucun sentiment de vanité n*enfloit le cœur de 
Farchevêque ; car il ap|iartiont à la religion , uiairà 
la religion seule , dVxhausKer Thomme au-desHus de 
Tbumanité, sans lui donner d'orgueil. Mathilde étoit 
tombée h m*s pieds; elle s'écrioit : « Homme divin, 
diriges mes volontés | ordouucx à mon cœur , c'est 

M*' COTTIW, V. 7 
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Dieu qui vous inspire , me voilà prête à obéir* — 
Ma fille I reprit*il avec douceur et i implicite , pro- 
mettes-moi de ne prendre aucune résolution impoN 
tante avant mon retour. — Je le jure, répliqua* 
t-elle avec cet accent qui fait les inviolables sermeai. 
— *• Eh bien 1 dit*il, mon enfant , soumettez-vous ils 
Providence. Je vous laisse la paix , je vous domie 
la paix j je ne vous la donne point comme le monde, 
mais comme le ciel la donne ; que votre cœur ne soit 
point troublé, qu'il ne craigne point, car fe ne vous 
laisserai point sans appui , et je rei^iendrai à vous: 
telles furent les paroles du Cbrist au disciple bien- 
aimé; appliquez^les sur votre cœur, elles en oalme- 
roBt toutes les blessures. » II dit, et suivi de la veine, 
il sort de Tappartenaent de Matbilde, et se rend soM 
la tente de Richard, ic Eli bien ! s*écria le roi enk 
voyant , avea^vqus disposé ma sotur à Tobéiasance, et 
serai-)e satisfait de ses résolutions ? — Sire,, répondit 
grafiement Farcbevéqne, je lui ai défendu d*en prendre 
ancnne )nsqu*à mon retour. -— Et où allex^ous 7 lai 
demanda Ricbard avec surprise. — Oik le ciel me dtf- 
mfpe un grand devoir à remplir, répondit Guilianme; 
)e.ne mezpliquerai pa^davantage à présent ; et comiM 
k reine est instruite de mon secret , je demande à voCiv 
na|eaté de vouloir bien ne pas user de ses droits , et 
de lui permettre de continuer i vous- te laire. » 

En achevant ces mois , farchevdque se retira , lais- 
sant Ricbard dana one telle sm-prisc , qii^elle fcaian- 
(oit et dominoiH mémo son ressentiment ; et ^puad 
le soir fut venu , le digne ap6tre d« Cliriat , pieta 
é*an zèle évangéiique, sortit de# portes de In fille d 
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prît la route de Cëiarëe. Vêtu des plus simples ha- 
bits f dtfpoutUtf des marques de sa dignitd ^ grand de 
aes seules intentions^ il s'appuie stifr son IMtoti hUnc^ 
et ne sent poiiit la fatigué ; car ^ selon la beflle è'x* 
pression de Tertrillien ^ quattd roMc est ddns le dèl , 
le corym ne sent point ses chaînes, elle emporté dvec 
•oi to^t Fhomtne*, il marche au seih dés ttfnèlhres, 
tfclairë de la lumière de sa hichfiifmnce ; il iMrché 
teul f et ne sVflraie point : que prut c^aih^^drê ThomAié 
qui ne voit dani le passe et dans FâvcAir qvté lé hien 
qa*il a fait) ou celui qiffl ta faire? Il jette autour 
de lui de paisrlyles regards , et autour de lui iiittt 
•emMe lui sourire ^ et ne lui renvoyer que dé doux 
Souvenirs et de touchantes espëtf-aut^eii; tàt^ scifthlnbld 
io STghe de Falliance , dont Tare lun/inèux traverse 
les airs et repose en même (empsr aux deux bouts âé 
Tespace, d*nn (rart aussi rârpidé, Thomme de UcH 
•*élève vers Dieu , y puise la Itimtère , redescend la 
porter au monde , embrasse d\ine seule pèn^A* , Tun 
de son amour ^ Fnutre dé sa charité y et paroft dans 
Fanivers moral coinmcf ce lien briNanf , mystérieux 
et sublime , qui unit Io ciel et h lerrey les foiblestfèir 
aux miséricordetr 9 et ra'ppellè à'<ix honhmeéf cMbMent 
Dieu Bé venge i et comment it fyafdonM. 
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SotvaifTy quand Tombre et là fratcli^ufr coMtHétt- 
f oient k deecendre sur la terre et à t<^mpérAV Frihiédi* 
brûlante qui Favoit dtWorée tout le jour^ Mstthilde 
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accompagnée de lei femmes, alloit relpirer sur le 
bord de la mer les émanations embaumées de la nuit; 
plus souvent elle dirigeoit sa promenade vers le iom- 
beau de Montmorency : là, elle se plaisoit à s'entre- 
tenir avec Tombre de ce héros , des derniers vœux 
qu*il avoit formés pour Malek Adhel ; elle invoquoit 
son intercession auprès du Très-haut, yet osoit tout 
fin attendre. Dans ce lieu sacré, sa mélancolie pre« 
noit un caractère plus pieux et plus tendre, et des 
larmes plus abondantes soulageoient son coeur op- 
pressé. Quelquefois elle montoit sur la colline qui do* 
minoit le tombeau et la mer; et, en découvrant cet 
espace sans bornes, qu'elle avoit traversé pour venir 
chercher tant d'épreuves et de douleurs, en revenant 
par la pensée vers Tasile solitaire où elle avoit passé 
tant de jours paisibles, elle soupiroit, elle gémissoit^ 
et cependant elle ne formoit pas le désir de ne l'avoir 
jamais quitté : là, sa vie s'écouloit sans qu'elle la sen- 
tit, et on aime à sentir la vie; ses agitations, ses per- 
plexités, en nous déchirant nous attachent, et nous 
trouvons, à nous plaindre, une sorte d'attrait que 
nous ne trouvons pas au bonheur. Sans doute, si la 
peine nous fait plus vivre que le plaisir, c'est qu'elle 
développe davantage et met plus en exercice tous les 
sentimens de notre cœur et les facultés de notre es- 
prit. Dans la peine, la vie toute entière est devant 
nous : le passé avec ses regrets, le présent avec ses 
larmes, l'avenir avec ses espérances; nous nous at- 
tendrissons sur nous-mâmes, nous sommes plus cheri 
à ce qui nous ent<(ure, et, en étant plus aimés, nous 
devenons meilleurs. C'est dans la peine que l'imagi- 



HÀTBILDE. lOt 

nation s^élhte aux grandes pensées de IVternittf et de 
la justice suprême , et quelle nous jette sans cesse 
liors de nous pour chercher un remède à nos maux. 
Dans le bonheur, nous sommes phis tranquilles ; mais 
être tranquilles, être heureux, n*est pas notre des- 
tination sur la terre, et j*oserAi même dire que ce 
n*est pas notre penchant. Ah! si la douleur attire le 
cœur de Thomme, s'il sent que c'est là son élément, 
c'est qu'elle n'a été donnée qu'à lui, c'est que seul, 
parmi les créatures, il a reçu le privilège de souf- 
frir, et qu'il est fier de ce privilège, parce qu'il en 
aperçoit le but; car, je le demande, si Dieu o'avoit 
pas jeté le malheur sur la terre, comment y auroit-il 
placé la vertu? 

Oh! combien de fois, au milieu des rêveries que 
lui inspiroit l'aspect de l'immense horizon, la vierge 
s^écria d'une voix plaintive : et Glottre saint, oii mes 
sœurs m'attendent ; toi que j'ai quitté avec tant de 
larmes, et que je ne reverrai peut-être que pour en 
verser plus encore; retraite obscure qui m'aurois 
mise à Tabii des orages, et oii je serois sortie du 
monde sans l'avoir jamais connu ; port ti^anquille et 
inaccessible, oii seroient venues échouer les passions, 
leur désespoir et leurs foiblesses; un jour plus tard, 
j'aurois été ensevelie dans ton sein; mes vœux, comme 
une impénétrable barrière, se seroient placés entre 
les hommes et moi ; j'aurois ignoré ce qu'il ne m'étoit 
pas permis de connottre ; j'aurois ignoré les larmes 
que je vei^e, le repentir que j'éprouve, les désirs 
c^ue,J6 forme, le sentiment qui me consume .* hélas! 
je n'aui^ois point aimé.... » Kt, à ces mots, si Mathildo 
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8*arréte, li elle se penchie vers les cendres mueltei 
de Monlmopency, c*est pouf* adicver, s^ns dou^e, la 
fin de sa pensée , que le monde ne doit point enten- 
dre i Qt qu'elle n*ose révéler quà Tqmbro auguste à 
qui elle attribue le ppuvoir d*en obtenir le pardon 
devant Dieiu 

Depuis le départ de l-archevâque, Mathilde avoit 
^vité les occasions de se trouver ^vec son frère , el 
[Richard ne les avMt pas cherciiées; son ardeur guer- 
rière Temportoit sur tout autre intérêt ; et , en attenr 
dant qi)e le siégé de Césarée Fappelât à déployer sa 
valeur, il alloit cliaque jour attaquer des postes sar- 
razina^ et ne revenoit jamais au camp que chargé de 
leurs dépouilles. Lusignan Taccompagnoit tou)ourS| 
et ç (Huit toujours du même laurier qu*ils ceignoient 
leurs (roots victorieux. Fiers de leurs triomphes ^ eni- 
vréa de l^ur gloire^ ils ne doutoient point qu'en ou- 
vrant un plus grai^d cl^mp à leurs exploits, ils ne 
le parcourussent sans obstacles : au^si pressaient-ils 
du même cœur, et des mêmes désirs les préparatifs 
du siuge de César^c. Leur vaillance, leurs discours 
animoient tous les soldats ; devant de tels héros, la 
terreur c^u nom de Maiek Adliel commença à s'afToi- 
bUr; et les Crqisés, bouillans de courage et d'espoir, 
ne délibérèrent plus, et marquèrent Tinstant oik toutes 
leurs forces réunies iroient attaquer Césarée. 

La veille de ce grand ^our, l'inquiète Mathilde étoit 
pasKée chez la reine pour savoir si elle n'avoit reça 
aucune lun;iière si^r le 89rt de V^i'chev.ôque , et Bé- 
rengère n'avoit pu lui en donner. Toutes deux plei}- 
roient ensemble sur ce silence et sur les combats qui 



illoimt oomttieneer le lendemain. L^imege de Ri* 
chard, armtf contre les murs défendus par Malek 
Adhely les troubloit également \ il leur semliloit toà« 
jours les voir opposés Tun à lantre, se défier^ s» 
combattre y se déchirer, la reine^ tremblante pour 
son époux y épouvantée de la valeur de son ennemi, 
prioit Dieu de sauver Ricliard, et n*osoit rien ajou- 
ter; et Mathildei prosternée auprès d*clie, sVcrioil 
tout en larmes : « O ma sœur! pi ions pour Ridiard^ 
mais prions aussi pour ceux qui ont plus besoin que 
loi encore des miséricordes du ciel. » 

Tandis qu'elles élovoient ainsi vers rKtcrnel leurs 
tendîmes ceeurs et leurs mains innocentes, la clameur 
des instrumens de guerre redoubla dans le camp, 
et bientôt Richard {Nirut devant elles^ la tête désar* 
mée et les yeux lirillans de joie. « Femmes, leur dit* 
il, pourquoi pleuret-vousquaod nous défendons votre 
foi, et quand la victoire nous couronne? Aujourd'hui 
mon i>ras a détruit des milliers de Sarmzins , et Lu- 
signan s*est élevé au-dossusdesa valeur ordinaire:. Sui- 
vis de peu de soldats, nous errions tous deux au-delà 
des bois qui ceignent le pied du (larmol, dans Tes- 
péramre f|ue la fortune nous fourniroit quelque oc- 
casion de faire éclater notre courage. Elle ncNfis a 
favorisés au-delà de nos espérances. Un convcn d*ar> 
mes et de vivres venant de Jérusalem, soutenu de 
trois mille Sarraxins, se dirigeott vers (^ésarée. La 
Iwlle proie! me suis- je écrié en regardant Lusignaïa. 
la veux-tu, iift*a*l-il dit? je vais te U donner; cest 
bien moins que )e nai reçu de toi, tu m'as promis 
ta sœur. U dit , et se précipite ; je le suis. Etonnés 
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de notre audace , les Infidèles résistent k peine ^ Ul 
abandonnent leurs trésors ) je les poursuis » . )e Ul 
taille en pièces; Lusignan s*empare de leurs biens » 
et, en les ramenant au camp, y ramène rabon- 
dance; nous les abandonnons aux soldats, et main- 
tenant ils en veulent davantage, et demandent le 
siège de Césarëe : demain , nous y marcherons , et 
la victoire avec nous; et le sang de Tlnfidèle eifii- 
cera mes affronts — O mon noble frère! inter- 
rompt Matbilde en se jetant à ses pieds , parmi 
tout<*s les vertus qui remplissent votre ame, n*y i^ 
t-il donc point de place pour la reconnoissancel 
— Jeune vierge, reprit-il d*un ton un peu sévère, 
n'oublies pas que depuis le jour où IMalek Adbel 
a versé le sang des Chrétiens devant Césarée , tonte 
espérance de conversion a dà s'évanouir, et qu'il 
vous a été défendu de l'aimer.— -Ah! sire, s'éais^ 
t-clle, c'est depuis ce jour que je lui dois la vie 
de mon frère; sans sa générosité, je n'embrasseroif 
pas maintenant vos sacrés genoux. Vos ordres, qoe 
l'honore et que je révère , pourroient-ils m'empécher 
de conserver éternellement le souvenir de ce bienfait!» 
Emu de l'accent si tendre qu'elle avoit mis dans cette 
réponse, Richard alloit lui adresser des mots ploi 
doux; lorsque Lusignan, accompagné de l'élite dei 
chevaliers, se présenta dans l'appartement , priant Is 
reine de l'excuser s'il se présentoit chez elle tans pe^ 
mission, et lui donnant pour motif l'empressement 
de tous les guerriers à rendre hommage au lion de 
l'Angleterre. Il fit à son tour le récit de la victoire 
du roi ; il parla de Gésarée, de Jérusalem j et Timage 
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de tant de conquête! , dont le bruit altoit retentir 
dans toute TiSitrope » enflamma Tame de Richard d'une 
telle ardeur qu il ne pouvott la contenir ; et dans un 
tel moment , ne supposant pas qu il y eAt quelque 
chose au*dessusde la gloire, et un intérêt plus puis- 
sant quelle, il ne |)ensa pas affliger Mathilde en lui 
disant: « Ma soeur, Têclat de nos triomphes rt»iaillira 
sur vous ; je jure que le vainqueur de Céwnfe rece» 
vra votre main sur les dëbris de cette ville en cen- 
dre. « Mathilde tressaillit ; elle fut prête h avouer au 
rai le serment qui la lioit à Malek Adhel, et Tirré- 
vocabledtStermination ob elle tftoit de quitter le monde 
et de prononcersesvœux dansie monastère du Car mel ; 
mais en se souvenant qu elle s*tftoit engagtte avec Tai*- 
chevêque à ne prendre aucune résolution impor- 
tante avant son i^tour, elle garda le silence; il lui 
coûta beaucoup, car elle craignoit que le roi ne Tin- 
terprëtAt d*une manière favorable h ses projets : mais , 
dans ces temps antiques, les sermens garantis par le 
nom de Dieu , étoient reganlês comme si sacitfs , qu*il 
fiilloit être réduit k de grandes extrémitt^s pour oser 
•*en artranchir. 11 y avoit même des chevaliers qui , 
dans aucune sittalion, ne croyoient avoir le droit 
de les violor*, leur fortune, leur vie, jai presque dit 
leur i*éputation , êtoient» à leurs yeux, d*un moindi*e 
prix que Tinnocence et Thonneur. IlVur sullisott des 
regards de Diou et du témoignage de leur conscience, 
pour demeurer ini^iranlables dans le sentier de la 
droiture: les jugemensdes hommes les flattoient sans 
doute, mais ne payoient pas sutiisamment leurs no- 
bles sacrifices^ ils les portoient à un tribunal plus 



éievtf , car 1a piditf seule s'est réservé le droit de ré- 
compenser dignement la vertu : aussi n'eel-ce que dins 
les siècles religieux que la rehommde fait entendre^ 
avec le hruit des exploits ëclatnnH, celui plus glo" 
rieux des actions héroïques et des sublimes dévoue* 
mens. 

Le silence de MnthiUie, qui laUsoit croire qu'elle 
pourroit accepter le vainqueur de Césarée pour 
épou9( f étonna la reine, saiisHt Richard, et enflamma 
les espérances et la valejiir de tous les prétendans 
h sa main : la promesse d*un royaume les eût lais- 
ses plus tranquilles ; car Tambition , toute puis- 
sante qu'elle peut âtre, n'allumera jamais les mêmes 
désirs, et ne fera )amais faire les mAmes «prodiges 
que Tamour \ et tous les guerriers (|ui entonroient 
la princesse, jetoient sur elle Am regarda qui di- 
soient lisses» que, pour l'obtenir, rien ne leur pa« 
roissoit impossilile. Cependant Lusignan s'écria qwê 
le titre de vainqueur do (lésarée étoit un titre trop 
vague , puihque , se précipitant tous ensemble k 
Tassant do cette ville, mille guerriers pourroieiit le 
T^ériler. « 8ire , continua-t*il , la plus grande gloire 
du monde n*eHl pas trop pour le prix que vous daignes 
y attacher; il faut, pour en être digne, une victoire 
éclalanlo, unlr|ue, dont aucune autre no puisse ap- 
proclier. — - Kh r)ien ! interrompit le duc d^Athftnes» 
ne l'aura-t-il pas remportée celui 4ont le bras arbo- 
rera le premier l'étendard de la croix sur les murs de 
(iésarée? — Hangost de Coucy , le plus brave des che- 
valiers français, depuis la mort i\c Montmorency, ré« 
pondit au duc que quiconque umeneroit Saladin pri- 
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•onnier k Ptoltfmaïi , aiiroit plui fait encore.^*-* Saladin 
n-ail paë le piu« redoutable ennemi dei Chrétiens , re- 
partit Taltier Lu»ignan ; ce n eit pas celui qui leur a 
finit le plus do mal , et lur qui iU ont le plus d*injures 
k venger ; ce n'est pas Baladin qui a portd le premier 
coup k ta citd de Jérusalem ; ce n*est pas lui qui a drfs- 
boDuré une princesse de mon sang; ce n*est pas lui 
qui, par de décevantes apparences i a cherché à trom- 
par les Chrétiens; ce n*est pas lui, enfin , qui a fuit 
rougir le front do mon frère , et qui donnera le plus 
de glaire k son vainqueur.... — Kh hii»nl interrompit 
Richard en saisissant la main de Mathilde , cVst donc 
au vainqueur do Malek Âdhel que je la promets une 
seconde fois. — Dites donc au vainqueur du héros qui 
voua a sauvé la vie, s*écria la princesse indignée.» Mais 
auiiitàl la confusion , la frayeur , sVmparèrent d'elle. 
Son secret qui , devant tant de témoins ^ venoit de s'é« 
cbapper de son cceuri lui causoit une honte inoxpri- 
mahle; elle se précipita dans les bras de la reine , et 
Bérengère , qui saperçut du courroux que ces paroles 
excitoieni dans i*ame de Uichard, se hAta de Tappiser 
en loi disant : « Sii^e, pardonnez à ïexch$ do Tamour 
fraternel y cest lui seul qui a emporté Mathilde au- 
delà da sa réserve ordinaire ; c*est h sa tendresse pour 
vous qu'elle propvrtionno sa rcconnoissançe pour Ma- 
lek AdUcl. » Hicliard sut gré à la reine d*avoir inter- 
prété de cette manière roxclamalion de Mathilde, et il 
feignit d y croule, afin que personne ne se crAt le droit 
d'en parler autrement. <c Ma sœur, lui diuil , il ne faut 
pas que votre amitié pour un frère égare votre juge- 
ment i imitez-moi y et croyez que, quand je mets Tin^ 
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tdrât de la patrie et do la foi au-dcfius de la roconnob- h 
sancei voijk pouvez le» y mettre auMÎ* » Peu de mo- L 
tnen» après , la reine congédia la Cour, et Mathikh |iu 
io retira chez elle. 

Accablde de tristcsne, elle se jeta sur son lit} miif 
à peine le sonimnl se fut-il empard de ses sens, que lu 
plus horribles fantômes vinrent la livrer à d*inauppoh 
tables tourmens \ elle croit voir Malok Adliel trataé 
dans la poussière 1 ]e\vr vers elle des cris douloaremi |^ 
et lui montrant le sang qui coule par flots de set largM 
blessures y lui reprocher d*avoir laissé mettre un pris 
à sa mort : trois fois elle s*éveillc et s^efforce d^tfcarttf 
ces funèbres images; trois fois elle se rendort et les rs< 
trouve encore > ce n*est pas seulement le cadavre eo- 
songlunt4 du prince qui la poursuit , c*est le barbart 1 
Lusignnn, le foulant aux pieds avec orgueil ; ce soM 1 
les plaies de Malek Adhel quVlle compte; c est.noi | 
v(fix sépulcrale qui lui crie : « Que n*as-tu parlé; qns 
n*iis-tu avoué à ton frère le lien qui nous unit; lirio» 
roit respecté y il auroit retenu les bras qu*il encouragS| 
et je ne serois pas toml)é dans les gouffres éternels, s A 
ces mots , le sommeil fuit de la paupière de Mathilds; 
frappée d*une inconcevable terreur^ Tame dédiiréi 
d*angoisscSy elle se lève, sVcrie, s*épouvante de plw 
en plus ; car, tout éveillée (|u*elle est , les mâmes imagn 
IVntourenty et maintenant son rave ne lui parolt plai 
une vapeur fantastique, fruit d*un esprit toujours oc- 
cupé du mémo objet 1 mais une révélation certaine da 
nuilheur qui Tattend. La profonde nuit oix elle est loi 
parott celle du tombeau ; le silence qui règne autour 
d'elle » celui do la mort ; une froide sueur ooule sur 
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tous ses lùembres : non , non , elle ne se rendra pas 
omiplice d'un meurtre ; non» elle ne laissera pas croire 
que sa main sera le prix du sang de* Malek Adhel ; 
Mm, quand elle peut le sauver, une vnine crainte ne 

• 

Tarrétera pas ; elle ira vers son frère » elle étendra vers 
lui les mains suppliantes , elle révélera les secrets de 
won cœur; si c*e8t une honte que de les avouer » les 
taire seroit un crime » et il vaut mieux rougir devant 
In hommes que devant Dieu. Le jour commence à pa- 
raître , et le jour ne dissipe pas le fantôme ensan- 
f^Bnié de Malek Adhel , et il n*impose pas silence au 
brait des abîmes de Tenfer qui s'ouvrent pour recevoir 
eatte grande victime. La vierge nliésitc plus ^ elle part^ 
.frayeurs Ten traînent ; elle oublie la promesse 
fit à rarchevé<]uey ou plutôt elle croit qu*un 
devoir supérieur lui commande d'oublier celui-là : 
■ne ame tendre^ ignorante et timide, est toujours 
aaperstitieuse ; et, certaine que ses songes sont une 
fois du ciel, Mathilde se croiroit réellement cou- 
pable de la mort de Malek Adhel , si elle ne lui obéis- 
toit pas. 

Elle sort de son appartement , se présente aux gar- 
dât qui veillent devant la tente de Kichard, et de* 
aiandeà parler à son frère. Etonnés de lavoir à une 
' paraille. heure, ils balancent, mais n*osent pourtant 
i rafoter Feotrée à la sœur de leur souverain ; ils In pré- 
B viennent seulement que déjà les principaux chefs de 
Tarmée sont réunis chez le roi. Klle les écoute à peine, 
I- franchit le seuil de la porte , entre chez Uichard et 
B- tombe à ses pieds. Près de lui éloient les ducs de 
K lavière et de Bourgogne, et le roi de Jérusalem. Sur- 
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pris k laspect de la princesse p&le ^ tremblaote , M 
désordre I les cheveux ëpars^ et portant dans sesit«l< 
gards TeiTroi qui Ta agilëo toute la nuit, ils accourtot li 
vers elle pour la relever; elle les repousse, ferre la |i 
genouit du roi contre sa poitrine , et s*ëlevatit su- 
dessus de toute crainte i elle dit : « Sire, daignes m*Mh 
tendre, prenez pitië de mes frayeurs; eetta nuit ai 
songe horrible est revenu juscfu^à trois fuis mV|loi* 
vanter de son lugubre présage; il me sembloilviir 
Malek Adhel cottehésur la poussière, expirant, pM< 
de coups , précipite dans les abîmes étet*nela, me n* 
prochor sa mort, son irrévocable condamnation | il 
me criott , je crois Tentendre encore : Mathilde, poar* 
quoi as-tu fircssé ma mort? encore quelques Jours^ct 
Dieu m'auroit sadvé peut-être.... Stre,- vont avn 
promis ma main à soh vainqueur, et moi, je jure aae 
haine immorUflld à quiooftqtiè portera le premier eoÊp 
sur cette téie sacrée.;.. — Mcithilde, qu*oseit-'veai 
dire.... ! interro^jfvit Ri(;hard enflammé du pliM ardent 
courroux, i Elle tic lui donna pas le tempe d'iiebarsr, 
et reprenant la parole d*unc voix élevée, les bl*ti fen- 
dus vers le ciel et lés regards supplians : «Oiéob 
frbre! il n'est plus tenhfps de rien dissimuler^ dit-<ele; 
au désort, Maiek Adhel, pour me sauver la Vie, isè 
saoHfia la sienne : nous allions mourir; en €fé itfMicnt 
suprême, Dreu seul étoit mon appui et mfdn gvtde; 
'M.Aek Adhel promcttoit d'être Ghréliféti ; il reçut »ei 
Bormcm-y je jurai de nWoir jfamais d*aatre épMI.» 
L*e(rort qu'elle venoil de faire pour pronotiôor di^fMhfA 
paroles avoit épuisé toutes ses forces; elle refoSibildi 
aux pieds du roi, sans voix et sans couleur. Lusigon/k 
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•l b duc de Boargogno » emprostèrent de la secourir) 
elle reponiM le premier; et, toutcnanl sa fciklesêe 
•or le bras de Toutre , tremblaiili et les yeux baissés, 
elle attendit la réponse du roi. Immobile d*dtonne« 
ment, de colère, il regardoit sa «œur comme ne 
pouvant croire ce qu*il voyoit. A la An il lui dit: m Kxë-* 
crables sermens! criminelle de les avoir faits, crimi- 
Belle de les tenir, est-ce la sœur de Richard , la fille 
ib Henri 11, que je viens d'entendre? Kst^ce bien elle 
f/à, éprise d*un vil Tartare, le dioisit pour tfpoui et 
mê me demander d*y consentir? — Non, sire, re- 
piit-elle avec nne dignité modeste , je ne vou» le de-» 
flMDde point $ et pour refuser de s*unir a un Infidèie, 
votre iontr n a pas besoin de vos ordres ; non , KIali*k 
Adbel, mabométfln, ne sera jamais mon époux : tel 
eel mon devoir, et )e le suivrai ; mais après les sermens 
qtti m'engagent h lui, mon devoir m'ordonne plus 
•ttcore de renoncer h tout autre épOux, et de dévouer 
flsa vie entière h le sauver, si )e puis, de réterturlle ré- 
probation* O sire! )*en ap|)ellc à votie justice, & votre 
équité ; après faveu que je viens de faire, m est-il 
perms de vous laisser promettre ma mefn au vain- 
'qoewr de Malek Aditei?» Le roi ne répondit point; 
. il se jefai sur un fauteuil , le visage cactié dans ses deux 
I IMiM« Ltfsignan s'approche de Matbilde , et , d'une 
I voix oppressée , hif dit : e Vous m'avez percé le cceur ; 
- Mtii si mon désespoir voift importe peu, regarde^ 
f ceiftt otk vous avez plongé votre frère. I/es voilà donc 
,4 évmioiiies, cet douces espérances de bonheur qui 
1, chamotent notre amitié et animoient notre valeur! 
El pourquoi ? pour un vain serment dont le chef de 
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rKglise pourvoit aisément vous dëlier. ~ Oui p il k 
pourrolty s^écria Richard en se relevant tout-à-coup^ 
car il fut prêté par^ foiblesse; mais il no pourroit 
me dégager do celui que je t'ai fait| ô Lusignan! eu* 
il fut prêté par Thonneur ; et puisque Timprudenoe 
de ma sœur ne te la rend pas moins cbère , puisque 
tu consens à l'oublier... • — Ab ! que dites-vous , sirsi 
interrompit Lusignan en se jetant aux pieds de Mt- 
tbilde, si je deviens jamais possesseur d'un ai précievi 
trésor, de quoi pourrai*je me souvenir, si ce ii*est de 
bénir TEtcrnelde l'inestimable bienfait que je tiendrai 
de vos bontés et de sa munificence? » Richard prit 
alors la main de sa sœur pour l'unir à celle da Lusi- 
gnan; Mathilde le repoussa avec effroit D*ttn ion sé- 
vère, le roi lui dit alors : ce Ma sœur, obéissez , car votn 
pardon n'est que là. » Eperdue devant la colère de son 
frère, la timide vierge levoil ses beaux yeux vera la doc 
de Bourgogne pour lui demander protection ^ loraqae 
le duc de Norfolk I capitaine des gardes du roi, sa pré- 
senta à la porte et dit : «Votre majesté excusera sans 
doute la témérité qui me fait interrompra une conft- 
rence importante, lorsqu'elle saura que \e viens h 
prévenir sur un événement qui étonne et agite tout le 
camp. Déjà l'avant-garde de l'armée, conduite par 
Adam deTurcnne, commençoi^t à défiler, lorsqn*on s 
aperçu au loin dans la plaine un drapeau flotlaot 
dans les airs ; bientôt on reconnott les armes du crois- 
sant ; un héraut s'avance seul ; il précède, lui dit-il, nae 
brillante ambassade , chargée de pro|)Ositions de psîs 
de lu I art de Salndin; c'est à vous, sire, qu'elle Sit 
principalement adressée, et je viens recevoir vos or« 
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idres. » A ces mots y. Richard tftonnd regarde, sa sœur 
qui rougit et ne peut contenir Tcxcès de son dniolion ; 
puis il se tourne vers le duc de Bourgogne et le roi de 
Jérusalem^ et leur dit : c(Qu*il ne croit pas qu*on puisse 
refuser d'entendre les propositions de Soladin. » Outrd 
de colère et de chngiîn d*un contre-temps (|ui vehoit 
ruiner peut-être ses csiH$ranceSy Liisignnn rdpondit que 
« Quellesque fussentces propositions, il les rojetoitsans 
les entendre, si la main de la princesse d*A.nglcterre on 
devoit âtre le prix. — Mais votre majesté scsouviendrn^ 
fespèrc, repartit fièrement le duc de Bourgogne, que 
sa volonté n*cst pas notre loi*, que Tintéict de la fui 
doit aller avant celui de son amour , et qu*en un mot 
le conseil des princes croisés a seul le droit de décider 
sur cet objet et de répondre à Snladin. » I/impntiont 
rot de Jérusalem étoit prêt à répliquer d*unc manière 
offensante ; et non moins impatient que lui , Richard 
s*ëcrioit que seul il avoit le droit de disposer de sa 
sœur y lorsque le duc de Bavière les interrompit par 
ces mots : « Kli quoi! nous ne connoissons pas encore 
les propositions du sultan , et déjà le ressentiment 
éclate parmi nous ! attendez du moins de les con- 
nottre avant de vous livrer à ces vaines altercations; 
estimons-nous assez mutuellement pour croire cpus 
Tintérât de la religion dictera seul notre réponse. » l^a 
sagesse du duc de Bavière prévalut. Lusignan, qui s'a* 
perçut que Richard lui-même se rangcoit fie cette 
opinion , nliésita pas à 8*y conformer aussi ; il seulit 
biea qu*en insistant davantage il niettroit contre lui 
.tout le parti sage de Tarniée, et ((uc, pour le gagner, 
la force feroit bien uioins que Tadresse. Ce dornia* 
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moyen ^ itraillcurt^ convenoit si parfaitement à son 
esprit et à son caractère , qu*il n*eut ancone peine 
à 9*y arrêter. Bichard, touché de sa déférence et de 
-ton feint désintéressement , lui serra la main en lai 
disant de ne rien craindre ; pais il fit retirer Ma- 
tliiide f et se tournant vers le duc de Norfolk , il loi 
commanda de faire avertir les princes et les chefs de 
-Farmée ^ que le conseil général s^assembleroit dans 
tme heure pour écouter les propositions de Saladin. 



CHAPITRE XXXV. 

Qui poorroit exprimer toutes les espérances qui 
s^évcillenty tous les sentimens qui se pressent dans le 
cœur de Mathilde ? Elle se demande quelle peut être 
la cause de cette ambassade solennelle , envoyée par 
Snladin aut princes croisés; et aussitôt elle a nommé 
tout bas Malek Adhel. Quel charme ce nom répand 
sur les pensées vagues et confuses qui se présentent à 
son esprit; cependant elle écarte toutes celles qui 
viendroiont s*appuyer sur trop de bonheur ^ et sVf- 
forcc de ne point a])andonner entièrement son ame a 
ces tendres rêves, à ces illusions ravissantes ^ que dé- 
sormais elle sent bien qu'elle ne pourroit plus perdre 
qu'avec la vie. 

Au milieu de ces tumultueuses agitations , eUeim* 
ploroit le retour de rarchevêc{uey et s'aflitgeoit d^avoir 
tnnnqué h In parole qu*il avoit reçue d'elle. L'infrac- 
tion d'un devoir s'expie toujours par une peine; Ms- 
tiiilde no Tignoroit pas, et, repentante de sa faote, If 
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elle (Icmaniloil MuUment k Dieu do no pni appuyer 
sa verge Aur la plaie la plim ActiMblc de son coTur, en 
la punissant dans Maluk Adliel. Tandis qu'elle pk^are, 
craint 9 espère ei s*accuse» sa lionne ci lidèlo Htrftiinie 
de I^eicesirr entre, et lut dit que» parmi les gcnaqui 
forment lo rmUge de rantbassadetir, elle a reeonnu 
un des plus Udèles servitcui*s du prince Adliel« Ma« 
Ibildc Tintorrompt vivement, et lui demande si elle 
lui a parli$. « Non i rtfpond Iterminic ; le roi , votre 
frrro y a d^frndu toute communication entre la suite 
de lamlrnssadour et les r.hr^tîcns, |usqn*ii ce que le 
conseil dos princes ait dikidtf sur Ici propositioni de 
Saladin. • lUtnniuio s'arréto» fi*osnnt , par rosport, 
en dire davantage si la princrsso no rintrrmgo pan ( 
Mathiido se tait , rcxtréuio «kUiiaitesse do sa modrstia 
ne lui permet [uit do demander ce qu'elle vmidroit 
savoir \ mais Tatteniicm qu*ello a prâtiSe au diM*ours 
dllermiuie » êcê yeux , qui <$(*outont onrorr , disent 
assea que parler do Maick Adiiol ne sera |mji roHonscr. 
La comtesse de l«eicaster ci*oit avoir (xmiprisaon difsir; 
mais cacliant qu'elle Ta compris, ellr dit : « Toutes 
secrètes que sont encore les propositions du snllan, 
on en parle dans le camp ; on dît quo son onvoyrf 
Moluirood o»t <;ltargri de deraamler la main de* voirr 
altesse pour Malek Adiiel ) dopuis iUnir Iicuith il n 
M introduit dovant le ronaril secret (pii se tinnt 
ches le roi votre rri*i*e» et rien no encoit» transpira. >» 
A oes mots, Mathiido dtflourne la trir , et racito 
entre ses deux mains S4in visage et son i^motion ; la 
comtesse de l.eici*strr drmetiro dclMiut auprès dVIlo, 
tt ne dit plus rien. Tout-à-coup retentit un lintît dt« 
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trompettes et de tambours ; Herminie sVcrie : « Lé 
conseil est terminé^ et Tambassadeur arabe retourne 
sans doute dans sa tente. » La princesse ne change 
point d'attitude; mais son silence a pris quelque chose 
de religieux ; on voit que si elle soupire, que si elle 
s'agite, Dieu règle encore ses mouvcmens, et qu'au mi- 
lieu des passions qui remplissent son cœur, cette grande 
pensée n'en est pas bannie, et tempère moins la viva- 
cité de ses désirs qu'elle n'en contient les écarts : cet 
amour si pur, mais si tendre, n'a point échappé aux 
regards d'Uerminie; elle voit que la princesse a besoin 
de l'exhaler «, mais elle est sûre qu'elle ne l'osera que 
devant Dieu seul; alors elle se retire; Mathilde tombe 
à genoux : « O mon Dieu ! s'écrie-t-elle, Malck Adhel 
est-il à vous, Mathilde sera-t-elle à lui 7 » Elle n'a 
pas la force d'en dire davantage; mais toute sa destinée 
est dans ces mots; elle retombe à demi-couchée sur le 
fauteuil oh elle étoit assise : à mesure que les heures 
se passent, son courage s'aflbiblit, et la pensée de 
Malek Adhel s'empare de plus en plus de son imagina- 
tion et de son cœur ; elle le voit avec ses vertus p 
son héroïsme , son regard étincelant de courage et 
d'amour : elle ne retient plus sa tendresse; aimier 
Malek Adhel est la félicité suprême, la céleste vo- 
lupté des anges ; aimer Malek Adhel est la seule éter- 
nité qu'elle demanderoit, et il lui semble que s'il 
n'obtenoit pas comme elle, et près d'elle, un bon- 
heur sans fin. Dieu lui-mâme n'auroit pas le pouvoir 
de la rendre heureuse. Jamais elle n'a laissé prendre 
une telle licence à ses sentimens ; ils sont de la pas- 
sion , et ses chastes voiles sont trempés des larmes de 
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raihoun Un bruit soudain rorrache à m rêverie ^ U 
rappelle h elle^mâme ; elle fiiit un cri et te cache , 
de peur qu*un regard jcttf sur elle ne découvre YéiMt 
oil elle est ^ et les secrets qu elle vient de surprendre 
dans son cœur. Cest B^rengère qui entre ; c*est elle 
qui s*dciie: tt Dans quel abattement vous trouvë-|e7 
vous pleurer quand tout vous prospère!» Mathilde 
Iressaillei lève la tâte et la regarde avec dtonnement, 
n\>8ant encore la regarder avec joie. IWrengèro s*ap- 
procliCy et le front brillant d all<5gresse , lui dit : 
«c Reine de Jérusalem ^ venex que je vous salue. — - 
AflVeux titre, interrompit Mathilde, jamais on ne 
tne verra assise sur le trâue de Lusignan ! — Que 
dites^vous^ ma sœur? ce n est pas Lusignan , mais Malek 
Adhel qui vous y plare. » La princesse pâlit, tremble^ 
elle ne peut droire ce qu*elle entend; et ce bonheur 
qu'elle a tant desirt^, maintenant qu*il est devant set 
yeux , Tintimide et la trouble. I«a reine lui prend la 
main, et ajoute d*un ton allectueux : « Ceci parolt un 
prodige, sans doute \ mais, ma sœur, vous ne savez pas 
qu'il n*y en a point pour Tamour ; qu'il no connott au- 
cun obstacle, et quesa puissance est telle, que l'homme 
qui le porte dans son sein , semble ne marcher jamais 
qu entoure de miracles. » Kllc dit, la regarde et sourit; 
Mathilde ne peut sourire encore, tro|) d'agitations gon- 
flent son sein; elle ne sait oix elle est; c'est un monde 
nouveau qui vient de s'ouvrir devant elle, Malek Adhel 
le rempbt; mais, maintenant que l'amour est satisfait^ 
rinnrfcence reprend tous ses droits, et ne permet pas 
4 la princesse de se livrer au bonheur. Ktonnée de son 
silence, la reine lui dit : a Eh quoi Mathilde, quand 
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la Protidcnoc change {>oiir vous le ccèur 'des rois et 
Ja raarcke ordinaire des événemens ^ afin de tous 
unir au liéros que vous aimez , vous demeurez in- 
terdite et ne la bénissez pas? » Ce mot rappelle Ma- 
tliilde à la reconnoissance, mais en même temps à 
la pensée qui peut seule lui en inspirer une vive , pure 
et extrême. «O ma sœur^ sdcrie-t^elle^ vous ne m*avet 
pas dit que Malek Adlicl fût Chrétien. — Ce point 
est encore dansTobscorité, répondit la reine. — Ah! 
répliqua- t-elle vivement ^ ne me parlez donc pas de 
I>on]ieur juaqu*à ce qu il soit éclairci ; » et versant un 
'torrent de larmes ^ ce fut par sa douleur seulement 
4|u elle osa laisser voir tout le prix qu'elle attachoît 
jka bien qu'on venoit de lui promettre. La reine lui 
dit alors: m Malhilde, cette disposition à repousser Tes- 
péranee et à douler des faveurs célestes ^ n'cst-elle 
pas une ingratitude envers Dieu ? — Peut-être en est-ce 
une, répliqua la vierge en essuyant ses pleurs. •— 
Lisez ceci y ajouta Bérengère en lui remettant un 
papier ; il vous apprendra qu il dépend de vous peut* 
être de changer la face do cet empire. » Mathikk 
le pril; il contenoit les propositions de SaladiDyCn 
ces termes: 

« Au nom du Dieu unique dout le règne D*a point 
m de lin y et de son prophète Mahomet , qu*il a eo* 
« voyé pour réformer la seule véritable loi , nous> très* 
« illustre sultan y défenseur do la parole de Térité, 
(c ornement de Tétendard de la foi , roi des MusulmanSi 
ft serviteur des deux villes saintes^ la Mecque et .Mé- 
« dine^ Saladin, fils d'Ayoub^ faisons savoir aux prîn- 
« ces unis par la loi du Christ p que nous avons donné 
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Il au très -grand et très-noljja Malek Adliol, notriv 
« frère ^ la colonne de notre empire , le royanme 
^ de Jérusalem y toute la Judée , et plusieurs ville» 
K importantea de Syrie ; mais (|uo tous ces vastes 
« états ne pouvant le satisfaire si la princesse d*An- 
a gleterre n*y règne avec lui, nous proposons cette 
« alliance comme le gage d*une paix dtemelle entre 
c( rOrient et TOccident ; nous consentons qu'une reine 
« chrétienne soit assise sur le trône de Jérusalem ,> 
% et ([uCf par sa présence et sa protection , elle ra- 
ie nime son peuple abattu, et entretienne Funion en- 
a tre les Musulmans et les Chrétiens ^ nous deman- 
« dons seulement qu'elle nous apporte pour sa dot, 
a Ptolémaïs la superbe. A ce prix, nous permettons 
ic qu'elle consacre à son culte le temple de la Ré» 
K surrection (0; nous lui restituerons ses monastères, 
« nous permettrons h tous vos pèlerins de visiter 
« la ville sainte (^), et nous vous garderons une paix 
fc inviolable; mais si vousnous renvoyez notre anihas* 
«sadeur avec un refus, loin de vous craindio, nous 
«c irons au»devant de vous, et Dieu, par sa suprême 
fc puisnnca, nous accordera la victoire. Deux fois la 
m cbi*étienté entière s*cst soulevée contre nous : vous 
m n*ignoi*ez pas quel a été TeiTet de cette double en* 
« troprise; depuis ce temps Dieu a bien augmenté 
^ DOti*e puissance et diminué la vôtre ; nous avons 
« conquis tous vos Etats ; tous les princes musulmans 
« sont nos vassaux; tous les sultans, nos tributaires; 
fi si nous mandions mémo au calife de Bagdad. (que 
« Dieu comble de bénédictions ! ) de nous amener 
(I) JLi saint f^pulore. — (•) Jt^rusalcm. 
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ce des troupes, il déscendroit de son trôoe lublinié pour 
« accourir au secours de notre hautesse. Dëcidexdonc 
« si vous voulez la paix ou la guerre; et si Dieu a 
fc r<*solu votre ruine dans ses décrets <$ternels , venn, 
« nous marclierons h votre rencontre , à la fête de 
« tous les diiTdrcns peuples qui composent notre etn- 
u pire dont cette lettre ne pourroit contenir les noms, 
« et qu'aucune mer, aucun dessert, aucun obstacle 
u ne sauroient arrêter, n 

Matliilde lut deux fois ce papier, avec la plus 
grande attention : quand elle eut fini, elle pencha sa 
tête sur Tdpaule de la reine, et d*une voix pleine de 
tristesse, elle lui dit : « Savez-vousla réponse que la 
conseil a faite h ces propositions? — Elles y ont pso* 
duit d'abord la plus violente altercation, r<fpondit 
Bércngerc : la majorité du conseil s*est prononcée en 
leur faveur; mais le roi de Je'rusalem les a rejelées 
avec une audacieuse fureur. Richard Ta soutenu; la 
querelle s'est enflammée; les cris, les menaces, les 
injures remplissoicnt le conseil ; nulle parole de sa* 
gf!.sAc ne s'y faiftoit entendre, et on voyoit bien que 
l'aichcvêquc de Tyr étoit absent. Le pafti le plut 
nombreux étoit pour le sultan ; le parti le plus vio- 
lent étoit contre. Cependant, au milieu de cette eA 
froyaldc agitation, Lusignan se tait tout-à-coup; on 
s'en étonne. Il s'approche de Richard, l'entretient à 
voix basse, et demande ensuite ?i être entendu de l'ai- 
scml)1ée ; elle y consent , et l'écoute en silence. « Princei^ 
dit-il, c'est un royaume qu'on me demande de céder 
2i Malek Adhel ; c'est bien plus qu'un royaume encore^ 
c'est la Ixfauté dont le roi d'Angleterre m'avoit pro« 
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mis la tnaio : cependant, font grands, tout crneU , 
que font cet Micrificef, m la religion mWdonne de 
le§ faire, je «nii prêt k obéir ^ mais ^ pour nfy résoudre, 
il faut que je sois sur qu'elle me Tordonne en eflêt ^ 
et comment puis*|e Tétre, h moins que Dieu ne Tait 
décidé par la voix de ses ministres? Je demande donc 
que la réponse aux propositions de Saladin soit sus- 
pendue , jusqu'à ce que le conseil des évâques, pré*» 
sidé par le légat du Pape, ait prononcé sur cette ques- 
tion : savoir, si c'est un avantage pour le christianisme 
d'abandonner Jénisalem k un prince musulman, et 
s^il est permis k une fille du sang royal d'Angleterre, 
• de jurer obéiwance et soumission h un Infidèle. " Il y 
r avoU dans ce discours de Lusignan une apparence de 
kc modération qui lui a ramené tous les esprit«(, et son 
<*> opinion a paru si snge et si désintéressée , que le conseil 
r Ta adoptée d'une voix un;inime. On a donc conclu que 
les évéques ayant seuls le droit de décider sur une ma- 
. tiire ob la religion étoit compromise , jusqu'à ce qu'ils 
» ensaeDl donné leur avis, on demanderoit U Saladin un 
B débit et une trêve. Kt vous pensez bien, roasceur,que 
k paiaqu'on le» lai^^; lilires de décider sur ce point, ik 
■é nWsiieront pas h accepter une alliance qui rendroita 
la Traie foi une partie de son antique puissance. Ne ver- 
. rofit'ik pas que de ce ti one sacré oti la pieuse Matbilde 
; Sera assise, partiront des rayons de lumière qui se 

L l'épandront de jour en jour sur l'Orient — Ah ! que 

: Slalek Adlnl puisse en être éclairé, interrompit la 
; princesse ! je ne puis former d'autres vœux ni désirer 
r davantage. Maisdites-moiyma so;ur, f»avez-voussicette 
' %mbaisade est un eflct de la présence de l'arcbcvéque 
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de Tyr à Cé$ai ée ? St je croyuU que son iuflmDce e&t 
dicté ces propo^iions, je n aurois plus aucun doati^ 
aucune ioquiétude, )e seroû assurée des disposilioM 
de MjàUk AdlieL — Ou ne dit rien de Guillaume, 
reprit la reioe ; il paroit Diême qu ou ne lavoit point 
vu encore k Césarée lorsque Mobaoïed en est parti.» 
La princesse leva ses uiains et ses yeux au ciel avec 
une tendre et profonde mélancolie, et sedemandoit 
au fond de son cœur comment Dieu, qui peut tour, 
tai doit tant à ap()eler Malek Adbel à lui. 

a En revenant du conseil, continua Bëreogère, 
mon lépoux étoit pensif et silencieux; il o*a pas ou» 
vert la boudie une seule fois durant tout le temps 
que le duc de Bourgogne tn*a fait le récit des agita» 
tions de l'assemblée ; mais, quand il a été terminitfy il 
s'est approché de moi, m'a remis ces dëpéclMS, m*a 
engagée à passer chez vous pour vous les communi» 
quer, en ajoutant qu'il vicndroit bientôt vous es 
parler lui-même. • — Mon Dieu! s'écria AlatliiUs, 
cette complaisance de Richard caclie assurément quel* 
que mystère : se pouiToit-il que Lusignan eût obteni 
de sa loyauté, de sa franchise, de savoir dissimolsr 
comme lui? Ce conseil des évoques, assemblé par 1'!^ 
tificieux roi de Jérusalem, me troublç, je Tavoue;!! 
rien de bon, (ia favorable, ne me paroit devoir étrt 
le fruit des propositions de Lusignan; mais, ma siMf 
sans l'archevêque de Tyr, ce conseil osera-tril se ta^ 
mer? sans la voix de Guillaume, osera-t-il prononœrt 
— Lusignan demande avec instance qu'il ne soitp4 
attendu; il redoute cette prévention qu*en dépit M 
toiitesa piété, Guillaume n'a pu s'empêcher de cûm 
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oir en faveur de Malek Mhcl. — Etcrnc), sVcrm 
irincease, quand In gloire , le (lambeau de votre 
ise ne peut s empêcher de aUntiSreaser à ce grand 
(ice, mon foible cœur eal-il donc ai coupable do 
/oir pu lui K^feialer 7 » Les paroh^s qu*elle alloit 
jter demeurèrent tout-à-coup auapenduea aur sea 
^ea, parce que la porte a*ouvrit, et que Richard 
ut devant elle. Son regard tUoit Inquiet et advère; il 
iromena long-temps en ailence, comme mdditant ce 
1 alloit dire : à la (in, il8*arr£la devant aaaœur qui 
uioUleayeux,ctluidit: «Mathilde^ loraquejoquit- 
TKurope, que j'abandonnai mon royaume, ce fut 
ir venir ici arracher le tombeau du Christ des mains 
Infidèles , et le remettre entre celles des Chrétiens : 
• nie de Chypre, je connus Luaignan; jofuatou- 

déaea malheura, je jurai de lui rendre aa couronne , 
e terment fut acelld par la foi d'amitié et de frater- 
' d*armea : que me propose-t-on aujourdMuii? d*âtro 
[tire h cette foi sainte et sacrée, d*abandonner 
I ami, mon frère, h son malheur; de consentir à 
oir dépouillé de ses droits, et à en revêtir moi- 
ne un prince musulman ! Ce nest pas tout : il 

que nous rendions aux Infidèles cette Ptolémaïa 
quiae par tant de travaux, et enfin que ma $œi\\\ 
\ pt*opre aang, issue de la noble race des Planta- 
it, s*aUie h celle d*un Arabe vagabond : Thon- 
r, le fier honneur me permet-il d*endurer de tels 
snta? Quoi! duna toute TKuropo on dira que ce 
bord, qui étoit venu menaçant et terrible, dont 
te étoit la conaolation de Jéruaalem et Tefiroi de 
ieat I s'ait retiré honteusement à la première pro-' 
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position de Salaçlin ; et je le goufTrirois.... ! » Il 8*ar- 
réta comme oppressé de colère; la reine et la prin* 
cesse gardèrent le silence. Après une assez longue 
pause^ il ajouta : « Ce que les instances de .tout le 
camp ne m*auroient pas fait faire , Lusignan Ta ob- 
tenu ; sa générosité ne lui a pas permis d'écouter soo 
intérêt, ne lui a pas permis même de me le laiseef 
défendre, et si fai cédé, je Tavoue, ce na été que 
pour mieux faire éclater une générosité si héroïque^ 
Il a voulu que le conseil des évêques décidât une 
question dont notre épéc auroit bien mieux décidé; 
j*y ai consenti. Matbildc, un si grand exemple M 
sera pas perdu pour vous, sans doute; il vous ap* 
prendra tout ce qu*un pareil sacrifice de ma part et 
de la sienne, exige de déférence de la vôtre; il vow 
apprendra jusqu'à quel point on peut plier quaiu) 
Fintérét de TEtat Texige ; il vous apprendra que, li 
des sermens prononcés au nom de Tamitié et* de Tjio»' 
neur ont pu céder à de plus grands devoirs, ceux a^ 
rachés par l'amour à la foiblesse , y doivent plei 
céder encore; il vous apprendra enfin le seul parti 
qui vous restera h prendre si le conseil des évéquei 
refuse Falliance proposée. Vous vous souviendrei 
qu'ayant le pouvoir de me faire obéir, je n'ai pii( 
voulu en user ; que l'impétueux mouvement de bm|. 
volonté a pu s'arrêter, et les plus cbers sentimeos 
mon cœur se soumettre ; et , qu'après un si 
effort sur moi-même, si vous ne l'imitiez pas, i 
loin de vous en montrer digne, vous bésitiez seole^ 
ment un moment à reconnottre mon autorité et 
accepter le choix que j'ai fait pour vous, il n'y»»! 
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oit point (le trfmcfthtf plus grande ni d'intjratittKjfj 
mreillo k la vôtre. » 

Il to tut, Mathilde baiisa Ica ymix et ne rdpondit 
>oint. Quoique touchée de certaines parole*» do Aon 
rkre, quoique lurprise de Tupparentc gdtK^rositd dtf 
junignan, elle «entoit bien cpraiicun dvdn(!m<*nt ne 
>ourroit jamais lui donner, ni le courage, ni intime 
a volould d*accepter pour (fpoux un autre homme 
[ue Malek Adhel( mais, si elle avoit assez de fcrmetc^ 
Mof s'attacher invariablement k cette rdsoluticm, elle 
iTen avoit pas assec pour oser laTliro au roi. D<^n*n- 
^re, pour lui sauver Tembarras d*un silence qni com- 
siençoit h déplaire à Richard, demanda k relui- ri ^ 
fona voix timide, si le conseil des évoques s*assem- 
lleroit bientôt, ou s'il attendroit le retour de Guil- 
ilome. — Vous qui savex où il a été porter la parole 
in Christ, reprit- il avec une sorte d*am(*re ironie, 
tOM pourries nous dire sans douto si Timportnnce de 
i mission le retiendra long-temps; mais h secret que 
^oai avez promis ne vous permettant pas de nous 
èlairer Ik-dessus, il a fallu agir au hasard, et nous 
ironi r^teolu que, si dans huit jours, Guillaume nVtoifc 
M de retour, le conseil des dvô(|ues s'assemhlcrtiie 
ItM lui. » Il s*arrAta encolle en regardant fixement 
tathildei et comme attendant une réponse; elle n*cn 
t point; alors il ajouta : «c Vos esptft^ances sont hieti 
lenciauses, ma sœur; peut-Atre que, pour rint6ï*t 
• votre gloire, eùt-il 616 convenable que vos craintes 
NiSfent éi6 autant ce matin. Vous ave/, fait une 
^ânda imprudence en engageant votre foi k Malek 
iclliet, une plus grande en Tavouant publiquement î 
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cependant y h cause de Tamour que )e vous porta tt 
de votre extrême jeunesse , je puis vous pardonner: 
mais y ma sœur, dans le rang oii vous êtes, songes que 
tous les regards sont sur vous, qu*une imprudence de 
plus seroit sans excuse , et que le monde et mot ne 
vous la pardonnerions jamais, » Il sortit alors, eti k 
prévenant qu il dtfslroit qu'elle parût le soirches 11 
reine : h cet ordre-là ^ elle pouvoit obéir^ et quoiqu'il 
lui en coûtât beaucoup ^ elle obéit* Av^c un esprit 
inquiet et un cœur agité, il fallut se résoudre k éeoih 
ter tous les propol^que faisoit natire la nouvelle èi 
jour, et s'efforcer d'y répondre. Les uns, plains d'ad- 
miration pour elle et pour Malok Adbel, applaudis- 
soient à l'alliance proposée et au triomphe dt n 
beauté; d'autres, curieux et malins, cberchoient k 
pénétrer son secret ; les femmes la regardoient aveo 
envie, Richard avec froideur, Bérengère àviee une 
tendre pitié : tous les chevaliers qui avoient brign' 
•a main, laissoient éclater leur colère par dos plaistii/i 
et des menaces -, les évâques , silencieux ot graM/ 
refusoient de répondis à tontes les questions reb' 
tives au jugement qu'ils dévoient porter, et iB|K^ 
soient ii leur physionomie la même réserve qn'k lesN 
discours, afin qu'on ne pût seulement soupçônat 
si pressentir leur opinion sur cette grande aflUn* 
Lusignan, appuyé sur le dossier du fauteuil lie 
princesse^ paroissoit plongé dans une profondé tri^ 
tesse, et voyoit avec plaisir que sn résignation^^ 
générosité et sa douleur , produisoient l'eiTet 
lequel il avoit compté , en inspirant pour lui 
intérêt général. Nul homme navoit n^aturel 
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moins de grandeur d'ame que Lusignan , mais nul ne 
savoit mieux que lui combien elle pouvoit être utile 
an certaines occasions ; et ce n'cîloit pas la pi emièré 
fois que, magnanime par artifice, il eût calculé quc^ 
pour obtenir l^aucoup, il falloit avoir Tair de tout 
oéder« Le matin , il s*étoit bien aperçu que la grande 
majorité du conseil lui étoit contraire , qu>n persis** 
tant à rejeter tout accommodement avec Saladin , il 
lUénoit les esprits de plus on pins ; que Ricbard seul 
M le soutiendroît pas contre toute Tarmée , et qu*en<> 
fin y le parti le plus sûr pour son intérêt même, étoit de 
eensentir à abandonner tous ses droits. Rn faisant ce 
saertfice lui-même , avant quM lui ft^t proposé, avant 
^e le conseil le lui eAt prescrit , il s^élevoit dans Tes- 
time de tous les Croisés, il devenoit plus cher k Ri- 
diardy et peut-être touchoit-il le cfeur de Mathilde : 
te n*est pas tout, dans ce conseil des Pères de la foi, 
il elloit avoir pour lui le soconiit du temps et de fin* 
trigue, deux puissances dont il savoit si bien disposer, 
^Wi quand il se voyoit matu^ <ren faire usage^ il étoit 
presque sftr d*être mattic do tout 

Mais de toutes les otioses du monde, celle qui est le 
plus hors de la portée de Tartifice, c'est un cccur 
simple : il y a dans un cœur simple un instinct de 
ftroiture qui repousse la fraude , et ne peut être gnppné 
psir elle ; aussi Mathilde |>ouvoit bien croire i^ la géné- 
rosité de Lusignan, mais non en i^tre touchée; et^ 
|eisq«e dans la pixtfonde afiliction qu*il montroit, il 
kii inspiroit une répugnance qu'elle auroit pu se rc- 
procbor peut-êti*e, mais quelle n'anroit pu vainciT, 
i^encbé derrière le siège do la princesse, il lui disoît : 
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<cAbl Madame I si Malek Adlielncm^avoitdemdndtf que 
de lui céder mon royaume, et que je pusse espéi^r qa*tto 
amour comme le mien sufilt à votre ambition , vous 
n*auriez qu*un mot h dire pour me faire abandonner 
tous mes droits. — Sire, reprit-elle froidement , et sans 
le regarder, comment Malek Adhel a-t*il pu vous de- 
mander de lui céder Jérusalem et ma main, puisque 
Jérusalem est à lui, et que ma main n*estqu*à moi?> 
Elle dit, ot pour fuir un amant qu*elle déteste, elle 
se lève et s*approche de la reine qui causoît avec le 
légat du Pape \ Lusignan la suit encore, et, cratgnaui 
qu'elle n*adresse quelques prières à ce véritable repré- 
sentant du cbef de TEglise, il 8*adresse k lui en ees 
termes : ce Que votre émincnce se trouve sur ses gardes 
et s*éloignc de cette dangereuse beaut<$, car il dé- 
coule de SCS lèvres une irrésistible éloquence ; et se 
permettre d'écouter la princesse MatUilde, c*est s*ex- 
poser à ne pouvoir obéir qu'à elle. — Vous nous of- 
fensez tous deux, sire, reprit le légat d*un air grave; 
la princesse est aussi loin de m'adresser une demandt 
que je ne dois pas entendre , que je le serois d*7 ré- 
pondre si elle osoit me Tadresser. — Et j'ajouterai, in- h 
terrompit Matbildc un peu amèrement , que votre mt- |c: 
jcsté a bien su se garantir de celte soumission dont elle 
parle; car, en oflet, s*il suflisoit do m'écou ter pour 
m'obéir, depuis long-temps elle auroit cessé de mV 
dresser ses vœux. » Lusignan alloit répliquer, elle M 
le permit pas : impatiente de se retrouver avec irt 
pensées et ses espérances, elle demanda et obtint (k 
la reitic la permission de se retirer ; et , en profilsit 
aussitôt, elle s'éloigna sans daigner tourner la téteief* 
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LuftgDâD, qyi lui de^iAndoii en giftoe de Técouter un 
momeoi. 



CHAPITRE XXXVl. 

iSxtmumy retirée au fond de «on oratoire, dont les 
croisées donnoient sur le rempart , se Kvroit sans té- 
«loins aux espérances qui s*auvroient devant elle, et 
an» seatineus dont il alloit peut-Are lui être permis 
d^s^honorer : elle se ruppelott en rougissant , mais 
«nfitt elle se rappeloit cette pompe nuptiale qui 
«voit couronné Thymen de Bérengère, ce serment 
d'un éternel amour, prononcé par la reine avec tant 
die )oie( et cette joie comraençoit à moins étonner 
nnnoceDce de Mathilde ; en ce moment son imagina- 
lion, perçant au*deUi des abtmes de la mort, y retron^ 
voit Tamour et Malek Adhel, et se perdoit dans des 
extases et des félicités dont la i^lité n*appartient 
qu'au dei , mais que Dieu a permis à Thomme de 
OMioevoir, afin qu*il ne pût jamais douter que le ciel 
existe; car ce seroit une trop grande impiété de 
croire que lliomme peut imaginer plus que Dieu n'a 
pu fiiire. 

Depuis près d'une heure elle étoit plongée dans un 
torrent d^ineflables rêveries , lorsque la comtesse de 
Leioester entra d'un air troublé , pour lui dire qu'un 
Arabe inconnu étoit à sa porte , et dcmandott h lui 
miettre des lettres de la part du prince Adhel. Ma- 
thilde lui ayant dit de les prendre y la comtesse ajouta 
qu il refusoit de les lui confier, et ne vouloit lef donner 

Mw« COTTIIC. V, \) 
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qu à son altesse. Faites-le donc entrer, répliqua idfe» 
ment Matliilde » car il est tard; Theure oh Ton ferme 
les portes de Ptolémaïs ne va pas tarder à •onneri et 
cet Arabe seroit perdu si on le trouvoit encore dam 
la ville après cet instant Ilerminie sortit et revint 
aussitôt avec le soldat musulman , dont la visière étoit 
baissée et la contenance mystérieuse : la princew 
rinterrogea avec un peu d*émotion; il ne lui ré- 
pondit point. Etonnée de ce silence , Tatlribuant k la 
présence d^Herminie, elle lui fit signe de se retirer; 
à peine le Musulman se vit-il seul avec elle, qu*ilse 
précipita à ses pieds en s*écriant , d*une voix qui va» 
tentit jusqu*au fond du cœur de la vierge : u Enfin je 
la revois , et Matliilde m*est rendue I — O Dieu su* 
préme 1 interrompit la princesse éperdue , si cest ont 
illusion qui m abuse, si ce n*est pas lui que fentendSi 
$ï mon imagination troublée se figure ce qui n*est 
paS| ôtez-moi la vie , mais ne nf ôtez pas mon erreur! * 
Malek Adhel ne lui répond point ; il est trop ému pour 
pouvoir parler : il jette son casque , se montre aux 
yeux deMathilde, eHe reconnott le visage oh Tamonr 
a placé toutes ses flammes; la surprise, la |oie Tont 
/l'appée au cœur , et dans ce saisissement qu*elle 
éprouve y il lui semble qu'elle va mourir. A Taf^pect 
d'une si vive émotion , Malek Adiiel sent exalter la 
sienne jusqu^au délire; il presse contre son sein la 
beauté qu il adore ; mais Malhilde frémit et résiste, 
car la pudeur demeure encore lors même que la raison 
n*y est plus. A cet instant, du temple voisin le son 
d^une cloche qui 8*ébranle pour appeler les ( Jirétieni 
à la prière^ remplit lu vierge d*unc sainte frayeur. 



« Malek Acllicl ! entendi-tu cette voix 7 i*écrie-t-«Ue ; 
c>ft celle de Dien môme ! — O Mathildc » répond-il 
d^un ton pan ionnd ^ en opposant toujours ton Dieu à 
ma fëlicité>ta veux donc me le faire haïr? — Insensé 1 
qu*as-tu dit 7 moi , te le faire haïr ! Mon Dieu^ vous 
le fave^i si je tous ai jamais demahdé d*autre grftco 
que de vous révéler h lui ; mais parlez^ Maick Adlicl, 
epprenez-moi par quel prodige vous êtes ici ; est-ce 
Tarchevâque de Tjrr qui vous envoie ; vous a-t-il ren- 
contré à Césarée; ses paroles sont-elles entrées dans 
votre cœur? — Je ne sais ce que vous voulez dire, 
Matbildoy reprit le prince; )e n*ai point vu Tarchevé- 
^qae ; il n'est point à Césarée , et ce n*est pas lui ^ mais 
li seul amour qui me conduit h vos pieds. Nul mortel 
•or la terre ne me sait ici ; mon frère lui-même 
n*en est pas instruit ; généreux ^ mais (ier^Saladin n^au- 
roit pas permis que je vinsse essuyer ici TafFront d*un 
délai.... Mais je n*ai pu attendre loin de vous une ré- 
ponse d*où dépend ma vie; je n*ai pu résister à Tcspoir 
de vous voir un moment; sous Tarmure d'un simple 
ioldat f ignoré même de Moliamed , je suis venu à sa 
fnite, tandis que le sultan me croit occupé & visiter 
Aicaton et JafTa. — Vous savez, lui dit la vierge en 
rougissant , quelle a été la réponse des princes aux 
propositions de Scdadin ? — Je sais , répliqua-t-il avec 
impatience y queLusignan, dont la téméraire audace 
ose aspirer h votre main, a obtenu que le conseil de 
vos évé((ues déctderoit seul sur ce point ; je sais que 
votre frère s'est déclaré contre moi , qu'il soutient i 
qu*il protège les présomptueuses espéranc<»s dcLusi- 
|oaa. Veutrèir^ ion aiçendunl sur Tcsprit de vos évê* 
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qu(!i décidera leur réponse ; peut-être rejeleront-ils 
\qm propo»itiuni de Saladin ; peut«ôtre, Matbilde, vooi 
orduuneront-iUde trahir la foi que vous iii*avcz jurée.» 
Et il 8*arrâta comme pour oonienir It douleur terri* 
blc que celte seule pensée lui causoit; puis il ajoatt 
d*un ton plus dpifx : «S^ilsyous Tordonnoicnt , Ma- 
thilde, dites-moi y quel parti preodriez^votis?» Aees 
mots f elle se prosterna devant Timage cUi Christ , et 
obligeant le prince à Timiter, elle répondit : « Cestaa 
nom de cet objet de mon immortelle vénération , qos 
)c renouvelle le serment de n*étre jamais à d'autre qu'à 
vous. — Matlûldcy interrompit*- il vivement, ce n*eit 
pas assez , il faut que tu me jures d*âtre h moj. «-' 
Je le veux ^ 8*éci*ia-t-elle ; donne- moi ta main, m Surpril 
et cliarmé, Malek Adlicl la donna; elle la prit, et 
la posant, unie à la sienne, sur le livre desEvangHei, 
elle ajouta avec un vif enthousiasme : ce Me voici prêts 
h m* unir à toi, Malek Adhel , pour la vie , pour Téter 
nité; je n'attends qu'un mot : es- tu à mon Dieu?» 
Troublé, hors de lui, le piince s*écrte : « Matliilde, 
que me demandes-tu? — Mon éternelle félicité et la 
tienne , répondit la vierge avec des regards divins, 
voudrois-tu me le refuser? » Peut-être alloit-il céder; 
peut-^tre alloit-on voir dans l'espace de peu d'instsm 
la religion deux fois victorieuse, fe servir, pour éclai- 
rer un Infidèle, de ces flammes d'amour dont elle 
vcnoit de triompher ; mais le bruit d'une marche pré- 
cipitée vint eflVayer la princesse ; et Malek Adhcl 
avoit eu à peine le temps de remettre son casque, 
lorsqu'Herminie parut : « Madame, dit-elle, les porta 
de la ville viennent d'être fermées; le roi de Jérosa-' 
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Içm , on faiiant sa ronde autour dos remparts, pré- 
tend avoir entendu dans votre appartement lo son 
d*ttnevoix étrangère; les gardes qui veillent ici près. 
Font assure qu*un Musulman avoit 6ié introduit clies 
voua y et qu*tl n*en dtoit pas sorti encore. Alors il est 
venu à votre porte; il y est; il veut entrer; il veut 
savoir y dit-il , quel est Taudacieux qui ose vous en- 
tretenir à une poixùUo heure , et enfreindre ainsi la 
nèglc qui ddfend à tout Mahomrftan do demeurer , 
après la nuit, à PtolémaYs?» Kh bien! sV^oria Malik 
Adkel y incapable de se contraindre davantage , qu'il 
paroisse, qu*il vienne assouvir Timpatienc^e que fai 
de verser son sang! » Herminie fit un cri de surprise 
en reconnoissant le prince. « Que fais-tu , Malek Adlicl| 
a'écria Mathilde dans un trouble inexprimable? veux- 
tu me perdis par un pareil dclat? Ah! si ma gloire 
t'aet chère I garde-toi de te faire oonnottre ; suis Ht'r- 
minie, elle va te conduire hors d*ici ; si tu rencontres 
Lttiignan , tu lui diras que tu ignorois la loi qui in« 
ttrdit aux Musulmans de rester dans Ptolëmaïs après 
la nuit; tu lui diras que c'est en* mon nom que tu 
demandes gvAce; s'il s'emporte et ose te menacer, je 
jugerai de ton amour par le silence que tu garde- 
ras. » Le prinoe lui serra la main avec une vivaoitd 
paitionmfei et rdpondit : n Tu me demandes do pri^ 
ftfrer ton honneur au mien; je promots do i'obdir^ 
MatâiildOy et je te laisse avec ce souvenir; il te dira 
06 que je dois attendi^e de toi un jour. » 

Eu prononçant ces paroles , il s'dloigne ; Herminie 
le suit; è la dernièro porto ^ il trouve le roi de Jdru* 
aalem ^ k la tiHc de m% soldats, qui l'arrête et lui dit : 
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tt Présomptueux A-rabe, d*oii te vient tant d'audace i 
d*û8er rester dans Ptolémaïs, et surtout chez la prin- 
cesse d*AngleteiTe, après une pareille heure? Sais-tu 
que c'est un crime qui mérite la mort? » Le prince 
répondit avec une émotion que chacun attribua à la 
crainte du châtiment : « Je suis Sarrazin y arrivé de«r 
puis peu d'heures dans les tentes de Mohamed , figno- 
rois la règle établie à Ptolémaïs ; j'étois chargé par. 
Malek Adhel de lettres pour la princesse Mathilde;: 
je suis venu obéir à mon maître. — Ah ! ne fut-ce qu'à 
cause de ce maître abhorré , repartit Lusignan d'un air 
furieux, je veux te punir de manière à lui apprendra 
le sort que \e lui réserve à lui-mâme. — Je ne vous 
le conseille pas , reprit fièrement Malek Adhel ; cir 
le ciel qui alluma dans son sein le feu du couragei 
et lui fit un cœur incapable de crainte, poui^roit bien 
l'amener ici. pour vous apprendre à vous-même, au 
milieu de vos amis , au milieu de vos soldats , conH 
ment il traite ceux qui Tofiènsent par leurs discoon 
insolens, et leurs prétentions orgueilleuses. — Vil Sar* 
razin I interrompit le roi de Jérusalem en frémissant 
de rage; crois- tu que je supporte patiemment les in- 
sultes d'un misérable tel que toi? Soldats, qu'on li 
charge de chaînes à l'instant, qu'on le jette au fond 
d'un noir cachot jusqu'à ce que son maître vienne 
le réclamer ; nous verrons alors comment il recevn 
la réponse que je lui prépare, et si cette épée, qae 
je ceignis pour le fils de Marie , ne me fera pas rai* 
son de cet odieux Musulman. — * Si les combats vom 
plaisent autant qu'à lui, repartit Malek Adbel, et« 
la mort ne vous effraie pas , je vous offre le combat 
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et la mort : renés h rinslanl même; les tëoèbret de 
la ooit ne tous garantiront pas ; en dêpil d'eux , moa 
éfée saura bien trouver Totre cœur. — Crois-tu donc, 
reprit Losignan avec dédain , que f abaisserai la ma- 
fnti royale jusqu'à me mesurer arec un si abjed 
esuemi; va, demain, à la face de tout le camp, et 
aux jreux de Mohamed lui-même, un supplice infime 
expiera ta témérité et me vengera de tes insultes. » 11 
dit , et ordonne qu*on le charge de fers. Malek Adbel 
misît son épée arec un mouvement qui décèle un 
héros* Lnsignan le regarde, s'étonne et lui dit : • Qui 
ea-tn pour songer ainsi à te défendre ?» Si Malek 
Adhel n*eàt exposé que sa vie , il n auroit répondu 
^*en attaquant Lusignan ; mais exposer le secret de 
Mathilde, il ne le vouloit pas. Cependant^ en te 
laiamnt enchaîner, il seroit inévitablement reconnu, 
et cVloit encore d^obéir à Mathilde. Dans cette al* 
tcmative, il osa se confier à son rival : « Ecoute , lui 
€lit*il tout bas, |e suis Malek Adhel ; si je ne charge 
pus mon épée de te rapprendre, c'est afin de pré* 
yrtnir un éclat qui oflenseroit celle à qui nous avons 
dévoué notre vie, et selon l'usage que tu feras du 
aeoret que je remets à ta foi , je verrai si tu es digne 
àm nom de chevalier et de Testime d'un rival qui 
te hait. — Je te hais mille fois davantage, repril Lu- 
aignan d'une voix altérée par la colère; et il ne faut 
pus moins que mon respect pour l'illustre Mathilde ^ 
pour me forcer au silence , contenir ma colère et 
iospendre ma vengeance. — Pour peu que tu sois 
pTMsé de l'assouvir , reprtit Malek Adhel, je ne te 
la lerai pas attendre : trouve^toi demain , an soleil 
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couchant i dans le bois de sycomores qui t'ëtend le 
long de la mer du côttf de la porte de Nazareth., et 
la vie de l'un de nous y restera» » Pouv tpute ré- 
ponse le coi de Jérusalem lui serra la main , et tfle* 
vant la voix^ il dit à ses soldats qu'il étoit satisfait 
diss excuses de cet esclave , qa oa pojuvoit le recoiif 
duire hors des portes de la ville ^ et qp'il l^ur oi:-^ 
donnoit de garder le silence sur cette aventure* 

Sans se montrer ^ Herminie avoit entendu toute 
cette scène ^ et eUe vijfit la raconter à sa mattresM 
aussitôt qu'elib eut vu le prince en sàreté. Aiathilde 
devina aisément quelles paroles Malek Adhel avait 
dites en secret à Lusignan ; elle savoit trop que la iièce 
arrogance de ce dernier n'auroit pas fait grâce à oa 
soldat qui venoit de rinsuUer^.si ce soldai , en se fai- 
sant connottre^ n'eût, par cette haute preuve d'estimsi. 
forcé Lusignan à se montrer digne de Tavoir reçue. 
Mais elle étoit pour le moins aussi sûre que Tun nV 
voit pu se résoudre à plier, et Tautre à se taire, que 
dans Tcspérancede venger promptement leurs aflronti. 
Elle ne pouvoit donc pas douter qu ils ne se fussent 
provoqués au combat; et quoiqu'elle crût bien Malek 
Adhel invincible , la valeur de Lusignan TefirayoîL 
Toute la nuit elle songea aux moyens d'éviter le dan- 
ger qui- menaçoit le prince, et la crainte et 1 amour 
lui suggérèrent un projet quelle se hâta de mettre à 
exécution. A peine le jour commençoit-il è parottre, 
qu'ellcenvoyacheE Richard le conjurer delui permettre 
de célébrer, le jour même, par une fête solennelle, 
rheureuse trêve qui venoit de se conclure entre lei 
deux empipes, et qu'elle espéroit qu'il lui feroit la giioa 
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Bickttnl , sorprui de or mciiage» fol sur le poiol 

djr réfMPfidre par on refiii ; il ne ponvoii souflnr qae 

9M «oMur eAl le dénr de célébrer uo évéoemml qui Fa- 

«ail m tnvemeol cbjig;rioé ; cependanl^ comitie il éloîft 

Ima aîie (|aeii se moolraiil avec édal, elle Al une 

Mrto d'abjamtîoo pablufoe de se» preioieri fcenx, il 
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^fÊe iMHi'feolenienI il agréoil sa propoiilion , mais 
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poBpe tooiptoeose et une magnificence royale , 

il se cbargeoil dlionorer le» <laniei et les cbeira- 

liosa qui anroienl Ttionneor d*y assister. 

Tons cens qoe le roi d'Angleterre daigna choisir» 
ffmùmèrmïi beureoa de cette glorieoie firéiérence , ct 
se ffiaiidirent avec empresscoieot soos les riches et su- 
potiwa tcnica que la princesse avoit (ait dresMT sur le 
boni de la mer. Le roi de Jérusalem y paroi un des 
; il vint avec Tespérance de pouvoir s'é- 
vers le milieu dsi jour, pour aller combattue 
Adiiel dans le bois de sycom<jres; il vint sur- 
Umi mree le projet de se venger de iUatliilde, en lui 
loiieant pénétrer qu'il étoit nuiUre de son sort , pnis- 
foll féloit de son secret ; mais , avant qu'il eût en 
lo leaapi de le lui Csire entendre , la conduite de la 
prioonae déconcerta tous ses projets » ct lui prouva 
la crainte de voir découvrir l« mystère de la 
> n*éloil pat ce qui roocupoit le plus* 
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Tout ce que VEurope et TAsie avoient de plus il- 
lustres souverains, de braves chevaliers et de beautâ 
aimables, ëtoit réuni autour d'une table immense que 
la princesse d'Angleterre prësidoit avec une grâce ad- 
mirable f lorsqu'à la fin du repas elle se leva tout-à- 
coup, et, le front couvert d'une modeste rougeur, 
elle dit : « Avec la permission du roi mon frère , je 
requiers de tous les chevaliers ici présens , de vouloir 
bien m'accorder un don. » Elle étoit si touchante et 
si belle en parlant ainsi , qu'elle n'avoit assurément 
besoin ni de sa royale naissance ni de l'ordre de Ri- 
chard pour se faire obéir. Sans attendre que celui-ci 
eût parlé, tous les chevaliers, d'un commun accord, 
se levèrent et promirent , quelle que fût la volonté 
de Mathilde , de s'y soumettre aveuglément. Cepen- 
dant elle hésitoit à parler avant d'avoir obtenu l'ap- 
probation de Richard, qui , de son côté, hésitoit à la 
donner, dans la crainte de se trouver engagé malgré 
lui. Cependant , les lois de la dievalerie lui imposant 
de ne rien refuser à sa sœur dans une occasion aimi 
solennelle , il répondit avec un peu de trouble « que, 
loin de s'opposer à ce que le don qu'elle requéroit lui 
fût accordé, il connoissoit assez sa réserve et sa pru- 
dence pour pouvoir s'engager lui-même à la satis- 
faire autant qu'il seroit en sa puissance. — Puisqns 
votre majesté me permet d'exprimer mon vœu , re- 
prit-elle avec une douce dignité, je vous deroandi 
donc , sire , ainsi qu'à tous les chevaliers qui vien- 
nent de me jurer obéissance , de promettre que, 
durant la tr.cvc qui vient d'être conclue avec S»* 
ladin , toute arme offensive soit suspendae , qu'on 
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ne se serve dans les tournois et les joutes que de fer 
rfmouluy et quVnrin nul d*entre vous, et sous aucun 
prétexte , n*ensanglante nos jeux en provoquant ou 
en acceptant le comlmt h mort ^ soit contre les Chn^* 
liens, soit mdme contre les Musulmans* >» \ ces mots, 
tous les chevaliers Imissèrent la pointe de leurs ^pt^s 
aux pietls de Mathihle, en déclarant traître et félon 
oelui qui enfreindroit son serment avant quVlle ne Ten 
eût relevé, l^ roi de Jérusalem s^avança un des der-^ 
niera I et, s*agenouillant b regret» il dit tout luis à 
Malhildcy en lui jetant un regard de reproche : « Ak ! 
Madame I que vous me rendes vos lois pénibles» et 
qa^il m*est affreux d'élre obligit de vous obéir aujour* 
d*liui ! » Malhible étoit si satisfaite <lu succ^s qui ve* 
Doîl de couronner son espérance» que, dans sa joie, 
eU« regarda Lusignan avec plus de bonté qu*h Tordi- 
natre, et lui répondit d*une voix basse et mystérieuse, 
en lui tendant la main : « Je sais tout ce que jt vous 
doit, et ce que votit^ discrétion a de droits k ma re- 
oonnoissance. » Lusignan » transporté d^une faveur que 
set soins empressés et ses plus artlentes sollicitations 
a^avoient pu lui obtenir jusqu*alors» ne pcnsoit point 
qu'il la dût au bonheur que goùtoit Mathilde» d*avoir 
mit la vie du prina' hors de danger durant toute la 
trêve { bonheur qui remplissoit tellement son ame, 
qu'elle ne pouvoit le contenir, et que ses regards en 
devinrent plus doux et ses paroles plus tendres » comme 
si tout eût été Malek Adhel autour d*elle. Lusignan osa 
croire qu'il pourroit parvenir à la toucher, en conti* 
nuant à se montrer grand i^ ses yeux : sa conduite au 
coos^l^ sa modération avec le prince ^ avoient dû lui 
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mériter Testime de la noble vierge, et tftoient les leoli 
ipoyens d'arriver à son cœur. Il se confirmoit ainsi 
dans la résolution d'employer tout son art à parottre 
généreux , et h feindre des vertus qu'il n'avoit pas. 
Hélas! que n'employ oit-il les mêmes efforts à les avoir! 
avec bien moins de peine , il eût obtenu plus de soc- 
cès; car si l'intrigue^ en ramassant toutes ses mscSi 
peut quelquefois ressembler à la magnanimité, tfop 
foibb base de la vertu, tôt ou tard elle s'écroule, et 
avec elle le fantôme imposteur qu'elle avoit élevé. 
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Dàjk les rayons du soleil commençoient à pâlir, 
lorsque Malek Adliel , parcourant pour la troisièw 
fois la lisière orientale du bois de sycomores, et ne 
voyant point venir Lusignan, cherchoit, mais en vais, 
quel obstacle pouvoit le retenir; car enfin, aprèsk 
plaisir d'être préféré par l'objet qu'on aime, il n'y en 
a point de plus doux que de se venger de son rival; et 
comment pouvoit-il tarder si long-temps à le venir 
goûter? Cependant un nuage de poussière s'élève. In- 
signan paroit, poussant son coursier à toute bride; 
mais il est sans armes, sa main est sans boiiclier;is 
lieu de sa redoutable épée, il tient une lance* dont la 
fer est émoussé ; un chapeau ombragé de plumes s 
remplacé son casque; et au défaut de cuirasse, «s 
manteau de pourpre à fleurs d'or flotte sur ses épau- 
les. Immobile de surprise, Malek Adhel lui demande 
l'explication d'une telle parure. Lu6%nao 1« doM^; 
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mail non pai entière : il dit bien que Matliildelu sur- 
prii avec adreiiey et lui a fait promettre do n'accepter 
aucun combat durant toute la trêve } mnii il ne dit 
point qtt*olle Ta oxigd proilloment de tonn loi citeva- 
lieri'|Ot| par la couleur qu*tl donne h co récit /on 
pourroit croire que c*oit par inttfi^t pour lui que Ma- 
tbildo a (lomatidrf c:o lerment. Mi|^ek Adhel le tK«garde 
avec un froid dédain , et lui dit : « lAiiignan, jo puii 
te baïr et non te craindre ; va ^ retourne auprèi de la 
princeiflo d'Angleterre; uie, pour la léduire, de toui 
lei'artificei que ton caractère pourtu te luggtfrer ; je 
là coonoii trop pour n*âtre poi tran(|uille. m 11 dtt^ 
ot l'éloigac au grand galop; main il eit loin do jouir de 
Ja paia dont il parle ; ion cœur oit rompli do trouble 
et do confusion : il no |NMit pardonner h Matbildr 
d avoir contracté une obligation avec Luiignan^ en 
recevant une promené de la part; il ne peut com- 
prendre lu cauie <lo cotte <Hrange conduite; il no i*ar- 
réto pai un iuilant k Tidéo du danger dont elle a 
voàhi le préierver. Accoutumé, comme il rcit, à ne 
rien trouver d'invincible, no regardant la défaite de 
Lttsignaa que comme un jeu , et ne pouvant i*imngi- 
ncr que y dam un pareil combat, Matliildo ait pu 
craindre pour un autre cpie [K»ur cet odieux rival , il 
eit prit h croire que, li elle nVAt prii aucun intérêt 
k la vie^ ello no Tauroit pan empêché do venir Tex- 
poeer ; cependant , en le rappelant la <*arideur, Tin- 
nocen<:e de cotte vierge, et lurtout IVmotion li tendre 
qu'elle a montnfe la veille, il rougit de ion loupçoni, 
et IjtAIo d'aller h lei piedi en obtenir le pardon. Oom«- 
bi^ni dam lo bouillante imi>attencoy il proMie , il dé- 
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\ore les heures » les instans qui vont sVcouler encore 
jusqu'à ce qu'il puisse revoir Mathilde ! A.I1 ! pour 
ôter de sa vie tous les jours qui lé séparent de cet 
heureux jour, il donneroit avec transport tous ceux 
qui doiyent le suivre. Ainsi , pour les âmes passion- 
nées, il n*y a qu'un point dans Texistence : hors ce 
lui-là, tout est néant; et, pour s'en saisir un seul 
moment plus tôt, elles consentent à s'abtmer poor 
toujours dans ce néant quelles aperçoivent au-delà. 
sagesse suprême! quel seroit donc notre sort, si , ces- 
sant de veiller sur nous et de décider de nos destinéoi 
vous nous permettiez de les réglef à notre gré, et de 
contenter tous nos vains désirs? impatiens de réaliser 
les rêves variés et rians de notre imagination, au liea 
d'espérer long-temps , nous jouirions sans délai ; et, 
comme il n'y a de vraies et durables jouissances que 
celles que les longues espérances ont achetées, pasitiit 
en un instant du désir au bonheur, nous passerioni 
en un instant du bonheur au dégoût, et du d^[ott 
à la mort peut-être ; car elle est moins cruelle que lui: 
ainsi, un jour auroit suffi pour dévorer notre rapide 
existence, et souvent encore l'aurions -nous tronré 
trop long. 

Malek Âdhel ne retourne point en droiture à Cé- 
sarée. En quittant Saladin, il lui a dit qu'il allttt 
visiter Ascalon et Jaflà, et il ne veut point tromper 
son frère ; cependant le temps le presse ; les joon 
qu'il a employés à se rendre à Ptolémaïs, et à atten- 
dre Lusignan, ne lui permettent pas d'aller plus loin 
qu' Ascalon ; Jafia est d'ailleurs d'une bien moindri 
importance; il n'y entre pas, et reprend avec rapt* 
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iiii U route de Gtsar^. Saladin s'empresse do lui 
dire « que Mohamed est revenu, que les Clinftiens 
icceptent 1a irèvei qu^ils paroissent incliner en fa- 
veur de 1 alliance proposée i mais qu'ils en ont remis 
la décision au conseil de leurs évéques : je ne pense 
jMUi» ajouta«i-il| que nous devions nous oiFeiiser de 
se irain honneur qu'ils veulent déférer à leurs prâti*es. 
lie roi d'Angleterre annonce qu'il va célébrer cette 
sètt par des jeux magnifiques; ils seront le prélude 
U ceux qui couronneront le plus brillant hy menée 
Umi Tunivers ait été témoin : je veux m'y rendre » 
Bon frère ; je veux jouir du spectacle de tant de rois 
FEarope réunis dans Tantique Asie ; je veux assister 
I leurs GSles : peu accoutumé à leurs tournois» je n'y 
sombattrai poini; mais toi» Malek Adhel, à qui ces 
ttQX sont familiers, toi qui sais vaincre également 
partout, manqueras-tu l'occasion defiiire éclater aux 
leox de tant de rois, la valeur, l'adresse et la magni- 
Boence qui t'ont élevé si haut dans l'Orient ? — Je 
faccompagnerai assui*énient , repartit Malek Adhel. 
— Oui, mon frèi^, continua le sultan, ne nous quit- 
tons point; mon cœur ne peut se passer de toi, et il 
■i*est point de sacrifice qu'il ne soit pi^t h te faire, 
ÉNirs ceux qui toucheroient k mon culte et à mou 
jptya. a Le prince serra dans ses bras le généreux sou« 
dan; mais, au milieu de ces fraternelles tendresses, 
U croyoit entendre au fond de son cœur la voix de 
Mathilde, qui lui crioit : F^*tu chrétien? ma main 
ai*att qu'à ce prix. Kt aussitût lamour qui le tyran- 
nisoit, et la lumière divine qui conimençuit à l'éclai- 
p cherchoieut à s'emparer de toute son ame; mari 
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raïuiiic désolée, Thouneur outragé, la patrie mena* 
çante, ne le permcttoient pas. Déchiré par ces per- 
plexités, dont il nosoit confîcr le tourment k son 
plus cher ami ; malheureux par Tamour, par Tamitiéi 
par la religion, la patrie et la gloire; malhearen 
enfin par la réunion de tous les biens dont se cobh 
pose la félicité, Malek Adhel, consumé de tristesse, 
(le crainte et d'amertume, scntoit que les obstadei 
qui le séparoient du bonheur ne pouy oient être dé 
truits que par un miracle, et ce miracle , il ne siToil 
déjh plus à quel dieu le demander. Suivi d*un Don- 
breux cortège, le sultan se mit en route pourPtolé- 
mats*, cent cavaliers à cheval marchoient devant loi; 1 
Tair agitoit leurs niiobiles panadies, et sur leur bril"J. 
lante armure For et lazur faisoient éclater leurs feu; I 
cinquante gardes à fied les précédoient, le front cetot 
d*un turban, habillés de longues robes chamarréel 
d'argent et de soie ; ils conduisoient des chameitt 
chargés des tentes du sultan, et des prtfacns quildei- 
tinoit à la future reine de Jérusalem. Parmi cdte 
troupe, Taustère Saladin se distinguoit par sa mâle 
simplicité, et Malek Adhel par sa bonne mine etn 
magnificence^ ils étoient montés sur des, chevaux an- 
bes, dont la tOte' superbe se relevoit avec orgueil 
comme s'ils eussent été sensibles à Thonneur de fO^\[ 
ter de si grands héros. 

La troisième aurore, depuis leur départ, commes-l' 
çoit à colorer le ciel de ses nuages d'or et de ponr-J.. 
pre, lorsqu'ils aperçinent les clochers de Ptolânab 
le camp des Chrétiens et les drapeaux de la 
Saladin s'arrêta aussitôt; et fit dresser ses tentes 



b 



1IATIIII.DR. |;|& 

pk^d d'iino cullinei iVoii doscendoil à gros Itouilluiis 
uue suiircu liuipide) et qiroiiilirageoieht dos hosquels 
de pAliniers ci de taiiiariiis. Jl sv IhiIu ilViivoyor pro- 
venir les princes croistSs de sou nppnu^lit^, de «on 
intention d assister i\ leurs jeux, ut du désir do IMnIek 
Adiiel dy condmttre avec leurs chevaliers. A celte 
nouvelle, tout le camp des (IroistSs fut en rumeur et 
en mouvement ; chacun t^loit impatient d'aller con- 
templer de près la figure du grand Saladin et de ce 
Malek Adhel, plus grand encore, et cpii, jusquji ce 
jour la terreur des («hrétiens, demaiuloit «^ s*allier h 
eux par les saints nceuds de riiyméntile. Lusignan fut 
flrappd au etrur; il prévit tout ctt cpio la présence de 
Malek A.dhel alloit lui ravir de succès, et Thonneur 
des iofttes, dont il se ilattoit de remporter seul le prix, 
ne lui |)arnt plus aussi certain en voyant avec tpiel 
concurrent il auroit h le disputer. Pourtant il cacha 
•a tristesse, car il vit <|ue le loyal Richard étoit sen- 
tikltt h lu hante preuve dVstimo i\\w. Saladin donnait 
aux Chrétiens : il venoit seul, sans armée, au milieu 
do ses ennemis; il se livroit i^ eux sans crainte, sans 
conditions : une si grande confiance supposoit une 
grande générosité, et Hichard avoil trop delévatiou 
dans Vame pour ne pas sentir et reconnoilre une i\v- 
tion nuignanime ; aussi ouhlia-t-il tous ses intéri'^ts 
personnels pimr donner des louanges vives et sinceies 
k la démarche de Saladin et de IM;dek Adhel, et n*hé^ 
lila pas à leur rendre conliance pour conlituitv, ea 
le rendant h Tinstant nuMue sous leurs tentes. 

Kn le voyant arriver sans suite, sans gardes, ac- 
compagné tie sa seule vaillance , le sultan , oharnui 

M** CoTVWI. v. »t> 
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d'une si liaute marque de courtoisie ^ y répondit de 
Bon mieux -, il lui oiirit les glaces ci les sorijets, et, lui 
prenant la main, d*une manière franche et allêctueviey 
il lui dit : « Grand roi , la dernière fois que nous nous 
vîmes f tu m*appris combien il éioit dangereux de 
t*avoir pour ennemi ; tu m'apprends aujourd'hui k 
bonheur qu il y auroit à l'avoir pour ami. — Ton 
cœur ne consent-il pas k nous donner ce nom , illustre 
Richard y s'écria Malek Adhel, ému de retrouver snr 
ce visage mâle et fier, l'image de la beauté qu'il aime; 
et refuseras-tu d'y joindre celui d'allié et de frère? » 
La vue du prince réveille & l'instant ^ dans l'ame de 
Kichardy le souvenir de sa défaite ainsi que celai di 
sa colère , et il répond d'une voix altérée : « Invin- 
cible guerrier , avant de t'avoir vu y jamais Ricbard 
n*avoit fui ; s'il savoit comment on attaque , il ignoroit 
comment on recule : faut*il que la main de sa Meur 
te paie la honte de le lui avoir appris ? — Que dis* 
tu y noble Richard! repartit vivement le prince; quelle 
est la victoire qui oseroit se placer auprès d'une sem- 
blable retraite? Ne parus-tu pas au milieu de notre 
armée comme le lion du désert , qui fond sur une 
caravane y l'attaque seul , la disperse , ne cède qu'aa 
nombre y et ne quitte sa proie qu'après avoir marqué 
son passage par les plus terribles coups? » La réponse, 
le ton et la contenance de Malek Adhel, plurent à 
Richard y et il ne put échapper h. l'ascendant que ce 
prince obtenoitsur tous ceux qui étoient admisentt 
])rdsonce ; ascendant qu'il devoit à la noble francbiie 
qui couronnoit ses autres vertus^ et donnoil de la di- 
gnité à tous SCS discours et de la grâce à toutes icf 
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actions. Ijk conversation fut longue ; (licliard lour 
IKirla (les nœuds qui le lioieni au sort de Lusignan , 
(lu mortid regret (|u*il (Sptouveioit si le conseil des 
évoques le forçoit à abandonner son ami et à parjurer 
sa foi; il ne dissimula point que , sans ce serment oil 
il avoit attache son honneur , il verroit avec plaisir 
Talliance proposée? » et sa sœur devenir le gage de la 
paix des deux mondes. Durant <x'tte explication , 
MaLek A.dhel avoit etd oblige dr se contraindre plus 
d*une fois pour ne pas Tinterrompre : cependant p 
quand il entrevit que, si le conseil des évêquos ne 
lui dtoit pas favorable, Mathildo seroit peut-être forcée 
à donner sa main à Lusignan, il ne put b\Mnpêcher 
de dire à iUchard « que la princesse n*étoit plus libre 
d*engager sa foi y (|u il favoit reçue au ddsc^rt. ~ - Je 
tuh f sVciia le roi , quelle promesse Timprudeutc a 
osé vous faire ; mais je sais aussi que le chef de notre 
Kglise a le droit de Ten relever , et qu*il seroit peu 

sage à vous de compter sur elle — J y compte 

pourtant jusquVi la mort , interrompit Malek Adhel 
avec véhémence ; \y compte comme sur mon honneur , 
comme sur le tien^ et ce n'est |)as peu dire« » llichard 
vouloit rdpli(|uer ; Saladin Tarrêt;!. « Pour(|uoi vous 
laisser emporter ainsi tous deux par le feu de la 
colère y dit-il ; reim>ttons le moment des tempêtes au 
moment où il nous faudra peut-être recommencera 
être ennemis : quand le conseil de vos prêtres se sera 
expliqué y il sera temps de savoir si nous devons nous 
jurer la guerre à mort, ou Téternelle paix ; en atten- 
dant, montrons à Tunive^rs «pie nous savons aussi bien 
nous estimer que nous combattn;. » (les paroles etei- 
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giiircnt tout esprit do discorde ^ et Ricliard et Mtlek 
Adlicly se serrant la main avec une franche cordia- 
lité, oublièrent leur ressentiment. Cependant Vheure 
approclioit où les tournois nlloient s'ouvrir; Richard 
le dit à Saladin, et lui demanda s'il ne viendroit pai 
les honorer de sa présence. « Et toi , brave M aleJL 
Adliely a)outa*t*ily ne viendras-tu pas aussi faire écla- 
ter ta vaillance ; et te mesurer avec nous? le prix 
des jeux sera donné par ma sœur, et sans doula la 
voudras Toblenir? — J*y vole, s'écria le princeien 
secouant sa lance, et les yeux étincelans d*amour et 
de gloire. — Réprime pour aujourd'hui encore riia- 
pétuosilé de ton courage, repartit le roi d'Angletemi 
aujourd'liui tu ne seras que spectateur de nos jeux; 
les juges du camp l'ont résolu ainsi : demain seule- 
ment le champ te sera ouvert. — Demain! répliqua 
Malck Adhel avec douleur, et aujourd'hui peut-être 
je verrai couronner Lusignan ; mais, n'importe, de- 
main vengera bien des injures. » Alors il demanda à 
Ricliard s'il pouvoit voir la princesse Mathilde,etie 
présenter chez elle. « C'est une liberté qu'aucun die 
valier chrétien n'oseroit prendre, répondit Richard, 
et qui ne peut Viitre accordée ; mais elle accompa- 
gnera la reine au tournois, elle assistera aux fétei 
qui lui succéderont, et Ih tu pourras la voir et loi 
parler. » Il dit, et les quitta. Bientôt le bruit des 
fanfares annonça à Saladin et k son frère que les 
joutes alloient commencer, et aussitôt tous deux se 
h&lèrent de s y rendre. 
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A rin$tant oti losuUun \m\\\\\ aux ^an'i^^os du camp, 
Richiirii YÎut Ty ivoevoir, nuîvî ilo luutt' lu lleur îles 
chevaliers rluvluMis ; on \o couiluisil sur un tràue 
élevfj en lornio île tour, i|u*on nvoit |u*épai'e expr^s 
pour lui. Il etoit reoou\ort vi\ iledans Ac riches tapisî 
à lleurs irargeut ; au-ilrssus, îles ohilanuues luiulees 
de mille couleurs, ornées îles arnios ilu croissant , sir 
dtfpluyoient uiajestueuseinent ilans les aii'S : pour peu 
que le vent les agitât, elles scuihloient » ilans leurs 
molles ontlulatious, s incliner il dessein vers les ban- 
nières de la croix, ipii ilottoienl aleulouri comme 
pour se conrouilre enseniMe, et donner aiuM Texeut- 
pie de l'union et de la paix aux religions et aux puis* 
sauces ipi*elli\s represi*ntoient. 

SaUilin se plava sur un siej;e tr^s-eleve; un peu 
plus bas s'asNit Malek Adliel : sur la poitrine du jeune 
lufroSi on voyoit elinceler un riche vctement, trempé 
trois l'ois dans la pourpre de Tyr, et au-dessus de son 
casipie daiiain. un tiiple panache blanc sVpanouis- 
soit )Kir étage et se balan^'oit dans Tair; il regardoit 
autour de lui , et ne voyoit point encore Mathilde; les 
combats alloient s*ou\iir, et il lui étoit interdit desy 
mêler : ivs pcn.sees le rempli>soient de tri-stesse, et s;i 
coutenanct* etoit impiicte et pensive. Ia*MredeCouey 
ien aperçut; Ctuicy, jailis le plus cher ami de Mont- 
morency, et ipii l'itl ele son rival de gloiie .N la ciuir 
de France, si Montmorency eu a voit pu avoir ; il de- 
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vina la cause du cliagrin de Malek Adlicl, et crut 
radoucir par ces paroles flatteuses : «Jeune héros , il 
te paroît étrange de demeurer oisif quand on combat 
autour de toi ; pardonnes-nous de Tavoir voulu ; c*cst 
un hommage de plus rendu h ta valeur, puisque nous 
avons craint y en te laissant aspirer tous les jours à la 
victoire, qu'elle ne couronnât jamais un Chrëtieo.» 
Malck Adhel n'avoit pas Tesprit assez libre pour ré* 
pondre à cette politesse; occupé d'une seule pensée» 
il dit à Coucy : ft Brave Français , puisque je ne puis 
prétendre aujourdliui au prix dont la main de la prin- 
cesse Matliilde doit orner la tête du vainqueur, ne 
permets pas que Lusignan Tobtienne. — Eh ! pour- 
quoi lui fais-tu Thonneur d*étre plus jaloux de lui que 
de moi, s'écria Coury d'un ton blessé? — Si la prin- 
cesse devoit choisir entre vous, répondit Malek Adhel, 
je te craindrois davantage; mais les prétentions de 
Lusignan, soutenues de l'approbation de Ricliard, ont 
éclaté aux yeux de tous; et, je l'avoue, je voudrois 
qu'aux yeux de tous elles fussent humiliées, n Mon 
Coucy lui serra la main , en Tassurant qu'il espéroit 
le satisfaire; et comme les tambours et les trompettes 
commencèrent à retentir, il ajouta : « Voici le champ 
qui s'ouvre, et la reine d'Angleterre qui parott surle 
balcon en face de toi , avec la princesse Matliilde. • 
Malek Adhel tressaillit, car il aperçut Berengèrci 
et derrière elle sa sœur, que Lusignan conduisoîL 
Sans doute au désert il l'avoit vue aussi belle et plus 
tourhantc ; mais jamais elle n'avoit paru à ses yeox 
avec tant d*éclat et de magnificence : sa robe de gaie 
et d'argent étoit élégamment relevée avec des nceuds 
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lie riihii cl do |)i<*rtx*rio» , dont Icu fnux ((hlouiKiioifniti 
et, ftttr «Il {&U)f un liMnii di'lical <l*or et de |)oiir|)ro 
retcnoitMu hlonde clictvidiirc** TruriHporUi, liotH do lui, 
Malf'k Adiiol tio vit plu» ni Ion tifmoinv <|ui IVnlou- 
roionti ni In cMni|)| ni Tunivoi'H; il im; leva diin» une 
•ot'tn d*extaNO, v.i nMcrin, on «orianl la main do Hun 
frère, tnaiiNnnM pouvoir ddtaclior no» rogarcUdo Tobjot 
qui renivroit : dSaladin , la voilà I fi La hoauttf do In 
princeiie «uquit lo nullan j il fit un goiito «radmira- 
tion I et l'i^pondit h Hon ^t'^^o (pi*il londoit ((i Aci;» au 
ciel cjue ramiti(f v.di prrfvonu la juitticc. n Kn voyant 
Texcuii de ta foiblo»iio , lui dit-il , c;oninionl||ie t^au- 
roii-je pan pardonnif? nialN pour to paidonnor, tu le 
•atSf |p n*ai \)m ou hoHoin do la voir, n A ct*.i inMlant, 
IMrengèro ayant rorontui lo princo, lo «alua avoc une 
vive expreiKion do reconnoiMHanee et de joie ; Matliilde 
leva loi youx kuv lui et lofi haifiNa, on rou^iManti avec 
tant de grAeo, ipin «a heautiKui auifinonla encore, et 
que Malek Adiiel ne put n^empAelier do dire k «on 
Aère ; «Saladin, je ron«enK h mourir pour toi ^ maî«ie 
{lire que je no vivrai pa« «auA elle, n 

Tout-k-coup Ion ranfaren «onnont, lo« barrièroi 
•*abaiiiient , le» eomlmltaiifi ho mêlent et !<;« jeux eom* 
luencent: on voit briller tour k tour la force, radreimo 
et la vaillance; liumgnan, aniuirf d*uno ardeur «an« 
if^a^ei lutte dauN Ion paH d'armoft. Ion rniitilIeH et Ion 
joftU», et lutte victorieuMoment. Bientôt, immUi mv 
un cboval fougueux , dont rimprftuouiM! im|)utionce 
rrfpond k la Hienuey il lève la lance et donne le dernier 
défi. Auxftil/it tous loi ferN ho croisent, «o choquent, 
9e briiont; Tciclair brille, lofou jaillit; liommca, cbe^ 
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vaux sont reiiTerstfi p6le-mâlc sur la poussière : Imù^ 
gnan et Coucy restent seuls debout; irrités de se voir 
disputer si long-temps une victoire qui leur est si 
chère, ik fournissent leur carrière et reviennent Fun 
sur Tautre à bride abattue, enflammés de courroux et 
crorgueil ; leurs lances se brisent jus<ju*au poignet : 
ils tirent leurs épdes ; tous les spectateurs sont émus; 
Malek Adhel ne peut s'empôcher d*applaudir« Cepen* 
dant les juges du camp s'approchent et rappellent que 
les lois des jeux ne permettent que le combat au fer 
émoulu: les deux fiers rivaux renoncent avec dépit à 
respo4pe verser leur sang ; mais au défaut de Tépée, 
ils se servent du tronçon de leurs lances; ils se serrent, 
se pressent, voltigent Tun autour de Tautreicherdient 
à se surprendre et à se saisir* Malek A.dhel les suit de 
Tœil, ne pi;rd aucun de leurs mou vemens ; de la pensée 
encourage Coucy, lui indique les moyens de vaincre, 
se désespère quand il les manque , et reconnolt dans 
Lusignan un rival digne de lui. Cependant le sire de 
Coucy parott avoir l'avantage ; il vient d'enlever son 
ennemi , et de le renverser à terre : il s'y précipite 
avec lui ; mais au moment où il va l'accabler, Lnii- 
gnan , par un tour adroit , se relève , lui fait faire 
un faux pas, le héros français tombe; Malek Adhd 
laisse échapper un cri de regret ; Lusignan le re- 
garde d'un air de triomphe et d'orgueil , et poursui- 
vant sa victoire, il oblige Coucy renversé et vainca 
à avouer sa défaite. Le camp retentit d'occlamatioDs; 
toutes les voix s'écrient : Honneur k liusignan, hon- 
neur au roi de Jérusalem ! A ce titre Saladin et son frère 
%ti regardent et sourient, le premier avec ironie, 
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*aatre avec amorlume. I^e vainqueur passe avec fiertcf 
oua le balcon de Mathildc ; il la salue et se prt^pare 
. iHer recevoir de sa main le prix qu il vient d*ob- 
enir; monte les dogrds, se met h genoux devant 
lie y baise sa main; elle est obligt^e de le permettre, 
t de passer autour do son cou une magnifique 
hatne d'or, signe éclatant de sa victoire. A. ce s|>ec- 
aclCy Malek A.dbel ne peut contenir sa douleur; 
lie ëdate dans ses yeux, dans son geste , et IVgare 
iisquei au point de lui faire trouver que Mathildo 
si coupable. Il Taccuse, la condamne; il auroit voulu 
|u*auz yeux de tout lo camp » oUc eût refuse^ de cou- 
onner Lusignan. Il se meurt d'impatience de lui 
aire entendre ses plaintes; mais comment lui parler 
lu milieu de tant de témoins? ne sait-il pas que ses 
liscours, ses gestes, et jusqu*h ses regai^ls, tout va 
tre ëpié. Il n*y songcroit gwbvc s*il ne ])ensoit qu*à 
iii } mais malgré sa colère, il pense toujours h elle, et 
léme au moment où il ose lui reprocher tui tort , 
l donneroit encore mille vies, s il les avoit, pour lui 
pargner un chagrin. Cependant il va eniin lui être 
ermis de se rapprocher dVlle. Dans un magnifique 
avillon que Richard a fait- élever sur le bord de la 
1er, lea danses vont succéder aux jeux , et Saladin 
si invité k s*y rendre avec Malek Adhel ; mais Taus^ 
hn sultan s^y refuse : les folAtres plaisirs le touchent 
«u i sa vaste ambition ne lui permit jamais de s*y 
Jaire} il se i^etire; il va sous sa tente s'occuper des 
rands intérêts de son empire, et laisse Malek Adhel 
trendre seul le chemin du pavillon oii les princes 
hrétiens Tattendent. Richard vient au-devant de lui 



1 jj. MATIIILDE. 

et le présente à Berengère; il se courbe devant elle 
et s'incline avec respect sur la main qu elle lui offire. 
Dans la crainte de déplaire à son époux ^ elle s^ettorct 
de vaincre Témotion que lui cause la vue de ion 
libérateur; mais elle ne peut en être maîtresse; ia 1 
larmes révèlent malgré elle la vivacité de la recon- 
noissance qu'elle n ose exprimer; d'une voix altérée, 
elle dit : « Ak! prince, que ne puis*je vous rendit 
ici une partie des biens que j'ai reçus de vous! — 
Madame I répond-il, vous savez assez quel est celai 
que j'y viens chercher. » Alors elle se hâta d'ajouter 
d'un ton plus bas et en feignant de se baisser ven 
lui pour le relever : « Noble Malek Adhcl , que se 
suis- je maîtresse d'en disposer, vous ne rattendrid 
pas Ion g- temps. » Il la remercia par un regard pkii 
de gratitude, et se tourna pour saluer Matbildeqii 
étoit à demi-cachéc derrière le siège de la reine. Ikh 
bout auprès d'elle , Lusignan , d'un air fier et dédiF 
gneux, scmbloit insulter aux hommages du prince 
et celui-ci, outré de retrouver toujours cet odif 
rival à côté de Mathilde , ne pouvant contenir ^soM^ 
tume de son cœur , et n'osant la révéler , regarda 
Mathilde d'un œil si sévère et si triste, que danik 
trouble qu'elle en ressentit, elle laissa relonber 
main quelle avançoit vers lui, et une larme 
mouiller sa paupière. Malek Adhel le vit ; saisi dej 
pentir, il s'accusoit déjà, se disant en lui-même, 
le tort d'affliger Matliilde étoit au-dessus de 
ceux, qu'il lui supposoit ; mais il fut bientôt ia< 
rompu dans ses réflexions par le bruit des inst! 
de joie qui annonçoient que les danses alloient 
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^Mencer. LasigOtin, comme vainqueur des jofttes, avoii 
\Êml les honneurs de la fôto ; cest à lui qu*a[>partenoit 
! d'ouvrir la riante a5iVmoniey et de choisir le pre* 
^ttier prmi les dames : il prit la main de Mathilde, 
d la conduisit au milieu de Tinimense salle ; tous 
les regards étoient sur eux. Ltisignan avoit quitté 
la pesante armure ; un riche et court manteau cou- 
rroil ses épaules , de légers éperons d'or ornoient 
les piedsy et sur son front désarmé éciatoit une vive 
ît brillante joie. Son corps souple et agile se pretoit 
ivec grâce à tous les nunivemens d'une danse grave» 
t jamais il n*avoit paru avec tant d'avantages qnVn 
s moment, où il joignoit ii la gloire du triomphe, le 
«Tétre auprès de Mathilde, et le plaisir plus 
d'affliger son rival. Néanmoins sa satisfaction 
fétoil pis pure et entière; car il ne pouvoit se dissi- 
ialer avec quelle peine la princesse d'Angleterre se 
ft4toit 11 œ que l'éticiuette dt^ cours et les ordres de 
ta frère exigeoient d'elle. Forcée d'accepter la main 
tt Lnsignan, et de se montrer seule avec lui au mi- 
me (Tune foule immense de spectateurs qui les unis- 
Ml dans ses applaudissemens, la profonde mélancolie 
^^neiote dans ses n^gards , et la langueur de ses 
»j disoient assez que la place qu elle occu- 
B*éloit pas celle que son c<eur auroit choisie si 
avoit été libre de n*écouter que lui. Cependant 
répognance quVlle éprouvoit ne pouvoit altérer 
Il attraits ni diminuer ses grâces ; la danse sérieuse 
^reaoit parfaitement à la dignité de son maintien : 
Itfiandon que la tristesse jetoit sur ses manières leur 
taooit nn charme de plus , et imprimoit k toute sa 
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[icrKonne cette grâce divine et morale qui vient Jij 
rinL(îrîcur, et pare la beauté du corps de la beiiKJ 

de Tame. 

Un triple rang de spectateurs assis sur de rickll 
gradins , vêtus des plus somptueux habits f le fti 
éblouissant des luniiêrcsy des dorures, des criftatt 
taillés en girandoles et en colonnes; le bruit des i»| 
trumens de joie, des fanfares guerrières; la 
des dames I la valeur des clievaliers, et Féclat détail 
de sceptres réunis, jetoicnt sur cette assemblée on 
pompe et une magnificence auxquelles le monde flVj 
voit encore rien vu de comp«irable. Mais que tooi 
vains et brillans spectacles touchent peu un 
vraiment occupé ! Au milieu de ces royales 
deursy Malek Adhcl no songeoit qu*à Mathilde, dV 
tendoit qu'elle, ne désiroit que lui parler un m( 
s*il sVnorgueillissoit de la voir si belle, de la voir 
vée au-dessus de toutes les beautés de runivecif 
s*indignoit qu'aux transports d admiration qu elle 
citoit, on osât joindre le nom de Lusignan, et 
cet arrogant souverain eût le droit de tenir de 
triomphe , la faveur de se pbcer auprès d*elle 
le banquet fastueux qui succéda aux autres plaiM 

Ce|>en(lant, ({uand les danses folâtres et bmyi 
succédèrent aux danses graves et sévères ^ ] 
revint se placer auprjbs de la reine; rassemblée, 
elle cliarmoit les yeux, osa manifester le dâirdil 
revr>ir danser encore, et de voir Malek Adhel 
placer Lusignan dans Thonneur de la conduire, 
piincr;, charmé, vole vers elle, lui prend la maio^i 
vierge se lève, et ce visage, pâle et mélaucolique, 
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limé toat-it*eoup dos plus vives couloui's ci crunc 
>uoe joie : Lusignan» furieux » accourt et les si5pArQp 
miê pas si pi^mpteinout pourtant quo Matlùlde n*Rit 
1 le temps de glisser dans la main <hi prince un 
Jkt et une clef. Malek Adhcl interdit , ot du don 
i^il re(t>it*| et de laudacc de Lusignan, donif>ure un 
ornent immobile; Lusignan sV^crie cpio son triomphe 
À a donne le droit iVétw en ce jour le seul oliova* 
ar de la princesse, <pie nul ne peut le partager avec 
A) « et si frftois d*liumcur à le oSder, ajouta*t-il 
un ton menaçant en ix'gardant Malek A.dliel| crois- 
I que ce soit pour toi que je le voulusse faire? » I^e 
rince frémit de col^it^, et, rendant menoce pour 
•naoe, il répond : « Tu fais bien , Lusignan, d*uscr 
^ ton droit aujourd*hui, car je jure que cVst le der- 
m jour de ta vie où je t*cn laisserai jouir \ demain , 
pourrai comlmttre ; demain, pour t^tiHî vainqueur, 
ine me feras \\as ordonner )>ar tes rois de demeurer 
■ifi et nous verrons domain , et durant le reste des 
Qlp lequel des deux sera assis aux cotés de Fillustit^ 
Satliilde. » Il dit, et sVloigne; et s'il nVn «lit |)as 
Urantagei cest qu uno confuse et inexprimable joie 
■iplit tellement son cœur, quHl n*y peut ixîster au- 
|M place pour la colèi^ ; ot s'il s éloigne si pmmp- 
|Mnt, c*est que le mystérieux (mpicr qu il tient, la 
tf qui y est jointe, lui promettent des biens qu il ne 
|Mlie encore que |)ar la pensée, et dont il est acca- 
|i Osera-t-il croire tout iv qu il suppose? obtien* 
Prl41 tout ce qu il attend ? que va lui dire ce ))a- 
|r? et cette clef, source do toutes les plus ravissantes 
(ptfrances^ oin est*eUe de^îtinée à le conduire? 
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A peine est-il hors de la vue du camp, qu*i 
pite sei regards sur le billet de la princesse ; 
première fois que les traits de cette main 
viennent s'oflrir à lui; et quel amant vit (ami 
émotioq Técnture de la beauté qu^il aime? Il 
commander à sou impatience : d*une main tret 
il brise le cachet , et lit ce qui suit : 

ce Demain ^ aux premiers rayons du jour^ a 
« vous ouvrira le monument où reposent les 
fc du grand Montmorency ; c'est là que vous 
« res Matkilde* » 

Malek Adbd doute s*il veille : un rendez-i 
est trop heureux pour songer à être surpris 
s*il étoit moins heureux^ peut-être seroit-^il 
de la démarche de Mathilde. Kn effet , quel 
pu inspirer à cette jeune et timide vierge I 
diesse de proposer un rendez- vous ? Ah ! sans 
ce cœur pur et religieux n'a pu concevoir um 
méraire pensée, quavec la vue d*uo grand 
faire et d*un important devoir à remplir. Main 
elle connott assez le monde pour savoir qu'ai 
reille conduite la compromettroit étrangement 
modeste Mathilde craint beaucoup de mal fait 
yeux des hommes , et de s'attirer leur censure 
la pieuse Matliilde craint plus encore de mial 
aux yeux de rEtemel, et de mériter le reprodi 
voir mis le respect humain au-dessus des lois di 
cest pour y obéir, bien plus que pour oliéir 
amour, qu'elle s'est déterminée à entretenir I 
Adlicl en secret. Elle a de grands sacrifices à i 
mander, des sacrifices qui ne peuvent éti*e re 
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n jour y et d*où dépend peut-être le salut éternel 
Q9 prince. Devant de si hautes considérations , elle 
lu faire taire les bien^nces ordinaires , et c^est 
*ce qu'elle a commencé par n^écouter que sa con- 
»nce, indépendamment de son coeur, qu*elle per- 
t ensuite à son cœur d*étre satisfait des conseils de 
•onscience. 

Cependant, malgré la pureté, fai presque dit la 
Dteté de ses intentions , quand le jour natt, et que 
moment d* aller joindre Malek Adhel approclie, sa 
deur s^étonne et s'alarme ; elle liésite, elle balance; 
c'est bien plus le devoir que Tamoor qui lui donne 
courage de partir. 

Elle sort de Ptolémaïs, à Tbeure où le soleil corn- 
mce à faire disparottre la rosée ; elle monte dans 
a char ; ses femmes et ses gardes Tentourent ; ce 
st que surveillée par ce nombreux cortège, que Ri^ 
■rd hii permet d'aller respirer Tair à quelque dis* 
née de la ville, et même il a sévèrement défendu 
I bianr jamais approcher d'elle ai>cun chevalier, 
lUl chrétien ou musulman, sans excepter Lusignan 
ii*méae. 

Elle dirige sa promenade vers le tombeau de Mont- 
lorency; le cliar s'arrête, et les gardes se placent 
Ifentour pour écarter tout indiscret ; les femmes de 
t princesse l'accompagnent jusqu'au pied du monu- 
MA : comme son cœur palpite en songeant que 
hlek Adhel est Ià> et que ce funèbre édifice, qui 
Hivre les cendres du héros qui n'est plus, couvre 
Uti le héros qu'elle aime ! Klle s'approche de la 
^te , elle va la pousser -, un frémissement universel 
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la saisit etTarréte : «O mon Dieu! dit-elle en tombant 
ik genoux » si Famour a troublé ma raison et séduit mi Ij 
conscience, si c*est Tamour qui me conduit ici, si 
cest pour voir, pour entendre Malek Adhel, plutôt 
que pour Vous faire voir, vous faire entendre à soa 
cœur ; enfin, dans les motifs qui me guident, si votre 
œil perçant découvroit une foiblesse, et si je defoii 
sortir de ce lieu avec un repentir, ne permettez point 
que je passe le seuil de cette porte; ôtez-moi la vie, je 
la quitterai sans murmure, car je crains bien moini 
de mourir que de vous offenser. » Cette fei*vente prière 
rend à MathiMe toute sa force et sa vertu ; soutenue 
par le bras de Dieu, elle ne craint plus rien, et se 
sent supérieure aux foiblesses de son cœur; elle se re- 
tourne vers ses femmes , et leur dit : ce Laissei-moi 
seule ici quelques instans, ne troublez pas mes médi* 
talions ; je vais prier pour la prospérité de la foi et II 
conversion des Infidèles. Los femmes ne s*étoniient 
point de cet ordre; elles sont habituées à lui voir faire 
de longues retraites sous le cénotaphe de MonUno* 
rency, dont elle et rarchcvê({ue de Tyr ont seuls la 
clef. Kii partant 9 Guillaume lui remit celle qu*il poi- 
sédoit, et il étoit loin de soupçonner qu'elle fût des- 
tinée à passer entre les mains de Malck Adhel. Mais 
Mathilde a cru devoir le faire, et, en ouvrant la porter 
elle ne pense pas ([uc Guillaume lui-mâme blâmât 
démarche. Klle entre d*un pas tremblant; elle s'en- 
fonce sous les lugubres ombres de ce monument oâ 
repose le plus grand des chevaliers français ; tout lin- 
tel i(Mir est tendu de noir, et une magnifique laiiip9| 
d*argcnt Téclaire nuit et jour : c*cst à la lueur de M 
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pâles rnyoïiSquVIIe n|HM-<;oilMaIck Ailliol ; il l\\ rcroii- 
nue. il 5r |mVi|ùto; raiiioiir, la joio, IViiiotion, lVin|M*- 
chcnt (lo proFc^i vv dos paroles suivies ; mais sa joie va se 
manilesUT par clesarc^laiiiations : elle se liàte , par un 
signe expressif, de lui imposer silence ; il obéit , et se 
tait ; mais son eteur ne peut se taire ; il exprime lo 
(Wlirc de sa Télieite avec d(*s transports, des regards 
et fies larmes ; la eluiste vierge se recule , baisse la 
vue y cly d'une voix recueillie , lui parle ainsi : 
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« Mai.bk Aiuiii.i vous devez croire (pie ce n'est 
point pour écouter votre amonr, ni pour nous livrer 
& de tendres joies , i\\iv je suis venue ici ; ce seroit 
profaner les tondxNiux , insulter ii la mort. Les pa- 
roles qu'on fait entendre auprrs d*un cercueil doivent 
être saintes, st^cres cl solennelles commr lui. n Imi 
prononçant ces mots, Mathildr avoil nus en eiret tant 
"" dausttfritt^ dans son maintien et sa physionomie, que 
* Malek Adhel en lut frappé, (le «pie les images de la 
■^ mort n*avoient pu faire , fut produit à l'instant par 
'^ Tsecent de Matliilde , et aussitôt quVlIc eut parlé, les 
k ^ penschrs voluptueuses tpril avoit osé muirrir jnst|ne 
y^ danscet asile tlu tn^pas, s évanouirent poui faire place 
^■^ k une crainte respectueuse, m Matiulde, lui dit-il ^ 
i^ loin de vous connue en vntre picNcnce , je ne puis 
*-'** in*occn|>iM' que du seul amour; les pins tristes ohjets 
•-*llVn peuvent détacher ma p«'nsée ; il est avant tout, 
^ * il est le premitM* des biens — • l.e premier des biens 

Mnw COTTIN. V. ' ' 
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terrestrefly interrompit-elle ; mais le premier desliiens 
terrestres est peu de chose pour une ame chrétienne. 
Kcoutez-moi, MalekAdhel, Tintérétle plus pressant 
que je puisse connottre , Tintérét de votre salut a pu 
seul m'entralner dans une démarche qui , pour n*étre 
pas ce qu'il y a de plus téméraire ^ doit être ce qu'il y 
a de plus pur et de plus saint; c'est demain que s*as- 
somble le conseil des évéques, et cependant le véné- 
rable Guillaume ne parott pas : on va prononcer sar 
nos destinées y et cependant votre ame est encore dans 
les ténèbres de Terreur ; le conseil des Pères de TEglise 
oscra-t-il me donner & un époux infidèle? et s'il rose, 
si la politique les engage à Je vouloir, la religion me 
permettra-t-elle de le vouloir aussi? -— Que ditei- 
vousy Mathilde? s'écria le prince avec une surpriie 
mêlée de colère; ai-je bien entendu? Si vos évéques 
vous donnoient à moi , )e n'aurois pas encore vaioco 
tous les obstacles , et j'aurois la douleur, douleur aussi 
terrible qu'inattendue, d'en trouver un dans votre 
cœur? — Hélas! reprit-elle, je crains bien que vous 
ne l'y trouviez pas ; je suis foible, l'amour est puissant, 
et vous êtes bien près de Dieu dans mon ame ; mais 
écoutez , Malek Adhel , écoutez quel motif m*a con- 
duite ici. Vous ignorez pourquoi l'archevêque de Tyr 
n*est point h Ftolémaïs ; vous ignorez les obligations 
inouics que vous avez à ce digne prélat : 8*il a quitta 
la Cour et ses grandeurs, s'il a déposé sa mitre et sa 
pourpre, c'est pour vous qu'il l'a fait. Entraîné para 
charité , soutenu de sa vertu et de son Dieu, il a pril 
seul la route de Gésaréc pour vous voir, vous pariefi 
et employer toute l'ardeur de son éloquence à fool 
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re go6tcr la parole de vinié. — Quand fai quitté 
sarée, Tarcbevèque n'y avoit point paru encore ^ 
partit le prince. — Et cependant, ajouta Mathilde^ 
itoit parti plusieurs jours avant ce joor.... dirai-je 
uz f dirai*je terrible , où vous me surprîtes à 
ilémats. — O ma bien -aimée ! interrompit- il , il 
^ m de jours terribles que ceux oh je ne vous vois 
I. — Eh bien ! ce sont pourtant de ces jours-lk 
e je vais vous demander j reprit-elle avec force et 
^ité : Malek Adhel, Tlionneur, la reconnoissancc 
notre intérêt même, vous imposent également d*a« 
ndonner les combats , la victoire , Tamour et ses 
kiiîrs y pour aller chercher des lumières sur le sort 
cet infortuné vieillard y qui maintenant gémit peut- 
e dans les fers ou expire dans les tourmens , parce 
B votre salut lui a été plus cher que sa vie. --- O 
1 ! Mathilde^ s*écria-t-il , qu*exige«-vous? vous voulet 
s je vous quitte. — A Tinstant même; car, lorsque 
danger est pressant , le devoir est impérieux , et il 
a pas un instant h perdre. — Vous voûtes que je 
floigne, que je m*éloigne le jour où je dois humi- 
r Lusignan , et triompher à vos yeux ! — Misérable 
lilé humaine! reprit la princesse, qui jamais n*est 
saaiée d'éclat et de succès , et qui , en gonflant 
ne de biens périssables, Tempéche de se nourrir 
\ biens éternels. O Malek Adhel ! qu*est-ce qu*un 
(»mpbe contre Lusignan? n*en avex-vous pas rem- 
rté cent fois de plus glorieux ? et quel fruit en avez- 
is recueilli ? Main un triomphe sur vos propres 
ichans, un triomphe du devoir sur les plus im- 
toea déshrs, un triomphe de la vertu sur la gloire 

1 1. 
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elle-même, ceux-là peat-étre vous sont encore étran- 
gers , et cependant ils demeurent toute la vie, et nous 
suivent même au-delà. Malek Adliel , que t'importe 
d*humilier Lusignan? sa chute est-elle digne de ce que 
tu sacriiierois ? et ne seras-tu pas bien plus grand en 
Vélevant au-dessus de toi-même, qu'en ^élevant au- 
dessus de lui 7 Crois -moi , abandonne des combati 
dont la victoire t*est assurée ; consens même , s'il le 
faut, à ce que Lusignan reçoive de ma main une 
nouvelle couronne , et , sûr de mon cœur et de mon 
éternel amour, cours les mériter davantage en vo- 
lant oti rtiumanltéet la reconnoissance t'appellent. — 
Mais, Mathilde, répliqua le prince, pourquoi but- j 
il que je j.arte, pourquoi mel'ordonnez-vous? ne pni* ' 
je pas envoyer, à la recherche de Guillaume, des 
serviteurs pleins de zèle et de dévouement , qui pour* 
roient me remplacer...? — Te remplacer, lorsque ! 
s'agit d'être généreux et grand! interrompit-elle avec 
vivacité : ne me permets pas de croire que cela soit 
possible; ne me permets pas de croire que, quand 
il faut secourir Tinfortune, un autre que toi y mit 
autant de zcle et y trouvât autant de plaisir. Malek 
Adhel, si , par un miracle de la providence de Dieu, 
quoique Musulman , tu ne surpassois pas les autres 
hommes en vertus, oCi seroit l'excuse de mon amouri 
Il n'y a que toi dont la bonté infatigable puisse suivit 
et reconnoltre les traces du digne archevêque; et, 
s'il est vrai, comme je le crains, que les Infidèkf 
l'ont chargé de fers , il n'y a que toi qui sois pui^ 
saut dans Tempire de Saladin, pour les briser et ou 
vrir les cachots o\X on le retient. Ah! que par 
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pArcillo conduite tu acquierucle nouveaux clroitA h «t 
r(!Connoiiisnnc:(* y h rcHtiinc lU^n («hrrflienn , k ma tcn- 
drrsic; et c|iijin(l runivom apprendra que tu ah drfliiis«tf 
de vain« triomplieH pour Anuver un vieillard ^ crois-tu 
que ta gloire y perde? rt cpinnd lu te prrfHcnteraH au 
oonieil den dv^qucA^ comme libdraleur de Ciiuillnumei 
crois* tu qu*il sera moins disposd en ta faveur ^ que si 
tu l*y prdsontois comme vainqueur de LuHignnn 7 et 
quand toutes ces récompenses humaines te manque* 
roient, ta conscience ^ Dieu et Pamour de Matliildê 
te manqueront -ils... 7 — Je pars^ interrompit le 
prince en se mettant à genoux devant elle : A fille du 
ciel ! tu m'ouvres un nouveau monde oti je sens qu*il 
y a quelque chose de mieux que le plaisir ^ et oOi la 
vertu a une voluptd supérieure à celle de Tamour 
mâme; Mathilde^ si vous n*étes pas une femme unique, 
i*il y on a d*autres qui vous ressemblent en Kurope, 
je ne m*dtonne plus des hommages c|u*on leur rend et 
de Tcmpire quelles y exercent, (lommont ne pas voir 
une créature toute divine dans la heauld il laquelle on 
ne peut plaire cprh f(u*ce de gloire et de vertus ? O 
heureux chevaliers chrétiens I no vantex plus votre 
vaillance : condiien cdie doit vous £lrc facile , quand 
le même objet qui vous enflamme d*amour est celui 

qui vous enflamme criionneur I oui, Mathihle, je 

fobéit ^ je pars; et tu as mis un sentiment si nou- 
veau dans mon amc, qu*il me semble cpie je parsiani 
peine. — O mon Dieu ! s*écria la princesse avec transi 
port^ quV.st-ce donc cpie cette ame de Malek Adhel, 
puisqu'elle est si grande quoic|uVlle ne vous possède 
pu encore? Tout ce qu*il y a do plus excellent est fait 
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pour demeiirer éternellement en elle; il D*y a point 
«ur la terre d'asile plus digue de vous : mon Dieu, 
quand donc y descendres- vous ? et toi, noble Mont- 
morency, aiouU-t-elle en se prosternant près du oer* 
cueil, toi dont les cendres doivent s*ëinouvoir devant 
un héros si semblable à toi , redouble tes prières , 
implore toutes les puissances du ciel , qu'elles de- 
mandent avec toi la grice de Malek Adkel; parle 
pour lui p esprit bienheureux , comme tu parlois à 
ton lit de mort ; et que tes larmes , tes vœux et ton 
•ang y aoienC le lien qui unisse et réconcilie Ifalek 
didhel avec Dieu. » A ces mots, le prince e'agenoiiilU 
aussi près du cercueil , et dit : « Illustra hâros, toi 
dont fadmirois la vie et dont j^honore la cendre ^ toi 
dont le trépas m*a coûté des larmes et dont l'amitié 
xn'eftt été si obère ; toi , enfin, à qui seul je ponvoif 
pardonner d'aspirer k la main de Mathilde , parce qne 
seul tu m*ea paroissois digne, aans douta il reste 
autre chose de toi que cette poussière insensible: 
ab ! de ce séjour inconnu que tu habites , daigne » 
daigne parler à mon cœur, et lui apprendre com- 
ment il pourra concilier l'honneur , l'amitié et l'a- 
mour. » 

Après une longue pause, Mathilde lui répondit 
d'une voix plus calme, et en se relevant : « L'ardievéqne 
/de Tyr vous en instruira : hàtez-vous de le joindre; 
partez à l'instant même, sans retourner au camp» 
sans le dire à Saladin; Saladin pourroit voua reteniri 
et un jour de délai peut tout perdre : le conseil def 
évéques s'assemble demain; peut-être ne durera-t-ii 
pas plus de huit jours : il but qu'avant ce terme 
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vooi ayaz irouTé Gaîllaumey que voai Tayet ramené 
ici ; il faut qu'avant ce ternie Guillaume voug ait 
converti^ voug ait ébranlé du moing, parce qu'alorg 
il parlera pour voug au conseil ; il parlera pour moi, 
il demandera notre union , et, vous le savez, rien 
ne résiste à Téloquence de Guillaume. — Ma bien- 
aimée, repli qua^t-il avec tristesse, tu jno dédiires 
le ccror } je ne puis renoncer à toi, et je ne puis tra- 
hir on frère qui m*accabie de bieniaits. Kli quoi I 
pour concilier tant de devoirs contraiies, ne ièrois- 
to pas mieux d'accepter un époux musulman? je ne 
le ierote pas de cœur, Mathilde, et je servirois en 
secret le nteie Dieu que toi. — Uélas ! reprit la 
vierge, TBlernel ne veut point £tre servi en secret, 
et fô crains bien qu'il ne se tint pour oflensé d'un 
encens qu^on n'oseroit lui adresser publiquement..,. 
Mais, fe l'avoue, si l'archevêque de Tyr pensott autre- 
ment, \e n'aurois point de peine k penser comme 
Tardievéque de Tyr. Pars donc, Malek Adliel, va 
cbercher Guillaume; il t'aime comme l'enfant de §en 
nUrailles, il donneroit son sang pour ton salut , et 
3elte secrète tendresse, que tes vertus ont obtenue 
le sa grande ame , le disponera sans doute k une 
indnlgence que les autres évâ((ues n'auroient i>oint; 
GruilliMime nous soutiendra , si tu es CbréUen dans 
le oceur ; peut-être sera-t*il satisfait, peut-être atten- 
Jra-t41 dtt temps et de mon influence une plus en- 
tière cOBvergion ; peut-être ea&o tu'ordonnera-t-il 
les choses auxquelles je n'oseiois consentir sans lui... 
— O Mathilde! interrompit le prioce avec irapétuo* 
âté, dis* moi donc quelle inconcevable magie sat- 
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tache à tes discours? Oui^ malgré les réserves de U 
modestie^ )e crois avoir entendu ton cœur; et main- 
tenant mon sang bouillonne et ma pensée dévore les 
instans ^ les distances ; il me semble même que je suis 
impatient de te quitter. — Adieu donc , lui dit-elle 
en élevant les bras vers lui^ va chercher Tami de Dieu^ 
et rapporte-moi la permission d*étre heureuse. — 
ma bien-aimée ! reprend-il en la pressant sur son 
cœur y ma future épouse ^ adieu ; » et il se tait^ hors 
d*état d'ajouter un seul mot. La chaste vierge se dé- 
tourne y se recule ; elle lui abandonne sa main , et, 
appuyant son visage contre une des figureë^de marbre 
qui pleurent autour du cercueil ^ elle les couvre de 
larmes véritables ^ mais ce sont des larmes de ten- 
dresse et de bonheur : celles dont le prince arrose 
sa main sont brûlantes et passionnées ; ils pleurent 
et se taisent y et jamais Tamour ne régna avec ploi 
d'enthousiasme et d*empire ^ que sur ces deux cœan 
qui pleurent et se taisent : quel langage qu'un tel 
silence ! que de vie auprèsl de ce tombeau I Ils deman- 
dent y ils espèrent de longs jours de félicité , en fou- 
lant aux pieds cette cendre qui ne demande , qui 
n'espère plus rien ; et c'est du milieu des ombres de 
la mort que s'échappe de leurs lèvres le serment de 
l'éternel amour. Ah! sans doute , à ce serment, la 
joie des bienheureux est descendue un moment dans 
leur ame; car, (|u'est-ce que la joie des bienhenreos^ 
sinon cet éternel amour 7 Cœur humain , te voilà donc 
comme Dieu t'a fait^ avec tes oppositions et tes con- 
trasleSy ayant autant de larmes à donner à l'excès 
du bonheur qu'à l'excès de l'infortune ; si foible que. 
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quand la volupté t*accablc , à tes plaintes , à tes gtf- 
missemenSy on dîroit que tu te meurs d*angoisse; et 
si grand qu'aucune diose de la terre ne peut te 
suffire ni te remplir , et qu'à moins que le ciel ne 
s*y place tout entier avec ses biens incompréliensi- 
bief et son ëternelle immensité, il y reste toujours 
du videl 

Matbilde se prdparoit à sortir du tombeau et à re- 
tourner à Ptolémaïs avec tout son cortège, afin de 
rendre à ce lieu sacré la solitude dont ce prince avoit 
besoin pour s'éloigner k son tour, lorsque un bruit 
ioudain se fit entendre à la porte. « Qu'est-ce? s'écria la 
princesse eflrayéc. — C'est moi , répondit une voix 
qa^elle reconnut à Tinstantpour celle dcBérengère, je 
lois venue ici vous joindre avec le roi , et nous ne vou- 
lons pas que vous demeuriez si long-temps enfermée 
dans un tombeau . — Mon Dieu ! nous sommes perdus, 
dit-elle tout bas, Kicliard est là; s*il entre, s*il vous 
roii««- tout votre sang versé.... O Malck Adiiel! nous 
mourrons ensemble. — (lalme ta frayeur, ma bien- 
aim^, reprend-il, jf> saurai me dérober aux regards du 
roi* » Il dit, et se place sous le drap mortuaire qui 
couvre le cercueil de Montmorency : Matliilde , en 
l'arrangeant sur sa tête , éprouve une nouvelle ter- 
reor; nuiis ce n'est plus la crainte d'être surprise qui 
la cause «, en voyant Malck Adiiel sous ce linceul 
funèbre, et comme enseveli par les ombres du trépas, 
il lui semble qu'il vient d'âtre retranclié du nombre 
des vivans; qu'entre elle et lui , la mort est là qui lui 
crie que le jour n'est pas loin où elle sera appelée à le 
couvrir pour toujours du voilo funéraire. Frappée de 
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ce funegtc pressentiment, elle pâlit, cbânoelley et d'one 
main tremblante ouvre avec peine la poite oh Béreo- 
gère TalLend. Surprise de rextréme altération de ses 
traits, la reine lui demande quelles sont les sombM 
méditations qui ont pu la changer ainsi; maie tropds 
frayeurs troublent encore Tame de la vierge pov 
qu elle ait la force de répondre : elle regarde Béren* 
gère , essfiie de sourire ; ses lèvres se refusent à ses eP 
forts, et elle est obligée de s'asseoir ponr calmer sai 
sens é|)erdus ; Ricbard lexamine attentivement : «Ja- 
mais, dit-il, oïl ne se plut autant dans les tombeanx, 
et on n*cn sortit avec tant de peine et d'eflfroi : qneleit 
donc le charme qui vous y retient , et les pensées qai 
vous y occupent 7» Il s avance alors sous le maosoléi, |i 
Mathilde frémit ; elle voit un abîme devant elle, et II 
destruction s'élever è ses c6tés : si Malek Adhel dit as 
mot , s*il laisse échapper un soupir, si Tinflesible fii* 
chard Taperçoit , rien ne pourra arrêter Timpétm^ 
lîité de sa colère, il plongera son épée dans k cœur ds 
prince, et les gouf&es de lenfer s'ouvriront poir 
recevoir leur proie. Ah ! plutât que de laisier consoa- 
mer sa perte , elle est décidée k tout braver ; eUe s'é- 
lancera au-devant du héros qu'elle aime, eUe lot 
vira de bouclier ; pour que Rîdiard atteigne es 
généreux, il foudia quil perce celui d'un^eewr^st 
peut-iitre reculera^t-il devant son propre lang. IMli^ 
minée ainsi , elle se lève, i/approche, écoitte, piélil 
voler au moindre bruit *, mais elie n'entend srian; M 
est tranquille, et iUchard repaivott bientôt avec m 
air calme, qui Tinstruit assez qu'il n'a rien décoovsrtf 
il sort , ferme la porte, prendJa clef, et dit ih sa smt; 
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« Vous ne rentreres plus ici, Mathilde; les impressioiiK 
que ces images font sur vous sont trop vives pour être 
renouvelées, et tant de tristesse ne convient pas au 
sort qui vous attend. Dites donc adieu k ce monuuient, 
car je jure que vous ne reverres plus les lugubres oh- 
jeta qu'il renferme. » Richard , en prononçant ces pa- 
roles, ne sait point le mal qu'elles font h sa sœur, ni 
quel sinistre pressentiment elles conHrment : sans être 
coupable I elle vient presque d'éprouver les terreuiK 
do crime; sans avoir rien |>erdu , elle dprouve mainte- 
lant celles du désespoir. L'infortunée dévore sa douleur 
tD ailencep et, élevant seulement vers le ciel ses yeux 
nouilles de larmes, elle y cherche celui qui peut seul 
entendre , l'excuser , et lui prêter des secours pour 
e qu*eUe espère, ainsi que des consolations pour ce 
;u*elle craint. 



CHAPITRE XL. 

DAva le courant de cette journée , les jeux reconi- 
lancent I et le champ d'honneur s ouvre pour les Mu- 
ulncians. Saladin vient prendre sa place accoutumée, 
Mtis Malek Adhel n'est point auprès de lui. Chacun 
^étonne et ne sait qu*augurer de son absence, (^oin- 
peut-il que là oii il y a un triomphe k obtenir, 
i rival à humilier, et un prix à recevoir des mains de 
princesse d'Angleterre, Malek Adhel tarde tant à 
roltre. Par considération pour ce grand prince et 
I prières de Saladin , on suspend encore (juelques 
l'ouverture du tournois. Durant cette attente, 



tous les regards se tournent vers Mathilde^ afin de 
découvrir sur son visage les traces de ses sentimens 
secrets; mais elle a repris sa sécurité , la terreur de 
ses pressentimens s est effacée , et, satisfaite de la gé- 
nérosité et du dévouement de Malek Adbcl , elle est 
bien plus près de se réjouir que de s'affliger de son 
absence. Lusignan s'approche d'elle ^ et d'un air ironi- 
que, il lui dit: « Malek Adliel est bien lent, Madame^ 
!k venir exécuter ses menaces , et bien peu empresié 
de justifier cette confiance qui ne lui pernotettoit pu 
de douter hier qu'il n'obtint le prix aujourd'hui } i 
c'étoit une grande présomption à lui d'en étx'e si sOr, 
c'étoit le moindre de ses devoirs de venir le dispu- 
ter. — Sire, reprit la princesse avec une froide di- Isj 
gnitéy Malek Adhel est trop connu pour qu'il ioit|i{{ 
permis d'en mal penser, et la récompense due à an li 
noble caractère, c'est d'être sûr que quand il ne rem- 
plit pas un devoir ordinaire , c'est qu'il en remplit 
un plus grand. » 

Elle dit et s'éloigne : Lusignan demeure confondo; 
il s'approche de Richard, et lui demande s'il est lAr 
que sa sœur n'ait reçu aucun message, aucune fiiiU 
de Mnlek Adliel ; le roi l'affirme. Néanmoins^ Loâ* 
gnan doute encore, car l'amour jaloux est pénétnatf 
et il se souvient du jour où, le prince fut introMt ^ 
chez Mnthildc, h l'insu de Richard. Mais il ettaA' 
ché à ses sombres réflexions par le bruit des fan&mJi 
qui annoncent que le temps désigné pour attewhtJi* 
Malek /Vdhel, vient d'expirer, et que les juges 
camp ont levé les barrières : la gloire brille, les 
riers volent, et en ce jour de réunion , les Miisiil*|ke 
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8 se mêlent aux Chrétiens, et le combat devient 
vii et plus acliarnd que la veille; conti^ quel- 
HunSy les Sarrasins ont lavantage; Kaled ren«- 
e les plus valeureux dievaliers ; mais Lusîgnan le 
erse à son tour, et finit par remporter sur tous : 
t une seconde fois couronné des mains de la prin- 
»; il Test encore le lendemain et les jours suivans. 
sndant tous les esprits sont en fermentation ; Sala- 
commence à s^iuquiéter vivement de Tabsencc de 
frère; il ne peut y trouver aucune cause. Âban- 
ler toutes les victoires à son rival» s e'ioigner du 
tre où ses destinées se décident , et de Tobjet 
: son cœur est épris, paroisscnt au sultan dos 
ies si étranges y que son amitié s*alarme de la 
» explication qu il peut y donner; il connoit Ma- 
^dliel, rimpétuosité de son courage et la violence 
es passions ; il sait que le monde n*a point d*obs- 
} capable de Tarréter; Malek Adhel seroit-il. perdu 
r le monde et pour lui? Tandis que cette terrible 
lée déchire son cœur fraternel, et que, par ses 
*es, des émissaires volent de tous côtés sur les 
es du prince, le temps fuit et le jour approche 
e conseil des évoques doit prononcer Tairet qui 
dera des destinées du monde. Le plus profond 
et enveloppe leurs discussions, et ces Poiys vé* 
ibles n'ont laissé pénétror à pei*sonne do (piorcôté 
eront pencher leurs saintes balances. Kn vain Lu« 
an a-t-il clierché h le découvrir; en vain, pour 
aire des partisans parmi tuix, a-t-il remué sour- 
ient toutes les intrigues; en vain leur a-t-il rap* 
i souvent que c*étoit k lui qu*ils dévoient lauguste 
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itiiMion dont la diriîtienttf les avoil diarg^; il n*a po 

rëuMtr à surprendre lear religion ^ ni à allier la 
droiture de leurs jagemens : plus ils reconnoisieut 
rimportance du fardeau dont on lei a honora, et la 
confiance qu*on a eue en leurs lumières^ plui ilifett* 
lent sVn montrer dignes. Ce n*est pas seulement de 
Tintifrét politique de deux empirât dont ib sTocco* 
|H*nty ccst de la cause du ciel; ils sont lei ariiities 
de la foi; ils traYaillcnt pour Dieu^ et cette grande 
pcns<^ qui les i^ève si haut, les a dépontlléi de toute 
foi blesse humaine. Lusignnn s'en if tonne, et te treufe 
ainsi d<5çu (bns ses espérances. Kn proposant ce con- 
seil , il avoit bi<*n calculé tout ce que la diaehiMila- 
tioH et la (laiterie ont de puissance sur Fetprit des 
lionmies, et il tic sVloit pas trompé; mais cet liomMei 
éloient drs Chrétiens; et des Chrétiens animëi du fé* 
ritable esprit de leur loi divine, sont plui que dei 
hommes : voilh ce qu*il avoit trop oublié. 

Ce[>endant il ne se rebute pas, il sait que rarcbevé* 
que de Lazare* ih cl Tcvéque de Bethléem détestent kf 
Infid^iles; qu'ils sont, après Guillaume, les plus élo* 
quens Pères de FKglise, et il croit pouvoir compter 
sur eux. Il voudritil bien que Richard employât soa 
crédit sur les évâc|ues de son royaume, pour tes élei' 
gner de Uiutespiit de conciliation; mais il n*oie hri 
proposer de les séduire : il respecte trop le caractère 
de Hicliard pour lui parler Ae semblaMes moyens, d 
craindroit même d'altérer son amitié en lui laissaat 
voir qu'il en fait usage ; du moins il tire parti de li 
brusf|ue frandiise du roi ; il sait lui faire déclarer pu- 
bliquc'mcnt, en plusieurs occasions, que le cooseil 
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^ lobligcroit en prononçant un refus ; et parvient même 
à obtenir de son amitié ^ de presser la fm de cette 
assemblée, car il craint que si Guillaume y paroissoit, 
il n*eotratnât tons les avis en faveur de Malek Adhel p 
el un pressentiment confus lui crie que Guillaume est 
près d'arriver. Enfin il a paru ce jour oii la décision 
va se prononcer, oh la trêve va être changée en paix 
ou en guerre, oii Mathilde va connottre son sort; 
dans doute heures , elle n'aura plus d*espérances à 
nourrir, ni de changemens k attendre ; dans douze 
bearet, tout sera fini pour elle. Ce jour terrible se 
pasiera-t-il , comme les précédens, dans un lugubre 
silence, sans qu'aucune voix lui révèle, l'instruise du 
sort de Malek Adhel et de l'archevêque? C'est mainte- 
nant que son amPest agitée, et que sa physionomie 
dit le secret de son ame. Si elle osoit, elle se repenti- 
rott d^avoir exigé du prince d'aller à la recherche de 
Guillaume; mais son intention étoit trop pure, pour 
qu*tu prix de son malheur même, elle se permette de 
la condamner. Elle s'efforce de résigner son ame , et 
de vaincre la douleur comme elle a vaincu le plaisir ; 
maii cette victoire est plus difficile, et ce n'est pas 
Tafiatre d*un moment que de la remporter : aussi, 
au âein même de la prière , souvent l'amour la dis- 
trait ^ la domine, et sans y penser, elle s'écrie : « O 

* mon souverain bien ! qui rompra mes liens , et me 
donnera des ailes pour voler jusqu*& toi 7 jusqu'à quand 
dilfereras-lu à venir me rendre la joie , et me retirer 
du vide affreux où je suis ? Hâte-toi , car je porte avec 
douleur le poids de ton absence , et je t'aime de telle 
sorte que mon cœur se perd en toi, et ne peut plus 
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désirer d*autre bien. » Mais à 'peine a*t*elle entendu 
les acccns passionnés qui lui échappent, qu*elle rou- 
gity s'humilie et les rétracte. Cependant à mesure que 
ses espérances safluiblissent, elle croit sentir que sod 
amour augmente , et jamais il n*cut plus de force que 
dans ce jour, où elle va peut-être recevoir Tordre d*y 
renoncer. Que de diflTércntes tristesses affligent son 
amc ! le prix réservé pour le dernier combat, ce prix 
le plus précieux de tous , est le portrait de Mathilde 
olle-môme. Faudra-t-il qu'elle soit réduite à la honte 
de le donner à Lusignan? Uélas! quand elle a con- 
senti qu'il fût fait y elle croyoit qu'il auroit un autre 
maitre. Bérengère la surprend dans le tumulte de cei 
diverses agitations : sous le prétexte de la conduire an 
tournois, elle vient la plaindre et ^rtagcr sa peine. 
Mathilde s'assied auprès de la reine, pleure et se tait; 
ses cheveux et ses habits sont en désordre. * Quoi- 
que l'heure de la fâte approche, elle ne peut se ré- 
soudre à insulter k sa propre douleur, en se parant 
de magnificence et d'éclat. Klle repousse les mains 
de ses femmes, et couvre de larmes amères le ban- 
deau de pierreries dont on veut orner son front. 
Kn vain l'impatient Richard lui fait dire de se 
buter; elle écoute le récit de sa colère avec indiffé- 
rence, et ne tremble que de voir arriver la fin Hn 
jour. II lui semble qu'elle la retarde en retardant 
l'ouverture des jeux ; et comme on l'attend pour les 
(Commencer, elle est décidée k ne s'y montrer que 
le plus tard possible. Cependant le moment fatal où 
tous les prétextes sont épuisés arrive enfin ; il faut 
partir; elle n'a point cette hardiesse qui résiste ou- 
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vorlonimit : la |Hission srtilc' la donno, ot la (iiuido 
viorgo a huMi plus di' IcmuIitssc! cjuc do passion. Ou 
IViitruIno» ('L>Huno une vtriimo, vrrs lo lion do pompe 
et de soniptuosiu^ t)ti tous los rogards ol los otvuin 
ratleiidcnf. Ih^las! dans un rang plus obsinu'^ oU« 
pourroit caolior «lau.s Toadviv sos agitations ot sos lai"» 
mes ; mAiR il faut c|uo los sionnos soionl oxpoM'os i\ 
toiii r<SclAt du jour ot aux youx tlo tous ivux cpii 
Tentourent. («ounuo aMto muottc^ doulour cpiVUo rou- 
ferme dtius sou soin s*anguionto par los sous holH- 
quoux des instrumousdo joio ol doviotoiro! ot oonuuc 
elle dtltourno ses' ivgards avoo anu'rtuuio, do tou« 
ces visogos o{l hrillont la satisfaiiiou, lo plaisir ot 
les douces es|H5rauooSy plus rliaruiautos oiu'oro cpio 
le |>liiisirl Kilo appuio sou coude sur lo Imloou, poncho 
douceinetit su ti^te sur sa luaiu ; ot , sans daignor joter 
uncoup d*ivil sur los coiubattans, cpù no rogardout 
qu*ellO| elle tient ses youx oonslanuuont lixos vers 
le cbeiniu de iMsan^^ , «pii ost lo seul liou «lo la torre 
inaintenant d\\h lui pont venir un espoir ou une joie. 
Jusqu^k vn^ jour « Saladin n*avoit point oond)attu : 
ACContuuu^ aux oouivs uuMirtriors dos batailles ^ il no 
rrftoil point aux exoroioos galaus ot guerriers do la 
chevAlerie europtVnnOi ot n*avoit point vendu ooni* 
promettiv sou rang dans une Intto dont la dolUite 
étoit une honte , ot dont la vtotoiro uVtoit <pt*uu 
)eu.Ce|HMidant ^en voyantsos plus valouroux oa|ùtainos 
toujours vainous par laisignan »oo roi présomptueux 
qui ose prendre devant lui lo titre do roi tie Joru- 
SAlom, inattre do tons los pri\»ot prot à sVmparoe 
en ce jour du portrait de cotto princesse dostintie 
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k riiymcn de Malck Adiiol , il ne peat contenir plui 
long-temps son indignation et sa colère ; du haut de 
son trône y il se lève et s*dci'ie : « Attends-moi ^ roi 
de Jérusalem y tu n*es pas vainqueur encore^ et peat- 
étre m'appartient-il de te faire perdre tous tes droits 
au prix de ce jour, comme au royaume dont to 
portes le titre. » Lusignan, enivré de ses succès, rfr> 
garde Saladin avec une orgueilleuse ironie, et loi 
dit : « Viens , superbe Soudan , je suis fier de ton 
défi; viens, li&te-toi , et que le bruit de ta chute 
soit comme Tavant-coureur de celle de ton tr6ne et 
de la fin de ton usurpation. » Saladin frémit de tant 
d^arrogance , et se précipite dans Taréne. Les voilk 
aux mains : jamais tant d*animosité et de rage ii*en- 
flammèrcnt deux ennemis ; la pointe émoussée de 
leur glaive sert mal leur ressentiment, et, à son dé- 
faut, ils voudroicnt que la violence des coups rem- 
plaçât le mal qu'elle no peut faire. Tous les sjpec- 
tateurs sont émus ; ils regardent en silence cette lotte 
terrible ; Matbildo elle-même y donne toute son at- 
tention ; elle ne se permet pas de faire des vœux pour 
Saladin , ce grand ennemi de Dieu , qui lui a jadu. 
inspiré tant d*hoiTeur ; mais elle est bien sûre qu'elle 
en fait contre liusignan : non , tout reflfort de son 
courage, et la soumission de sa foi ^ ne pourroient 
la déterminer à vouloir qu*il devint possesseur de 
son portrait. Long-temps le combat est égal et It 
victoire incertaine ; mais Lusignan , habitué à ces 
sortes de joux^ en connott toutes les ruses, ainsi que 
Tart de ménager ses forces : Saladin ne sait que 
porter des coups mortels , et comme dans ce genre 
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luitei Aucun ne le peut étrc^ il épum %cn forcci 
li succèn, et voit avec nurpriffc qu*il perd su vi- 
mr snna avoir obtenu le moindre nvAitoge. LUfti- 
m profite de l'imprudence de son ennemi , il tourne 
tour du lui I Tagnce y Tirrite, eiquive toim Ken coup*, 
en porte sanii cesse do nouveaux; attend , ëpio 
istani favorable , le frapp; U droite cpiand Saladin 
croit à gauche^ et, au moment oti le sultan levé 
bras pour Taccabler de tout le poifis d«* son épécp 
signan fait volte-face, passe subitement derrière 
f le saisit avec adresse, Tenlève pnr le milieu du 
"pty le jette k terre et sVcrie ; u Ainsi toml>era 
nirpateur. n (jn si beau coup de banco rnvit toute 
ncmblée; il sVn tfl£ve un transport dVntliousinsme; 
signan va Atre couronna, lorsque tout-h-roup la 
Incesse, d'une voix éclatante, s'écrie :« Voiri le 
igeur. n A peine u-t-cdle aciievtf ers mots, qu'elle 
nbe dans les bras de Bérongère , et que Malrk 
Ibely couvert de sueur ot de poussière, sur un cbe- 
i ruisselant d'écume, arrive comme la foudre, 
binced'un trait au-dessus de la barrière, se présente 
;ous les regards, et voit nvrc. horreur son frère 
allu devant Lusignan. Olui-ci , désespéré de cette 
i>ite apparition , dont il prévoit toutes ]pm suites, 
i^i mule son dépit, c*t, d*iin air froidement dédai- 
eus, s'écrie: «Tu viens bien tard pour inc disputer 
victoire. — Je viens tinnnt tAl pour le rarrarlicr, 
loml le héros : A Snlndtn! ronftole-ioi, tu vas être 
ngé.nKton ce moment, irrité de la honte d'un 
Te qu'il nime, il songe davantage h lui qu*ft Ma- 
ldO| et combat plus pour ellaccr son affront, que 
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pour obtenir le prix de la victoire. Il sVlance impëtueu^ 
sèment; les éclairs jaillissent de sa main redoutable; il 
presse y il pomse son ennemi avec une telle valeur, que 
Lusignan ^ étonné, éperdu de la promptitude et de la 
rapidité de ses coups, se trouble, chancelle, et est 
prêt à tomber sans avoir combattu. Malek Adliel sV 
pcrçoit de son désordre, s'arrête et lui dit : « Remets- 
toi, Lusignan : pour te vaincre, je n'ai pas besoin de 
te surprendre. Aces mots, les acclamations partent de 
toutes parts ; les Chrétiens oublient que c*est un Ma* 
sulman qu'ils applaudissent ; et devant tant de magna- 
nimité, la religion a consenti à se taire un moment 
Lusignan, témoin du triomphe que vient d'obtenir 
le caractère de son rival , voyant trop que sa vail* 
lance lui en réserve un second , que , pour deux vic- 
toires, il ne lui aura fallu qu'un moment, et qu*uDe 
•i brillante gloire va effacer tous ses triomphes, Lusi- 
gnan ne prend plus conseil que de son désespoir; il 
s'abandonne en furieux : s'il ne peut plus vaincre, il 
voudroit mourir , car la mort hideuse et sanglante 
est à ses yeux un objet moins effroyable que Malek 
Adhel couronné des mains de Mathildc. N'ayant plus 
rien à ménager, il ose attaquer son rival, et c'est 
avec tant de violence et de rage, que, si Malek Adliel 
pouvoit être étonné, il le seroit en ce moment Ja- 
mais il n'éprouva une pareille résistance ; ses armes 
retentissent sous les coups qu'il reçoit, et Lusignaa 
enfin l'a forcé à reculer; mais, même en reculant, 
sa supériorité ne l'abandonne point. « Lusignan, dit- 
il , ta défaite n'est pas un jeu , je croy ois n'avoir à com- 
battre qu'un rival ; tu rehausses ma gloice en m^ap 



fimanl que cesl un Itêros que ft rais Taincre. » 
A peine ces paroles sont-elles «ciievées» que» sem- 
klaUe à la flamme qui vole» consume el renverse» U 
»Wl précipite sur lAisig^nan, et la terrasse à ses pied$. 
« Ackève, lui dit ce triste monarque» et ote-moi la vie 
comme lu m'as deîà ôte mon honneur» mon rovaume 
H le cœur de Mathiide. — Lusignan» reprend le liêros 
av«c bonté» et en lui tendant la main, un instant de 
maJheur doit-il eilàcer huit jours de succès» et ne 
peox-lii me panionner do te ravir un \mx que tu as 
raTt loi-même à mon frère» et à tous ceux qui ont osé 
s« me su rer avec toi? — Kh ! que m*importint mes 
triomphes passés» s*écria douloui^eusement Lusignan? 
empêcheront -ils que Mathilde ne croie qu'ils ne sont 
dus quli Ion absence ? Superbe Musulman » quelle 
iMalilé inouio ta ramené aujourd'hui dans ces lieux » 
l'a jeté au milieu de ma gloire pour la teniir» et 
m'airradier avec elle le |H>iirait de rillustre Mathilde ! 
— Le portrait de Mathilde est le prix du coml^t» et 
|e neTai pas re^û encore! interrompit Malek AdheJ.: » 
et aossilôt » avec la même vivacité qu'il avoit renversé 
son rival» il couii aux pietls de la princesse : elle le 
voit y rougit » et » apix's lavoir vu » elle le regarde 
CQCore ; dans ce ix^rd » elle a mis avec tout son 
coeur» ses inquiétudes » ses espérances et son amour; 
et» quoiqu'elle n'ait i^asdit un seul mot» Malek Ailhel 
o*a jamais été si sur d'être aimé. Avec quel liéUce les 
bras de la vierge $'arrondis>enl autour du cou du héros 
pour y passer la chaîne oii pend son portrait ! avec 
qoetle voluptueuse lenteur elle l'attache ! qu'elle est 
heHreoie H fiire de pouvoir lui faire ce don aux yeux 
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de tant de nations réunie»! combien elle tromre 
a mérité davantage encore ! et comme la ttndrc 
pérance qa^elle pourra un jour lui donner tout ce 
qu*il mérite , sait ajouter de charmes à sa beauté! 
On conçoit Tunion de la pureté et de Tamour, mais 
dans le ciel seulement : comment les yeux de Matbildc 
Tontp-ils dérobée au ciel? Prosterné devant elle, Malek 
Adhel profite du moment où elle se baisse afio de k 
relever y pour lui dire mystérieusement : «Guillaume 
sera demain ici; mais^ avant son arrivée, un mot, ua 
seul mot dans le tombeau de Montmorency.» Ce nom 
écliappoit k peine de ses lèvres, que Richard s*ap- 
proclie et l'interrompt; le reste des spectateurs sépare 
les deux amans; de tous côtés on interroge Malek 
Adhel sur la cause de son absence, il refuse de s'cs^ 
pliquer ; mais, sur son front inquiet et soucieux, oa 
ne voit point éclater la joie de son triomphe. Bientôt 
Saladin , retiré dans sa tente, fait dire h son frère de 
le venir joindre. Malek Adhel obéit ; il se retire : 
Lusignan, sombre, silencieux, et encore froissé de sa 
chute, baisse de farouches regards sur la terre, et 
demeure seul h Técart. Le bouillant Richard ne dis- 
simule pas le mécontentement qu'il éprouve; la honte 
de son frère d*armes le touche sensiblement ; elle a 
réveillé le souvenir de la sienne, et il ne peut en- 
durer la pensée d'une alliance avec celui qui lésa 
humiliés. tous deux. Une sorte do consternation règne 
dans cette noble assemblée ; chacun semble agité de 
sombres pensées ; et Malhilde n'est pas celle dont k 
cœur est le moins occupé. Guillaume arrive demaini 
lui a dit Malek Adhel, et* cependant le conseil des 
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tfvâquei va se tc^rminer ce 8oir : il fntit ((«iVllo l*om- 
pèoîifBf il faut ({u*olle nnnonco ouTort^inent ic r/!tour 
de Tarclicvâquc ; oui , il le faut , qiinllflH rpie floient 
lo8 dispositions du consril : favorubles nu princn, (>lle 
a besoin do raveu do Ci^iiillaiimc pour Ich a<loptcr) 
contraires an prince , clic; a besoin de la préstmcre de 
Guillaume pour les adoucir, c Mon fière^ dit-dle il 
Richard, rarclicvâque sera cUimain ici ; sans doute le 
rang qu'il tient dans TK^lisCy et la haute rifputalion 
de sagesse dont il jouit, ne permettra pas au tonseil 
des dvéques, quand il n*a qu*un jour h Tiittendrei 
d*oser pronoticer sans lui. » A cci diHcours, liusipjnan 
•0 lève tout-à-coup avor colère ; l\t<!liard prend un 
air stfvère, et demande h sa sœur commont elle ])eulr 
affirmer que (iuillaumo sera lo lend<iniain h Ptold- 
mnïs. « 1^0 prince me Ta dit , n^pliqua^-cllo ori rou- 
gissant; sans doute il Taura rcncontrd c|uelr|U() part, w 
Les yeux pleins d'une noire tristesse, Lusignan dit h 
Richard : « Votre nia)e8td permettra-elle c|ue le con- 
seil dos ëvâqucH soit rompu? » Avant que le roi d'An* 
gleterre eût eu le temps de rdpondre, les ducs de 
Bourgogne, d'Autriche, de Bavifaro, tcms les princes 
et chefs s*dcrii;rent d'une commune voix, (pi'il dtoit 
d'une rigoureuse justice, d'envoyer prdvenir le conseil 
des dvéques du retour do (Guillaume. Lusignan voulut 
répliquer, on ne le lui permit pas. « Mon f'r^re, dit 
alors la priiM^esie, avec une respeclueuK(! douceur, ne 
vous somble-t-il pas ({u'un jugement ne peut dtre parfai* 
tetnent juste et d<|uilablc qu'autant qu'il est sanclionntf 
par la prudence; de (iuillaume? (l'est elle qui, jusiju'à 
ce jour, a dirigd mes pcnsc^cK <;t mes actions : m aban- 
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donricra-t-cUc à la plus importante dpoque de nairU? 
Mun frère y consentez qu'on aille instruire le conieil 
de.H évilques f de la prochaine arrivée de Guillaume. 
— Vous n'avez qun y envoyer, rdpliqua Richard 
avec diSpit; cette aliaire vous intéresse plus que moi^ 
et elle m'a donné trop de chagrin jusqu'à ce jour, 
pour que je n'aie pas regretté souvent d'y avoir prit 
le moindre intérêt» » La princesse n'attendit pas un 
consentement plus obligeant, et se hâta d'envoyer un 
de ses pages avertir le légat du Pape de ce qui te pas- 
soit : au bout de peu d'instans , les portes l'olivrirent , 
et tous, les prélats parurent. « Hé bien ! mes Pères i 
fl'écria Hicliard, vous avez donc suspendu votre déci- 
sion? — - La prochaine arrivée de Guillaume ^ et le 
désir de la princesse, nous ont paru doux raisons si 
puissantes , répondit Tévâque de Nazareth ^ qu'une 
seule auroit sulii pour remettre notre jugement k de* 
main. » Pendant ce discours , le légat regardoit la 
princesse avec un mélange de {ûtié et d'attendrisse- 
ment ^ et dans le coûtant de lu soirée, s'étant trouvé 
près d'elle , il ne put s*«m|)âcher de lui dire k voix 
liasse : » Ah 1 mon enfant , ({u'avez-vous fait 7 n puis 
il s'arrêta tout-à-coup. Lu vierge fut troublée ; elle la 
regarda pour entendre la (in de sa pensée *, il baissa 
les yeux |)our Tcn empêcher : alors elle s'efiorça de 
contenir Textrâme émotion qu'avoit fait naître le peu 
de mots que le légat venoit de laisser échapper, et 
répondit d*une voix altérée : « Ce que j'ai fait, mon 
père I mon devoir, ce me semble i et j'espère que Dieu 
ne m'en punira pas. » 
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CHAPITRE XLL 

En quittant Matliilde ^ M|lck Adlicl ne doutoiC 
point qu'elle ne se rendtt à sir prière ^ et que Taurore 
du lendemain ne les vtt réunis dans le tombeau de 
Montmorency ; mais ^ en venant se renfermer dans son 
appartement y la princesse y fut suivie par les cruelles 
anxiétés de Tincertitudc , et cette nuit tout entière 
fut pour elle sans sommeil. Les paroles de Malck 
Adhel retentissoient dans son cœur ^ et en étoient 
tendrement accueillies : pouvoit-clle refuser une en- 
trevue de peu de momcns à un héros qui ^ dès le len- 
demain f alloit devenir peut-être le maître de sa des- 
tinée I qui f plusieurs fois ^ avoit exposé sa vie pour 
elle y et «voit sauvé celle de Hichard; qui, pour lui 
obéir^ venoit de céder à un rival iiuit jours de triom- 
phe et de gloire; et qui , par le nombre de ses bien- 
faits et la grandeur de ses sacrifices, lui avoit imposé 
de telles obligations, que, quoique sa rcconnoissance 
fôt devenue une passion, il lui scmbloit qu'elle n étoit 
pas onoye assez vive, et ne Tacquittoit pas assez 7 

«Sans doute j'irai le joindre^ se disoit-elle avec 
véhémence I comme pour étouffer un murmure secret 
r qui s*élevoit au fond de son ame ; je Tai promis, rien 
Be lui sera refusé de ce c|ue la religion et la vertu me 
» permettent de lui accorder ; et quand une si impor- 
K tante journée va commencer pour moi, et que peut- 
être, chancelant encore dans la foi , il a besoin de mes 
tvis et de mes encouragcmcns pour ïy soutenir» 
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nVst-cc pas le devoir même qui me prescrit d^aller à 
lui? » Mais en prononçant ce mot de devoir^ la prin- 
cesse Farticula foiblement| comme si elle avoit senti 
que ce n*ëtoit pas là sa place. D^ailleurs^ ajouta-t-elle, 
n*est-il pas nécessaire oue je connoisse les dispositions 
de Guillaume y et rcffaide ses discours sur respritdd 
prince y afin de pressentir quelle sera son opinion dam 
le conseil des iSvêquos, et m^eflorcer de la changer n 
elle ne devoit pas nous âtre favorable? Alors, suinter- 
disant de plus longues riiflexions^ elle s*arréta à ce 
parti, résolut d*aller le lendemain au tombeau de 
Montmorency, et, en attendant, alla chercher sor 
son lit quelques heures de repos : mais reposer sur 
un projet coupable, Tinnocente vierge le pouvoit* 
elle? et le sommeil pouvoit-il fermer des yeux que la 
sourdes inquiétudes cl*une conscience agitée rouvroient 
toujours? Au moment oii Ion va 8*endormir, et oè 
les efibrts qu*on a faits pour se tromper soi-même 
commencent à s'affoiblir, il vient une pensée, il en 
vient une nuire; elles ne sont plus le fruit d*une errenr 
qu^on aime, mais de la vérité qui reprend tous sel 
droits , aussitôt que la volonté a cessé de retenir Ter- 
reur. Mathilde ne peut plus se soustraire à G||te paii- 
sance : troublée y mécontente , elle quitte brasquenMSt 
ce lit oii elle est si loin de trouver la paix, s^halnllek 
la hâte , traverse son oratoire , et ouvre les croiséei 
qui donnent sur son balcon ; elle s'y promène eo à» 
Icnce, tout est tranquille; elle n entend aucun bntit^. 
que celui des vagues de la mer, qui se brisent contif 
les rochers du rivage. «Toujours agitées aussi, di^^o 
elle , mais moins agitées que moi. » Après une psoiif 
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clic njoute : n () mon Dieu ! uiii(icK-inoi ; car, jo lo juro, 
je no veux point (|uc Tninour triouiphe de voirs. » Kllc 
marche encore ; mais une dis])osilion ])Ius religieuse 
vient de lui donner do meilleures pensées, a LorscpiVn 
dc'pit de la pudeur et des bienséances « dit-cllo, )*usai 
donner un rendez-vous h Malek Adliel, il me sembla 
que j*obdissois h la voix de Dieu, et quVn Tenvoyant 
au secourt de rarcheve(|uo de Tyr^ je Tenvoyoîs h la 
lumière et h son sahit. Moi seule, )e pouvois lo detcr* 
miner à ce sacrifice; }o n*avois cpic eu moyen d*opdrer 
sa conversion, puisquVlle nepouvoit être le fruit que 
des soins deliuillaume; et \e n*avois pas un moment 
h perdre, puis(pi*il falloit (piVn moins de dix jours il 
eût trouvé rarcliev(^(|ue, se fiU laisse convaincre, ot 
Teftt rànicnd ici avant la (in du conseil, de manière à 
ce que Guillaume, assurtS de ses saintes dispositions , 
employât toute son tUocpience h parler en noire fa- 
veur. MaisaujourdMmi <prai-je à lui dire7(pielle raison 
tsscE importante peut mVntrainer h cette démarche? 
ion désir, lléias, mon Uieu I eeseroit bien asser. pour 
moi; mais co nVst pas assez pour vous. Si (ruillaume 
vous Ta rendu, je saurai un peu plus tard celte gnlcc 
de votre miséricorde ; mais du moins , sans avoir h 

^ rougir de la manière dont jo Taurai apprise : sll a 
persdvtfi'é dans ses erreurs, si les instructions de Tar- 
chevéquc ont éld iniructueuses, quel espoir puis-je 

^ tvoir dans les miennes? Insensée! Taniour te donne-- 

^it-ii tant do présomption, d*oser croire ([xw tu réus* 

^rois, quand cette source dVloquence et de sainteté 

,.. ^Uroit coulé on vain ? Kt cpiand j*apprendrois (pie la 

'"^gessc dcCiuillaume va s'élever contre les désirs de 
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jiion cœur, et que f atirois la coupaUe volonté dé l'efl 
détourner, puis-jc croire que fy parviendroift? Guil- 
laume cit-îi un homme foiblc , capalile d'abandonner 
la voie et la justice de Dieu, pour des intérêts bu* 
tnains? Ne suis- je pas même sAro que, s*ii aiTiveao* 
jourd*liui f il se rendra au conseil sans me parler ni 
me voir ; mais, si je ne puis rien esptfrer de la foiblcM 
de Guillaume, ne dois-je pas tout craindre de 11 
mienne , et ne sais - )c pas que , qniconqtie aime et 
cherche le péril, y périra (0? Ah! puisqu'un tel reii* 
de7.-vous n'est pas nécessaire, il seroit criminel, et 
maintenant, quelle que soit ma destinée, il faut Fit- 
tendre et me soumettre.... Mon Dieu, faites donc taire 
la voix de Malek Adhcl qui crie dans mon «onir, cl 
acceptez mon sacrifice. » Klle dit, tombe à gènooi, 
penche son front sur la rampe de fer du balcon, et 
Tarrose de larmrs^ pendant long-temps, les langloli 
qui s* échappent de sa poitrine sont le seul langage de 
sa douleur. A la fin , elle dit : « Commencer ccUi 
journée en suhisHiint le joug du plus rude devoir, n*eilr 
ce pas lin moyen de rendre le ciel plus favorable à mn 
vœux? Peut-être sera-t-il touché do lefTort que je faii 
pour lui plaire; peut-élrc m*en récompenacra-t-il ei 
touchant le cœur de Malek Adiiel.... O douce obligi' 
tion que de souffrir pour lui ! 6 divin fils de Marie 1* 
son salut doit âlrc le prix de mon bonheur terrestiti 
privez-moi de tout celui que j*attendois de cette jour- 
née; je puis, pour des biens plus grands, renoncer t 
tous \vH biens de ce nionric. » Klle s'arrête, et mab* 
tenant elle pou rr oit dormir; car elle ncreposeroitfiip 
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sur une pensée coupable. Cependant ^ au milieu de 
tant de perplexités , la nuit s*est écoulée , et <^ Tinstant 
pu la princesse^ tristement satisfaite de ses résolutions, 
alloit rentrer dans son appartement ^ les étoiles qui 
s^efiacenl, et Thorizon qui blanchit, viennent arrêter 
ses pas et altérer un peu les saintes dispositions de 
son esprit. « Hélas! dit-elle avec un profond attendris- 
sement, dans cet instant il part sans doutc^ il ne soup- 
çonne point le cruel arrêt que j'ai porté contre lui ; 
il ne croit point mon cœur capable d*une force si 
barbare ; il part , il espère , il va m*attendre dans le 
séjour de la mort , compter tous les instans , ni*accuser, 
souffrir.... O mon Dieu! oh sont vos miséricordes? se 
peutiUque vous urordonnies de faire souffrir Malek 
Adhen Non, non, je m*exagère sans doute vos ri- 
gueurs. Isolée, sans appui, sans conseil, pour éviter 
une faute f en vais commettre une plus grande : ah ! 
Dieu de bonté et d*amour, y en a-t-il de plus horrible 

à TDS yeux que de faire souffrir ce qu*on aime ?Si 

Guillaume étoit près de moi, son cœur, moins dur, 

moins cruel que le mien , me permettroit de partir, 

d'aller consoler raflligé qui cric.... Ah ! créature pleine 

dPerreur et de misère , qu*oses-tu supposer? Ne te di- 

roit-il pas plutôt que traiter avec sa foiblesse, cVst 

traiter avec la mort ? Peux-tu £>tre incertaine sur 

Tordre qu'il te donneroit?Non, non, tu ne Tes pas; 

ae le sois donc pas dans tes résolutions. » Kn achevant 

€es mots, elle s*arrachc à la vue de ce jour qui la 

' trouble et la désole ; clic ne veut poitit que la pro- 

' gression delà lumière lui révèle les angoisses qui dé- 

' durent Famé de Malck Âdhel^ et la vaine attente où 
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il so consume. Ah ! qui pourroit dire quel est en cet 
instant le plus h plaindre des doux? Qui pourroit dire 
lequel souffre davantage , de celui qui impose la peine^ 
ou do celui qui Tendure 7 

Malgrd Tobscurité oh elle s'est renfermée , Mathilds 
a compté trop exactement tous les instans pour ne pu 
savoir que le jour doit £tre bien avancé : alora seule- 
ment elle sort de sa retraite i parce que Tlieure d^étri 
foible étant passée^ elle no court plus risque deTétre. 
Impatiente d'apprendre si Guillaume est arrivé ^ die 
passe chez la reine; Bérengère la presse dans ses broii 
et lui dit : « Ma sœur, un heureux pressentiment m'is- 
sure que les jours de tristesse sont passés , et que ce- 
lui-ci va commencer pour vous une vie toute de bon- 
heur. — Le bonheur est beaucoup , reprit la vierge i 
mais j'ai demandé plus que cela h Dieu. — J'ose croirai 
répli(iua la reine , qu'il vous accordera tout ce qae 
vous lui avez demandé. Voyez comme depuis hier tout 
vous prospère ; Malok Adhcl apparoit tout-h-coupponr 
obtenir le dernier prix et la plus belle victoire^ et ce 
matin Tarchevâque de l'yr vient d'arriver pour déte^ 
miner le conseil selon vos vœux. — L'arche vaque est 
ici y demanda vivement Mathilde^ et depuis quand I 
vous a-t-il vue? lui avez-vous parlé? — Il n'y u pas plui 
d^tne heure qu'il est entité k PtolémaïSj répondit II 
reine y et depuis ce (rmps il est en conférence secrète 
avec le légat. » A cotte nouvelle, la princesse, lecceur 
pal|)ilant et les jambes tremblantes, fut obligée dcs'ap 
puyer contre lô lambris pour se soutenir. Bérengère 
courut à (die, la fit asseoir, et lui dit en la regardant 
avec inquiétude : «Assurément je ne doute point que 
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cette journée Voit une heureuse issue ; mais s'il en 
tftoit autrement, et qu^il fallût vous séparer du prince, 
vous ne le pourriez pas? — Pour un court pdlerinage, 
répliqua la vierge , je crois ((ue fen aurois le coi^rago; 
mais pour toujours, toujours.... » Klle secoua la tâlo, 
leva les yeux au ciel, et rc^pandit un déluge de pleurs. 
A cet instant la porte s*ouvrit, et un page annonça le 
roi et Tarchevâque de Tyr ; Matliilde, éperdue, se leva 
pour fuir, se sentant également foible contre Texcès 
de félicité ou d'infortune dont sa destinée alloit se 
composer; mais avant qu'elle cAt eu le tomps de faire 
un pas, Richard parut, suivi du pieux (iuillnume ; et 
aussitôt, renfermant son émotion, elle les sahia en bais- 
sant les yeux, et s'assit en silence, sans oser nu^me 
chercher sur la physionomie de Farchevâque ce qu'elle 
avoit à craindre ou à espérer. « Mon père, s'écria la 
reine, vous nous aies donc rendu 1 quel événement a 
prolongé si long-temps votre absence, et (piel heureux 
destin vous ramène? — J'ai été pris par les Infidèles, 
répondit l'archevêque d'un ton lran(|uille et grave: 
arrêté à JalTa où. couimandoit Mclchoub, par son 
ordre je fus chargé de chaînes, jeté dans un cachot; 
et, en dépit de la Irève qui suspendoit toute hostilité, 
k vindicatif Metchoub, ne pouvant me pardonner la 
part qu'il supposoil que j'avois eue h la prise de Pto- 
' lémaïs, profita de l'autorité suprâme qu'il excrçoit à 
^ lafla pour ordonner ma mort. Déjh on en faisoit les 
* ippréts} je n'avois plus qu'un jour h vivre ; et, soumis, 
'' résigné, je le voyois finir sans murmure; car ne pou- 
*rois-Je pas me dire : J'ai combattu, j'ai rempli ma car- 
prière, et i'ai gardé la foi? Mais au milieu de la nuit 
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que je rcgardbis comme la deiiiièrey j^nteods briier 
les portes de ma prison ; je crois qu'on veut bâier 
riieure de ma mort; je marciie au»devant d'elle..... 
qu*aperçois*jey un gueii'ier qui vole à mon fecoun, 

qui brise ma chaîne; un libérateur !» A ce mot| 

la vierge laisse échapper un cri de reconnoissance et 
de joie. « Kt ce libérateur, quel étoit-il7 demanda r'h 
venient Kicbard. » Ias cœur de la princesse venoitdc 
le deviner ; c*étoit Malek Adhel en eflet qui avoit renda 
à Guillaume la liberté et la vie. « Je ne tait, ajouta Tar- 
dievéque, par quel miracle de la Providence il a été 
conduit vers moi quand tout concouroit h le retenir 
ici ; il a constamment refusé de s'expliquer Ui-deisiit. 
— Cette conduite renferme d*étranges mystères , re- 
partit Richard d*un air mécontent, et il est asseï dif- 
ficile d'imaginer comment Malek Adhel a été coudait 
vers vous si à propos, quand il n'y avoit ici que ffla 
sœur et la reine qui connussent le motif de votre ab- 
sence. — Ce sont des mystères , il est vrai , répondit 
Tarchevéque, mais des mystères de vertu, de généro- 
sité, que je me garderai d approfondir par respect 
pour la main qui ne veut verser ses bienfaits qu'en fe 
cachant. — Mon père, repartit Richard d*un ton vif et 
emporté, vous êtes singulièrement prévenu en Giveor 
de Malek Adhel ; tout ce qu'il fait, tout ce qui se rap* 
porte à lui , est toujours excusé ou approuvé par voaff 
et je ne sais s'il n'y a pas lieu de craindre que œtle 
prévention n'altère un peu l'intégrité de votre opioioa 
dans le jugement qu'on va prononcer. — Sire, r^ili- 
qua larchevéque, je ne prétends point le nier: llaiek 
Adhel m'est cher ; j'ai conçu pour lui une aflêclifli 
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vraiment paiernefle; ses vertus inVn feroieiit une loi 
quand la reconnoissaiice ne niVn Feroit luis nu devoir ^ 
\d dirai au conseil des tWé<|ueSy ruinino |<* l« dis ici» 
tout le bien que je pense de ce grand priuc^r. l'oiin|uoi 
le cacherois-je? est-il nëcessiiire d*éli*e injiisle pour 
aoulenir les droits de la religion» et le cœur le plus 
équitable n est-il pas celui ([ui les connott le mieux? Il 
ne in*est pas permis de coninuuii(|uer h votre niajestd 
mea pensées ^t mes projets ; mais jose croire (|ue 
rceil perçant de celui h tpii rien nVcluippo, sera 
content de leur pureté, u Hichiird rt^pondit avec un 
peu de confusion y («qu*il étoit loin d'avoir soupçonné 
sa droiture. — Kt quand vous rauriesi l'ait, sire, le- 
partit Guillaume, uurois- je le droit de mVii plaindre 7 
Je auis homme, tout homme est Fragile} partout oil il 
|)aasep la fuihlesse et rimperlection montrent qu*il a 
passé; et puisqu'il est sujet à Terreur , il doit être S(»u- 
AÎa au sou|>çon. — C) vénérable saint ! s'e'eria la vierge 
dana renthousiusme de son cœur, vous st*ul Hos comme 
Tagneau sans tache, au-tlessus de la corruption 
oomme des censures tlu monde. — Appaisex ces trans- 
ports, ma iille, lui dit Guillaume, ou réservex-lcs 
pour de plus grands objes : nul n*est pur et sans 
tache sur lu terre, et chacun porte son i^éché on 
« lai ; mais ne nous en plaignons point , cVst notre 
, gloire qu*il y soit, puisque c'est notre force (|ui nous 
K- an délivre. » La reine prit la parole ah)rs, et demanda 
^ à Guillaume, d'une voix timide, si, dans le nombre 
des éloges qu'il donneroit «^ Malek Adhel , il par* 
I kroit de sa docilité à l'entendre. Dette (|uestion, qui 
^ intéretioit si vivement Mathilde, puisque tout sim 
M«» CoTnw. V. '•* 
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tort 7 étoîi compris, bouleversa son ame, et le regard 
quelle jeta sur Guillaume len instmisit ; il détourna 
les yeu pour ne point la voir , et répondit à la 
reine, qu*en satisfiiisant sa curiosité , te seroit lai 
apprendre Topinion qu*il alloit prononcer an conseil , 
et qne son devoir ne le lui pcrmettoit pas : « Je me re- 
tire même à Tinstant , aiouta-t-il , pour ne pas m*ei- 
poser davantage à de muettes sollicitations que je 
ne puis m*empécher d'entendre et que je ne dois pas 
écouter, n II dit et sVloignc ; mais sur les rides de son 
front vénérable, la princesse a aperçu Tempreinte 
d'une forte agitation et d*un coknbat intérieur; avec 
Taflection qu'il porte h Malek Adhel , s'il avoit k parler 
pour lui, pourquoi ne seroit-il pas tranquille 7 Comme 
son cœur palpite de douleur à cette ponsée ! comme 
elle accumule sur quelques minutés de sa vie toos 
les tourmens d'une vie entière! pâle, immobile, les 
yeux fixés vers la terre, elle ne voit plus rien que 
ses craintes, et demeure en ce moment également in- 
différente à l'amitié de la k*cine et iao mécontente- 
ment de Richard I cependant il ne peut, eti la re- 
gardant, s'empêcher à la fin d'être ému ; il s'assied 
près d'elle y lui preAd la tnain ^ la trouve froide et 
humide. «Ma sœur, lui dit-il, ma chère Mathildei 
comment votVc piété vous permet-t*elle d*attaclier 
tant de prix aux choses qui passent 7 ». D'une vois 
foibleet inarticulée ^ clic répond: ((Ce n'est pas des 
choses qui passent que je m'occupe en <:e moment» 
Le roi l'examine avec surpHse et tombe dans la rf r 
verie ; Bérengère debout garde le silence côfnffie eu; r 
mais une rumeur sourde vient de fee faire eiftendre; ''' 
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un page accourt ^ ouvre lu |)Oi-(c> et dit : n Siic , in 
prince MuUfk Aiiliel $e$i pr<fscuU5 chei la piinciisie 
d'Angleterre î il demande k la voir \ le roi de Ji5ru* 
salem s y oppose , et jure «lu il n*cntit)ra pua fiant uu 
ordre czprài de votre uiajefiltf . Le prince , furieux , 
a tird rdprfo ; Lusignan lu iuiitc^ , et leur sang va 
couler fii votre majesté ne vient appaiser cette ter- 
rible querelle. ^ \ ces motSy Richard i*egarde sa sœur j 
elle nVtoit plus la meuie ^ sou visage pùle sVtoit 
animd d*unc vive rongeur, et sa main, cpril tenoit 
encore , dtnit devenue hrûlanle. a étrange cmiture, 
dit-il en se levant j oouiiueut auroit-ou sou|ifonnrf 
qu*un extérieur si timide et si doux cucbAt tant de 
passions? Madame» coutinua-t-il eu s adressant à la 
reine, faites retirer cette jeune fille , elle u'est |)as en 
dtat detrc vue. « A |)eine fut-il sorti^ c|ue MatUilde 
•e leva. « Le roi a raison, dit-elle, je ne suis pas en 
dtat d*âti*e vue; aucun regard Uumuiu ne doit tomber 
fur moi ; aucun ne peut m'apporter de soulagcmeut, 
de secours ni de foixe. — Passez dans Tulcove de 
mon oratoire, lui dit la reine, vous y trouverez le 
conspbteur que votie outur appelle; d luènw k traverp 
les rideaux qui le at^paieol de cette pièce » vous }mxui> 
res entendre, sans être vue, tmit ce q^ii se passera icL>» 
Matiùlde se liata d*y allei\ Ijqs voix confuses nie plu- 
sieurs personnes, parmi lesquelles elle distinguoit 
celles de Mulek Adlu»! et de Ijusi^nan , pi*écipi turent 
encore davantage sa fnile. liix entrant daus TalcAve 
de roratoîre^ elle se prosterna devant riuiage du 
Clv'ist mourant , et répéta ik pUisieui*s reprises, et 
d*uii .cwur fiai vent , ces ivu^les écittes au-dessous : 

i3. 
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Mon phre, s'il est possible, que cette eôupe passe loin 
de moii cependant non pas ce que je veux , mais ce 
que tu veux. Mail bientôt cei parolei ^ quoique fi bien 
aiiortiei k la lituation , moururent lur tes lèvres ^ et 
elle n*eut plus d'attention ni de peniëe que pour ce 
qui se diioit auprès d'elle. 



CHAPITRE XLII. 

BimifokaK dërangep son siège et s'assit contre le 
rideau qui cachoit la princesse ^ afin qu*elle pût niienr 
entendre tout ce qu'on alloit décider sur son sort; 
Malek Adliel s'avança le premier vers la reine » et, 
d'une voix émue, la conjura d'être en ce jour sa pro- 
tectrice, son sauveur, de le délivrer d'une insuppor» 
table peine qui pesoit sur son cœur depuis que le 
jour avoit commencé à pnroltre : ce jour si important 
pour lui, destiné à être le plus beau de sa vie, étoit 
né au milieu des plus funèbres présages : « Il me 
sembloity disoit-il, que Tillustre Matbilde avoit dis- 
paru de dessus la terre \ je la demandois à tout rnni- 
vers ; l'aiTreux silence de la mort me répondoit seul. 
Ail I madame , qu*est-elle devenue 7 apprenez - moi 
quelle main jalouse me l'a ravie 7 m Dérengère, qui ne le 
comprenoit pas, lui répondit avec un peu de surpriie 
qu'il n'étoit arrivé rien de fâcheux & la princesse. Mi* 
lek Adliel ne le pouvoit croire ; il se fit répéter ion* 
vent qu'elle étoit libre, et qu aucun accident n'avoit 
altéré sa santé. Autant de fois qu'il questionna la ritos 
k cet égard , autant de fois elle lui répondît avec 
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la mâme complaisance ; à la fin ^ quand il fut bien 
convaincu que seft craintes n*avoient aucun fonde-^ 
ment^ il s*écria avec beaucoup de trouble p que main- 
tenant il ne lui demandoit plus rien^ qu'il ëtoit con- 
tent et tranquille, et il s'assit aupri*s d^eile, plus agité 
et plus malheureux qu'auparavant. « Vous convien " 
drcZ| sire, sVcria alors Lusignan en s'adressant k Ui- 
chard ^^ que si quelque chose pouvoit ajouter à la 
haute réputation de bonté que la reine d'Angleterre 
s*ett acquise^ ce seroit la condescendance qu'elle vient 
de mettre à répondre à de si extraordinaires quesn 
tions. » Pendant qu*il parloit, Richard obscrvoit Ma^ 
lek Adheli assis à la même place oii il venoit de voir 
sa fceur un moment auparavant. Pâle , immobile 
comme ellci absorbé de même par une seule idée qui 
Tempéchoit de voir et d'entendre , et frappé d'une 
ressemblance si marquée , il ne put s'empêcher de 
s'écrier ; « Non^ je ne vis jamais un pareil amour! n 
Cette exclamation fit tressaillir tous ceux qui l'en* 
tendirent^ et Mathildc ne perdoit pas un mot de ce 
qa*on disoit. Lusignan , d'un air froid et offensé^ de* 
manda au roi de quel amour il vouloit parler. « Ahl 
mon frère y repartit Richard en lui serrant la main^ 
je Tavoue, j'aurois été touché sans vous. — Kternel, 
l'écria doucement Mathildc derrière le rideau , et en 
le aouvenant seulement alors que Dieu éioit devant 
elle, le coeur des rois est dans vos mains , et si voui 
ifivovMeZp Richard prcndroit pour Malek Adhel les 
Bentimens qu'il a pour Lusignan. — Sire^ reprit gra- 
Vemanjt le roi de Jérusalem , je vois bien qi^o je ne dois 
plui fonder mes espérances que sur la justice et I9 
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religion d« conseil* — Et ma justice^ et ma religion, 
et mes sermens surtout , repartit 'Richard avec co« 
lère^ vous les comptez donc pour rien? » Losignao, 
satisfait de ravoir blessé , s*éaia avec un feint empor 
tement : « Eh que m'importe que les sermens de votre 
majesté soient inviolables, si ce n*est plus son amitié 
qui les tient. — Mon frère , s*écria Richard, voici la 
première parole de mécontentement qoi ae soit dite 
entre nous ; jurons que ce sera la dernière. » A ces 
tnots , Lusignan se jeta dans les l)ras dn roi , et tandis 
qu'ils se tenoient embrassés, Bérengère se pencha 
vers Makk Adiiel, et lui dit doucement qn*elle ac- 
eeptcroit bien des jours d'esclavage pour le voir en 
(cet instant à la place de Lusignan. — Hélaal repli* 
qua-l-il, hier encore, j'aurois envié de si vi& léteoi* 
gnages d'aflfection, mais aujourd'hui, je n'ai de place 
dans mon ame que pour un seul désir : voir MatbiUe 
an moment, lui dire un mot.... — Dite8-4e-moi , io- 
terrompit la reine, je vous assure qu^l ne sert pss 
perdu pour elle. — Non , Madame , répondit Maie k 
Adiiel, elle seule doit l'entendre. » Bérengère ajrant 
regaïKlé si son époux ne l'obscrvoit pas, fit un geste 
de la main, pour désigner le rideau qui les s^paroit 
de ralc6ve de l'oratoire, en ajoutant très-bas et très- 
vite : « Kh bien ! ^e vais me recnler, et eHe eevle vooi 
entendra. » Il la comprit, et son cœur tressaillit d'es- 
pérance et de joie : il jeta sur la reine tm regini 
d'une tefle gratitude, qu'il lui sembla que c*étoit ains 
qu'elle avoit dA le regarder, le four oh il avoit con- 
senti à la rendre à son époux. Ce sotrvenir vint sp 
paiser à l'instant Tcspèce de remords qne lui caasoit 



sa déêohéitBanco aux ordres de Richard; car si \^ 
soumission conjugalt est un devoir sacré, ne resi-il 
pas aussi celui qui commande d*aaiuii|er Ln dattes 
db la rteonnoissance? 

Maiptanant Malek Aciliel ne cédoroit pas sa place 
pour le trùne <U Philip|i€-Augusley ni pour aucun 
autre de Tuni vers. 11 penche sa li?le du cAtë de Tal* 
côve» (demeure loug-lemps en silence ; et tandis que 
les Hmàx rois, le croyant enseveli dans une profonde 
rêverie, s^entreticnnant entre eux, en marchant k 
grands pas dans rappartemont, Mnlek Adliel saisit 
rinslAUt où ils sont le plus éloignés pour proférer 
bien bas les mots suivans : « MiiUiilde, entendez-vous 
ma douleur? prêtez-vous Torrillc à ma prière? » Aua> 
ittAt il crut distinguer le mouvement de la main qui 
agituit le rideau ; mais comme alors les deux rois 

étoient revenus vers lui, il se tut, cl cacha dans ses 

• 

deux mains les tendres espérances qui briUoient sur 
son front. A peine furent- ils éloignés de nouveau, 
qu*il ajouta : « Je vous iii attendue eu vain, ce matin-, 
et cependant, qu*il nous étoit important de nous 
voir ! oar si vous n*étes plus h temps de parler à Tar- 
cbevêque, nous sommes |>crdus pour jauiais. — Mon 
Dieu! sVcria MatlilMe dans une silencieuse oraison^ 
en me déchirant le ouaur pour vous obéir, auroi&*je 
commis une faute, et ni*en pimirict-^voMS? — Sans 
doute, .dit Richard on ouvrant une ci*oisée qui don* 
neji sur la grande place des Hospitaliers, où se te- 
noli rassemblée des évoques ; sans doute le conseil est 
fini : voici tous les prélats, et à leur tête le légat et 
Tarchevêque de Tyr, qui s*avaucent de ce côté -ci 
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pour nous instruire du résultat de leur conférence. 
•-— Voilà donc mon sort décidé I s*écria Lusignan; — Et 
le mien aussi , interrompit Malek AdhcL n Lea méOMS 
mots, répétés par Mathilde, furent mourir dana lé îA 
du Dieu qu elle invoquoit. Le légat et Tarchevéque en- 
trèrent. « Sire y dit le premier en s'adressaht au roi 
d* Angleterre y hier au soir le conseil penchoît poor 
donner un époux musulman à votre auguste f ceur, et 
telle eût été noire décision si on ne nous eût pas for- 
cés de la suspendre : aujourd'hui Téloquente et pro* 
fonde sagesse de Guillaume a changé toutes les opi^ 
nions y et noua avons prononcé un refus absolu, kmoiDS 
que y sous trois jours ^ Malek Adhel n*ait coMenti à 
recevoir le baptême et k jurer de ne pluf porter les 
armes contre nous. — Je jure k Theure même qu'il 
n*en sera rien , s*écria vivement le prince ; croit-on 
que j*aie besoin de trois jours pour me décider k ne pas 
commettre une perfidie 1 — En seroit-ce une de ne 
point porter les armes contre nous , s*écria Tarche- 
véque de Tyr 7 les Chrétiens ne vous demandent que 
cela. -*- Ainsi y interrompit vivement Richard^ vous 
refusez donc ma sœur aux conditions qui vous sont 
offertes? — Je refuse seulement de trahir Tamitiéde 
Saladin , répliqua le prince ; et cette beauté illustre 
qui réunit toutes les perfections ne devroit pas être le 
prix d'une action si lâche. Moi y j'accepterois de si 
honteuses propositions ! non ^ jamais ; et les flots qui 
battent ce rivage s'uniront k la mer du désert avant 
que je lève une main sacrilège contre mon pays et 
mon frère, m II se rassit , hors d*état de continuer , et 
dans une inexprimable agitation. <c Respectable pon* 
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iifo p dit alors Lusignan k Guillaume» combien vous 
éiet élevé au-detôus du reste des hommes , et qu'ils 
fODi indignes de ptfnéU*er IVtonnante droiture de votre 
cnir \ Cest donc ii vous que je dois la vie» vous don^ 
foaois redouter Tiufluence sur Tespi^it du conseil. — 
Sire, reprit Guillaume avec une tristesse grave » ici 
)e n ai servi aucune créature ; je n*ai écouté aucun in» 
Krêi; le cèle de la religion a seul ouvert ma bouchi^ ( 
dans cette grande cause je n*ai vu que Dieu et ses 
droits f je n*ai dft voir que cela. — J avoue qu'hier 
non opinion étoit contraire k celle de Tarchevéque ^ 
dit le Ûgat ; et, en agissant ainsi , je croyois me con- 
former aux dispositions de sa sainteté apostolique » car 
je savoift combien les letti^es écrites par Malek Adhet 
à Clament et à Alexandre III , lui avoient rendu le 
aaini Si^ favorable. » Tandis qu*il continuoit son 
discours» lUfalek Adhel» occupé d*un intérêt plus pres- 
sant 9 reprit son attitude méditative ; et profitant du 
bruit qui se faisoit autour de lui pour exprimer» sans 
être entendu » les nœuds auxquels il attadioit sa vie» 
U se pencha vers le rideau et dit : « Mathilde» te sou» 
vienfr-ta du serment que tu fis au désert? hors le sa-* 
crifiœ de ton innocence et de ta foi ^ tu t engageas ik 
ne m*en refuser aucun ; le moment est arrivé d'ac- 
quitter ta iMTomesse ; demain » il faut nous voir dans 
le tombeau de Montmorency ; en ce moment je coui's 
m*y ensevelir» j*y reste jusquh ce que tu y viennes; si 
tu D*y viens pas » j*y resterai encore \ et un jour» auprès 
des cendres d*un héros » on trouvera celles de Malek 
Adhel. « La tremblante Mathilde se traîne sur sr> 
gênons contre le rideau» elle y appuie son visage» le 
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prince a cru distinguer 8on souffle. Il lui dit encore : 
ic Mathilde, me luisserns^lu mourir, et violeras-tu ton 
serment? — Non, rëponrl-elle , d*une voix si foiblf 
qu il n*y nvoit que le cœur de Molek Adliel qui pèt 
élre sûr qu'elle a voit parle. >i II alloit la bénir sam 
doute, lors(|u'il aperçut Guillaume (|ui s*aTançoit vtfl 
lui; il se tut. lj*arclievôquo s*arréta disant la reisf 
et lui dit : « 0£i est la princesse, Madame? oo assert 
qu'elle est chez vous; ne puis-je pas y entrer 7 j*ai 
besoin do la Toir , de lui parler , et de dispo^r soi 
angdliquc piété à m'enleadrc. -^ Mon père p reprit 
I3érengère, attendez quelques instans; pourquoi voai 
liater ainsi 7 pourquoi arrucber ma sœur au bien dont 
elle jouit encore 7 il doit , bêlas ! si peu durer. -^ 
Quand fcxpUquerai mesmotifsèla princesse, r4pliqoi 
(«uillaujnc , je prierai votre majesté do vouloir, bisi 
les entendre : «jlle verra si Tintérât, si la ppretédelt 
religion permeitoient daccepter Talliance qui aoni 
étoit proposée ; elle verra si ce u'étoit pas tenter b 
foiblesse d une jeune fille, que de lui donner un éponx 
musulman; ai ce n'éloit pas Teiposer à diancelerai 
jour dans la ^raie foi , ci nous rendre par^ià tons ns* 
ponsables do son sort éternel. *— Non , mon père, 
vous n auriez pasdÀleoraiodre, repartit Maiek Adbili 
vous aavicz quelles avoient été mes promeases : am 
votre inflexible tèle n*a pas pu se résoudre à pUar. 
— Le zèle dont Dieu est ro|>}et -ne peut pas plier, 
tt*éoria rai'dievâqiie , et quand c'est poiH* lui que Tss 
combat, quoi qu'il en <)oùte, il faut savoir vainciv- 
Mon iils, on n'est point CLrétien quand on crainte 
se montrer tel ; on n'est point Cbrétien quand Topi-fj 
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MOU d«t hommes , les inlëréu homaint et les iimitii^ 
ifo la lerre « peuveni <^lre |M>ffôréi «u cich » Mulok 
Atibel reprit tribus et en penchant la télé de »«• 
è ce t|ye Metltilde put lentcntliv : « Mon pèi^, 
m êvet r«it plu« de mnl mijourd'hui que tous les 
Immamm réunis ne pourroient m en foire ^ et cepen« 
dÉial il n^en est «ucun que festime autant que vous, 
tt fMfpère que nous ne quitterons |uis le monde Tua 
•I fMiIre sans étrer^Miciii<fs« » Alors il s'avança vers 
Riebard^ et lui dit avec un peu de (ierttf : «t Sire, îe 
MIS dtMiblement malheureux , et par le jugement qu'on 
ineal de rendre ^ et par la joie qu'il parott vous causer. 
Il aie aemhleqne, si vo%isavietdonn<f quelcpicv» ix^rets 
à ce qai fiiit ma tristesse , elle mVn eût M moins 
; mais je vois titip qinci tout est conjurif contra 

M, el que c'est ailleurs que je dois placer mes esprf* 
vaiiCQS»«« le vous quitte , nre , je vais rejoindre mon 
Irèra et lui apprendre ki rt<ponse de vos <jvi^ues ; je 
prévois qu'à cette nouvelle il va iTCOtumencer la 
guerre, phis sanglante , plus meurtrière que jamais, à 
taoiiii que quelque t^vt^nement aussi heureux qu*im- 
préns ne vienne dt^tourner cotte ralamit<f« « 

Tous les témoins tuiTnt iftonnés de la motWration 
éè Malek Adiiel ^ et du calme de sa douleur. Ijusignan 
cttM démêler un sens taclnf et mvsfifrieux dans quel* 
ym ânes de ses i^roles ; il soupç^mna qu avant de 
i>flQigQer , peut-<&tre trouveroit-il quelques moyens 
d\fertre à Mathilde, et de la mettre de son parti. 
VOsr renverser ce proit^t , il n(<solut de ne pas perdre le 
yrioea rie vue, et» sous prétexte de lili taire honneur, 
tt proposa aux plus illustres cheft des Croisés de lac^ 
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cômpagner jusqùei aux dernières barrières du camp, 
Richard saisit avec plaisir roccasion de rendra cetli 
espèce d*liommage k un prince qu*il estimoit ; et, sa 
le conduisant y il s*exprima avec beaucoup de COW' 
toisie sur le prix qu il auroit attaché à son alliance ■ 
la différence de religion, et surtout la foi de ses pn- 
miers sermenSi ne lui avoient pas fait un devoir ^Is 
repousser. Malek Adliel , certain au fond de son ans 
que cette alliance auroit lieu , se montra très^toucbé 
de la bienveillance du roi ^ et ils se séparèrent aVte 
toutes les marques de la cordialité et do Tafiection. 

A peine le prince fut-il arrivé sous les tantes ds 
Saladin» qu*il le prit à part, et lui dit : « Sais-taà 
quelles conditions les Chrétiens consentent à ms 
donner la sœur de Richard 7 — A celles que j*ai pro* 
posées, sans douta, repartit le sultan. — r Non , ils Isi 
ont refusées ; et, à moins que je n*embrasse leur cttlte, 
et que je n'abandonne ton parti, ils ne m'accorderont 
point celle que faime. — Kh bien I tu as renoncé è 
elle, fen suis sur? s*écria Saladin. -— Non, je n*7 si 
pas renoncé, répondit son frère. — Que dis-tal 
Malek Adhel , reprit le sultan étonné; un Ucheamovr 
feroit de toi un perfide, et c*est un ennemi que fâiH 
rois devant mes yeux ! — Ne prononce point de sem- 
blables paroles, interrompit le prince; ellee S01liD^ 
roicnt tes lèvres, et. tu sais bien que ton cœur ln 
démont. Je suis ton frère, Saladin , comment veux-(i 
que je puisse âtre jamais ton ennemi? Ecoute, iln*js 
plus h délibérer; le refus des Chrétiens est irrévoaf 
ble : tu vas partir, sans doute ; moi , je ne pars pas avec 
toi, je reste ici : ne crains point que les Chrétiens, es 
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ne surprenant sur leurs terres après la rupture de la 
rèvoy me traitent en ennemi; fai dans ces lieux un 
Mile sacréy dont je ne puis te dire le secret, mais oh 
m Chrétiens ne viendront pas me chercher. Cepen- 
lûnt| je ne tarderai pas à te rejoindre; attends-moi à 
GSéaarëe, je ne te demande pas plus de trois jours pour 
fy amener mon épouse. — Ton épouse ! s*écria Sa- 
ladin avec le plus profond étonnement, la princesse 
iF Angleterre ? — Elle-même , son cœur m'appartient » 
MS sermens sont à moi ^ je suis sur qu'elle ne les tra- 
hira pas. Il n'y a plus d'obstacle qui puisse m'arrôter, 
et je te réponds dd succès de mon entreprise : emmène 
tous les guerriers, ils me seroicnt inutiles ; Kaled res- 
tera seul avec moi ; je connois son dévouement et son 
oourage; c'est tout ce qu'il me faut. — Intrépide 
guerrier, ta confiance m'en inspire, lui dit le sultan; 
qui n*a peur de rien, doit triompher de tout : va donc 
fidre ta destinée ; hâte- toi d'amener à ma Cour la reine 
4s Jérusalem : heureux le jour oii je pourrai la saluer 
de ce nom, et poser sur sa tête la couronne que je te 
4Ada» — Et voilà l'homme qu'on me proposoit d'aban- 
donner, s'écria Malek Adhel en se jetant (lans les "bras 
de son frère! » Le sultan l'y tint long-temps embrassé, 
H ensuite ils se séparèrent. Saladin reprit, avec son 
Nombreux cortège, la route de Césaréc, et Malek 
Afikely accompagné du iidèle Kaled, s'avança avec 
1^ vera le bord de la mer, dans un endroit oh d api'es 
i^Ochers formoient un profond enfoncement. Ce fut 
i^na ces sombres cavités qu'il fit cacher son ami. Il 
i^iisa paître sur la montagne voisine deux chevaux 
l^abes qui , ayant été nourris de sa propre main , 
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ubtfisf oient à let gettei et accouroient )i sa iroii;» 
suite il revint i enfermer dans le tombeau clt Mont' 
niorency, et là , ta grande ame , abattue par le poidi 
des douleurs et les tourtnens de la passion ^ mu 
sentit plus la force de vivre sans bonheur : en lacsà 
liéros mort pour Matbilde, il jura de mourir ma 
pour elle, et d*ensevelir b jamais ses mallieurs et M 
amour dans cet asile du trtfpas, à moins 
vtnt elle-même len arracher. 



CHAPITRE XUII. 

A peine la princesse eut-elle entendu que MA 
Adhel venoit de «éloigner, qu'elle quitta ausstCAtfil* 
c6ve de Toratotre pour aller attendre rarchevIqM 
dans le cabinet de la reine. Là, «lie diereha à isfi- 
cueillir ; mais il lui fut impossible de pouvoir lefsivr 
Tamertume, la confusion , reflfroi, se répandoient ui 
toutes ses pensées ; des devoirs entièrement eontrt- 
dîctoircs lui dcmandoient impérieusement la vûêêê 
obéissance. l)*uncûté,Malek Adbelqui juredemewir 
sur le cercueil de Montmorency, si elle ne visai ff 
trquvcr; de Tautre, le scandale d*un rcndex-vous J^ 
cret avec un Musulman que toute rFiglise vient dsW 
défendre d*ainier \ d*un c6té, ce serment solennel fa** 
nonce au dénort, <|ue le prince vient de lui rêffàtt 
qu'elle ne peut violer sans perlidic ; de l'autre, liR* 
ligion menaçante qui réclame de plus saints semssii 
et la di'gage, par son autorité suprême, de tOMi 
qui lui scroicut contraires. Que fem Mathjlde dtf* 
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rtte fituatîon? cotisultcrtt-t^elte rardiovéciuc? Miii:» 
A lut àéSent\oit d*alltfr arracher Mahk Adiiel ft In 
lorty elle lent bien qu'elle n'oïiéivo'ïï pas ; et alors ne 
mt-il pae mieux ne le pa« consulter? O que cet avenir 
■i ie prtfitnte devant elle lui p.nult rempli duhtmesl 
•rioai des fautes ou des douleurs; nulle port le bon- 
lor ni la paix : enfin il est tel, ce redoutable avenir, 
se, devant lui , le terrible présent s'efFace et s'n- 
laiilit. Occupée de ce qu'elle prévoit , ce qu'elle 
MTOUve n'est plus rien, et les événeniens qui l'atten- 
int captivent si fortement toutes les puitiftances de; 
m ame, que celui qui vient de la séparer de Malek 
.dhd ne peut obtenir d'elle une seule [Nrnsée. Ktrnn^e 
rvove de l'étroite limite de nos facultés ! une viidenle 
eiiM entre dans notre anie; elle la désorganise, la dé- 
bf r« f y porte des douleurs de mort : mais^ voici 
ii*a«e peine plus violente encore y pénètre à son tour ; 
BiMtAt l'autre est oubliée $ elle demeure et n'est plus 
Nitie ; elle est dans Tanie comme si elle n'y étoît pas. 
!*eft aÎBsi que Matbilde, il y a quelques lieures, étoit 
l^êt€ k anocomber sous la crainte du malheur qo elle 
jÉuiitoit ; alors c étoit to«t, c'étoit la moit, c*étoit 
las encore. Eh bien ! il la frappe, «!t elle ne le sent 
lOf I Ciotte liorriblc confusion de tlouleurs ne faisoit 
fm croître k olMique minute; elle répandoit dans ies 
•garda de la princesse ane soite d'égarement qui Ht 
fémir Tarcbevéque lot's^fu'il se rendit aupràs d'elle; il 
*aaiit 4 ton c6té, lui prit la main , et resta un rooinent 
p«rohe, car il soutfroit beaucoup, et, eu ce jour, 
<levoir lui avoit été [>éntHe à remplir. A la fin, 
i?«c one voix pleine d'onction et des regards d'une 
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tendre piticS^ il lui dit : « Ma fille ^ étet-vouf en ëUt 
de in*cti tendre 7 — Mon père , je le suis, répondit-elle, 
les yeux fermés et le corps immobile. — Ma fille^ il 
faut accepter ce calice d'amertume que Dieu vous en- 
voie ; il faut Taccepter avec résignation et même cfcc 
reconnoissance , car de si grandes épreuves ne sont 
que le partage de peu d*élus , et Dieu n'appelle poi 
toutes ses créatures à la gloire de lui faire de si grandi 
sacrîfices. — Mon père, reprit la vierge^ il areçn cdni 
de mon bonheur , et je n*en murmure point j mais^ii 
ma soumission lui plait^ qu'il accepte donc aussi leis- 
crifice de ma vie. — Non^ mon enfant, il ne vous a 
demandé que votre bonheur , et il vous a laissé la vie, 
afîn que vous sentiez , que vous renouveliez chaque 
jour votre sacrifice , et que vous n*en murmuries ji- 
mais; il n'y a qu'une telle vertu qui puisse nous mé- 
riter une récompense sans fin , mais peut-être en al" 
elle digne. Kcoutez-moi^ ma chère fille, je vous dois 
compte des motifs ({ui m'ont déterminé, je vous dois 
compte des eflbrts que j'ai faits pour gagner Blaiek 

Adhel k la foi du Christ, et de leur inutilité — El 

ce malheur, ce terrible malheur, interrompit vile- 
ment Mathildc, en jetant au ciel un regard de repro- 
che , faut-il aussi s'y résigner? — Dans le cours de ma 
longue vie, reprit Guillaume avec un ton de patience 
et de douceur, j'ai vu bien des événemens, bien des 
désastres, des calamités sans nombre, et d'effrojrablei 
infortunes; mais je n*ai pas connu une seule situation 
où il fût permis de ne pas se résigner à la volonté de 
Dieu. — Mais, mon père, répliqua la princesse sfec 
un grand trouble, est-ce tout que de savoir se réii-, 
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grii*r? iiVhl-il pas i\c% siiiialioiiH où il faut Ravoir lairo 
plim? n*«*iit-il paR flc*K nioiiic*n.s où l)if*ii ri la coiisrimcn 
ont comtnr whi^ tVAiiT crarrord , i*t oit rrtic Iiiiiiic*r(*, 
qiul nous clonna pour le c:onnoltri>, srnihlo nf)iis di^ 
fendre df? lui ol>rir7>- IVtit-c^lri* rn rst-il, ma fdlo, 
reprit UiiîllAUinA en la rej^ardant avn- une roiiipas.sion 
mélëe de IrisIrKRe : niaiiï coninirnl pouvez-vouK h* .sa* 
Toir? un ni rriniinel aveuglement ne fut jamais cpic la 
mite dcH {"randex rauteR, et la plus terrihle punition 
que I>ion pftt leur infliger. — IVfori Diru! je «uis donc 
bien coupalije? M^oria In vierge en ne frappant la poi- 
trine.... Ilf^lan! (pie me rejtte-t-il a |>erdiey rpinnd pu 
perdu In vue de Dieu , et cpie mon oirille n'entend plitit 
b voix de sa juHlire? u Klle niloit !t*expli(pu*r davan- 
lagep et laiffser rouler le torrent de ses douleurs, lors- 
que la reine ne prc^senta. Aussitôt ses aveux n^ntrèieiit 
en entier dans son aine; ils lUoient an-dnssus de la 
porti^é des secours de ramitii^, car le riri, en nous la 
donnant I cette amitii^, le|duspur, li* plus dcuix de* ses 
« biens y ne voulut pas rprdle sulMt à tout sur la terre, 
et il se rl^ierva le remède de nos plus cuisantes dou- 
leurs, afin de nous apprendre «pu*, pnssc^dant en lui 
r quelque chose de plus paifait ipie rainitir, il pouvoU 
. encore nous conscder «piaiid elle ni* le ponvf»it plus. 
,^ « Mon pi^re, dit la irine en entrant, je vifus, ainsi 
.^ l|tle vous nie l'ave/ peiniis, pour entendri* jr ircil rpie 
«r^ vous altey. faire h ma nccui, et les explii-aliotis ((ne 
.^VOUS allex lui donner. •» Si U* piiMix (Hidiaumi; avoit 
.^^Aécapal)l(*d*unsentimi'ntcrimpati(*tiii*oii d'irritation, 

4ff HlVût éprouve' eu ce nuunent ; car il sr*ntoit lii<*u Tiin- 
< portance de Taveii cpi'il v«'n(»it ili* perdn*, et la difli- 

M*" OlTTI^. V. I^ 
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culte qu il trouvcroit peut-être à Tobtenir une seconde 
fois du cœur de Mathildc. Cependant ^ habitué comme 
il Tëtoit h voir dans le cours des moindres ëvënemeni 
un ordre de la Providence , il se soumit à celui-ci , et 
crut même que si Dieu avoi l {Permis que cette confeisioa 
fût interrompue y cVtoit parce qu'il rtfservoit un mo- 
ment plus favorable pour la finir. Bërengère se plaça 
auprès de la princesse ; et, après un moment de silence^ 
rarchcv£quc prit In parole ^ et leur dit : 

ce En partant de Ptolémaïs, je me rendis en droiture k 
Cësarée. Le prince n*y étoit point; je Tappris de quelques 
officiers subalternes ^ dont aucun ne me connoissoit. Ui 
me prirent pour un pëlerin qui profitoit de la trêve afia 
de parcourir la Syrie , et me dirent que Malek Adhdi 
ëtoit allé visiter Âscalon et Jaffa. Je le suivis à Ai- 
calon^ il n*y éloit plus ; je le suivis à Jafla , il n*y aviût 
point paru. Là^ jo perdis ses traces , et je fus reconnu 
par Metchoub, qui se saisit de ma personne^ et pro- 
nonça Tarrct de ma mort, ainsi que je vous Tai dit 
ce matin. Je vous ai dit encore par quel miraculeux 
hasard Malck Adiiel vint mo délivrer le jour même 
oîi j*alIois périr y ce n*étoit pas la première fois qu ii 
me rendoit la liberté et me sauvoit la vie : déjik I 
Damas y en Egypte comme à JafTa^ sans lui, fauroii 
gémi dans les fers ou expiré dans les tourmens. Ce 
prince généreux semble avoir été jeté au milieu de 
ma destinée pour me préserver de tous les dangeif, h 
et m*npprendre par-là^ sans doute ^ que mon premier fi 
devoir est de dévouer ma vie ii son salut. Mais khi 
moment du succès n'est pas venu encore : peut<*élf«|liK 
Dieu veut-il qu*une si sainte conversion ait d'autM 
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motifa qu\m amour hiiiuuiui ol pouUâlro n*uccop* 
tera-t-il le retour do ceito umoi que quand il eu sera 
Tunique motif. Quoiqu'il eu soit, mu iille, vousdcvex 
ùirc bien sûre que je n'avoir pas heaioiu don nouvelloi 
obligations que jo vcnoittde contracter pour soutenir 
dignement les iutcfréts do la loi; mais, je lavouo^ lo 
reconnoissance dcliaufloit encore Tardeur de mon 
xèloy et je ne sais si, tout indigne serviteur de Dieu 
que je suis, il ne daignoit pas nranimcr quelquefois 
dû son esprit lorsque je parlois i\ Malck Adbel. Jamais 
ma -langue ne retrouvera de senddablcs paroles ni 
de pareilles expressions \ je Tai vu tShranld quand jo 
lui ai peint los miracles de cette religion toute puis- 
sante » qui, préchde dans son origine par douxe pau* 
vrei {Htchours, s est dlendue sur toutTunivers, asoumis 
les philosophes en leur montrant la vanitd de leur 
science I et les Cdsars en leur Atant leur divinité; 

L 

de cotte religion qui a peuplé les (40urs et les dé- 
serts dUiommes si généreux» de vierges si pures» de 
martyrs si héroïques» et a révélé au monde des vertus 
inconnues h Tanticpiité. Ah! crst alors surtout quo 
le cœur de Malek Adhel s'est éuui ; il ihi pu con- 
nottro» sans Tadorer» cc^tte loi (|ui nous dit : Aimvt 
vos ewwmis tjaittis du hivn à ctfua* f/tuvous huïsxtmt » 
priez pour vtmjc t/ui vous outrag^mt et vous ptfrsé" 
têUent (0. De si divins préceptes i^*appartiennent 
qu'aux Chrétiens» et de si touchantes paroles n*ont 
pu sortir que delà bouche d*un Dieu. Malck Adhel Ta 
, bien ienti ; il a senti que la charité et Tamour nV- 
^ loient qucn nous, et que la charité et Tamour fai- 
(0 8. Msiiliioui ch. V, y. 44- 
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soient plus d*heureux et de justes , que - toutes ces 
sectes orgueilleuses dont les vains et pompeux dis- 
cours tonchent bien moins que ce seul mot : Si ton 
frète a péché sept fois le four contre toi, et que sept 
fois le jour il rei^ienne à toi , disant je me repens; 
pardonne-lui. Enfin , il a senti ^ ce grand prince, que 
c*ëtoit dans la religion qui développe en nous le plus 
de vertus, que devoit se trouver la vérité. — O mon 
père, s*écria Malliilde, s^ilTa senti, j'oublie mes larmes 
et mes douleurs; et si Malek Adhel est Cbrétien, 
quel que soit notre sort sur la terre, je puis être 
heureuse. — Hélas ! ma fille, qu'est-ce que la persua* 
sioh sans les œuvres? plus Malek Adhel est éclairé, 
plus il est coupable; et je ne sais où sera le pardon 
de celui qui , ayant vu la lumière, a pourtant refhsé 
de la suivre. Que n*ai-je pas fait {K>ur le gagner à 
Dieu! peut-être, dans Tardcur qui m'entratnoit, ai- 
je outrepassé les bornes de mon ministère , et ai-je 
promis ce que le ciel n*auroit pas ratifié ; mais, enfin, 
je conisentois à ce qu'il ne combattit point contre son 
pays, ma fille; je me suis mis à ses pieds, j'ai arrosé 
ses mains de mes larmes pour qu'il reconnût hau- 
tement le nom de l'Eternel : il ne l'a point vouhi ; 
il lui sembloit que prendre le nom de chrétien , 
étoit prendre le nom d*ennemi de Saladin ; cependant 
il promettoit de vous laisser l'entière liberté de votre 
culte , et d'adorer en secret le même Dieu que vous. 
Mais, s'il l'eût adoré en effet, auroit-il craint de le 
dire au mondé? et auroit-il été arrêté par la simple 
frayeur d'offenser son frère ? et puisqu'il ne Vadoroit 
point, devois-je, sur la foi d'une vaine promesse, 
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Jti^rusnloiu ! UcvoU-^jo cngugcr U:^ OliixHion« à rcincUit} 
enli^ s<^8 luniiuct'U^ riolf^inuïs conquis»^ aw prix tic 
Uni iif$ Sdiigi ot, eu voiKs lidnl i^ lui| voun cxpascr, 
um lillc, 2^ tlQHiovAhlos duni^orsîciir, uuo fois unie 
à c<> SdiTav-iu « nvou^^loo |>ur %soh vorUis, «iMuilc yiav 
Yoti^Hiuour, ol^ligoo ilo lui ol>oir, quoi oAl «<lo votrtj 
soiA ? Avo»-vou« In pix^Muupliou do croire quo » lor:j(- 
quAU milieu «U\s plus siitùuts oxeuiples, il est si ditlW 
cilc lU guiilor lu pureté Uo la loi , vouk lui «eriot 
deiueurt<e (idt^le lUu;» uuo siluatiou où Micooml>croit 
lu vrrtu lies Siùuts , et uu^uio celle îles auges ? Kt que 
sericu-vaus ileveuue^ si un jour Malek Adliel, sub- 
jugua \vkv lascoudaul de vSaladiui asceuilant bieu lei"* 
riNe assuii^meut , puisqu'il a pu IVuqHVbeiMradopter 
le» humilies qui Tout l«uiclie\ et tie recevoir volie 
lutin qu*il tU^sire avec taut dardeur ^ si un jour « ilis- 
je» cniratue \x\v le suhaU| il avoit it»oomnieua< ilt pcr- 
•lî'cuter lesliluelieus el à verser le sang de vos rr^ix\<».»» i 
quel |>arti auriv'ii-vous pris euUv voire i^poux el voire 
Uioul — Mou pil'iXN ri.<pon\lit Matliible, dune voix 
foibke el gémissante ^ cVn est asse*; jVtois suit» que 
voiM ne me peru^ettrier |>as de donner mes voeux i^ un 
Musulman, et j'ose vous it^pondre, ajoutait-elle en 
tueilnttl la main sur son ciruri que, si j eusse et<f 
i«uk& mattivsse, j*aurois prononaJ couune vous» - 
8i lelle est votre vertu, répliqua Tarcbevi^que avec 
niicvidrissement, s'il y a dans \oUt> auie la lort^ ni- 
cessuiitî |Huir de si héroïques n^solutions, pourquoi 
ce «Aie ne vous soutient>il |^is, el c\)nmienl paroisseï- 
vous si abattue 1^ "» Kn ellol^ la primvsse N-euoil do 
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8c renverser sur le dos de son siège : ëpuisée par les 
émotions^ les douleurs^ les combats dont la religion 
et Tamour^ le présent et Tavenir^ avoient rempli son 
cœur y clic sentoit la vie prête à lui échapper ^ et 
éprouvoit comme une sorte de joie confuse de ce 
que la mort alloit la délivrer des incertitudes de sa 
situation. 

Elle demeura plusieurs heures dans cet état d'af- 
faissement ^ oii sa seule souiTrancc étoit de sentir que 
tout n*étoit pas fini encore. Cependant des soins aussi 
cruels que tendres la rendirent ensuite à toute la vi- 
vacité de ses angoisses; et en retrouvant la vie, il 
fallut bien retrouver avec elle le souvenir de ses ser- 
mens, et l'impossibilité d'y manquer, et la honte de 
les tenir. 

Quand les premières ombres de la nuit commencent 
à tomber sur la terre, Mathilde rentre dans son ap- 
partement ; sa volonté est fixée et ses desseins arrêta : 
elle est résolue à aller le lendemain au tombeau où 
Malek Adhel l'attend, mais elle l'est aussi à confier 
cette démarche à l'arclievéque ; elle n'a point voula 
s'expliquer devant la reine, mais le soir même elle 
veut revoir Guillaume et lui ouvrir tout son coenr; 
elle le fait avertir, il ne vient point et elle commence 
% craindre d'avoir à se décider sans lui ; elle attend 
encore, elle ne veut point qu'on ferme son apparte- 
ment ; à la fin elle entend quelqu'un , elle ouvre sa 
porte : ce n'est point l'archevêque , mais Richard qui 
se présente, ce Ma sœur, lui dit-il, je suis content de 
tous; cette journée a été orageuse, mais grâce à la 
force que vous tenez du ciel, vous avez fait un grand 
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«acrifice^ ^ce k elle, yoM ferez plo» encore, et c'est 
poor iroa» montrer ce qu il voui» reste à faire que je 
Mis venu vous entretenir* Ma sorur, il ne s'agit plus 
Maintenant de vous soumettre & Dteo, mais de le ser- 
vir. La guerre va recommencer ; Saladin , furteox de 
notre refus, va toml>er sur nous de toute la force de 
se» armes; Malek Adhel, plus furieux encore, lui prê- 
tera son bras invincible. I/espf rance d'an iver jusqu*k 
vous, accroîtra sa valeur; il ne faut donc pas lui lais- 
ser <f espérance, mais ce qu il faut surtout, c*est don* 
Der on nouveau zélé U nos troupes , et vous seule le 
pouvez faire. Tous nos soldats d'Kurope soupirent 
aprèi leur patrie, et ils commencent â murmurer de 
tous les dangers qu^iU courent, lic toutes les fatigues 
i|tt*ils éprouvent pour remettre un Chrétien d'Asie sur 
le trône de Jérusalem : mais <|u'ils aient la certitude 
iTy placer avec lui une princesse de mon sang, et 
iroas les verrez, remplis d*une arclcur intrépide, cou- 
rir en béros au-devant des Sarrazins, les repousser, 
les vaincre, et vous amener triompbante dans ee 
royaume où naquit Tarbre de la foi, et où, fiar vos 
ioiiiSy il relèvera sa léte abattue, et étendra «es in- 
mMBbrables rameaux jusques aux dernières limites de 
romvers. Ma surur, vous voyez que pour vous déter- 
miner k riiymen de Lusignan, le seul intérêt de la 
religion doit suflire, et |e ne fais parler que lui; voua 
iroyez aussi qu*il n'y a pas un moment à [>erdre, tf/m 
éans peu de jours, il faut que nous marchions à Cé- 
sarée, a Jafla et U A^calon, afin cle nous ouvrir la 
voote de Jérusalem, et que je ne puis pa^ vous donner 
plus de trois jours pour vouy préparer aux au^ustes 
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nœads qae la chrétienté entière vous demande, n 
A. ces mots y la princesse fit un geste d^eflTroi^ ane 
pftleur mortelle couvrit son visage; elle regarda m 
moment son frère comme ne pouvant croire ce qu*elte 
ehtendoity puis elle baissa les yetix vers la terre, et 
ne répondit point. Richard lui dit alors : ce En gar-* 
daqt un pareil silence^ vous m'autorisez sans doute à 
l'interpréter comme Tcxigent la sagesse de mes vues 
et la loi de votre devoir : peut-être la pudeur de votre 
flcxe ne vous permet-elle pas de prononcer ce con* 
scntementy mais, pourvu que vous obéissiez, je serai 
satisfait. En me montrant comme ami, comme chré* 
tien, je crois vous avoir assez convaincue de la néces- 
sité de votre soumission, pour n*âtre jamais obligé de 
me montrer en frère irrité et en roi absolu ^ voos 
connoisscz cependant quelle puissance je tiens de cet 
titres, et quels droits ils me donnent sur vous; vous 
savez aussi que les foiblesscs du cœur ne sont pas 
permises h une fille de votre rang, et que quand on 
est assis auprès du trône, les raisons d'Etat doivent 
(UoiiflTer toutes les secrètes inclinations; enfin, ma 
nœuVf vous n*avcz pas oublié sans doute quelles étroites 
obligations vous ont été imposées par Textréme con* 
descendance dont j*ai usé envers vous ; si vous pou- 
viez ne pas les reconnottre, et différer un jour à 
m'obéir, vous seriez sans excuse à mes yeux, à ceux 
du monde, et aux vôtres peut-être. » A ces mots, 14 • 
princ(;sse rougit, elle regarda son frère avec surprise", 
et après un assez long silence, elle lui dit d'une voix . 
plus calme et plus forme qu'il ne s'y attendoit ; « C'est j 
donc dans trois jours que mon sort doit être fixé, jo t 
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ircti? votre majcstô de m*en avoir prévenue , et lui 
neU que je vaU m y préparer. — Vous êtes vrai- 
t ma $amVf reprit Hicliard en lui seirant la main, 
recunnois mon sang à votre courage. — Sire, 
rompit-elle, dans de pareils instans je dois avoir 
in de recueillement et de solitude : votre majesté 
insentira»t-elie pas à me n^mcttre, pour un jour 
*mcnt, la clef du mausolée de Montmorency? c'est 
des tombeaux qu'on s'élève au-dessus des foi- 
€$f et qu'on se résout aux grands sacrifices. — 
oici, ma sœur, répliqua Kicliard; mais que ce 
la dernière fois que vous ayiez besoin d*y aller 
uher <lcs secours ; l'épouse de Lusignan en doit 
ver osse'^ dans sa seule vertu. >» 
mr arraclier le prince h la mort, si Matbilde avoit 
n autre moyen que de demander cette clef à Ili- 
d , assurément elle leùt employé; et en la rcce- 
par un artifice , elle alloit même bésiter h la 
dre, si ce nom iX épousa de Lmif^nan n'uvoit fait 
ouir tous ses scrupules. Hicliard se leva alors, et 
lit : d Je vous laisse avec vos réflexions, votre 
let votie sagesse; si vous voulez n'écouter qu'elle, 
en recevrez do meilleurs avis que do la vue de 
nonumens de nuut qui ne servent qu'à écliaufTer 
ntagc une iinaginaiiou beaucoup trop exaltée* « 
ûlde s'inclina et se tut ; il ojouta : « et j'espère 
vous souflnrez demain sans peine la visite de 
treux Lusignan. — Demain! s'écria-t«elle , votre 
sté m'avoit promis trois jours. — Ost dans trois 
\ en effet que vous formerez avec lui d'indissolubles» 
dS| mais en attendant il faut bien que vous écou* 
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liez SCS transports et sa joie. Mathilde répondit 
froidement a quelle préféroit ne pas les entendre ^ mais 
que cependant elle recevroit sans murmurer tout» 
les personnes qu*ii jugeroit à propos d'amenei* ches 
elle. » Alors y comme elle crut que son frère alloitla 
quitter et qu*elleetoit impatiente d*étre seule, ellese 
leva pour le saluer. Il s*apcrçut de son désir , il le 
remarqua en souriant ^ et au moment de sortir il loi 
dit encore : « Voyez demain Tarchevéque de Tyr,il 
vous confirmera dans toutes vos bonnes disposition!; 
il ne donnera pas de meilleures raisons que moi, mail 
peut-être que ion docjuence vous les fera mieux sentir. 
— Pensez-vous donc, sire^ s*écria vivement Mathildei 
que rarclievéquc approuvcroit le mariage que votre 
majesté me propose? — En pouvcz-vous douter 7 ré- 
pliqua Richard; n'avez-vous pas vu sa conduite sa- 
jounUiui 7 est-ce lui qui balance quand il s*agit dei 
intérêts de la foi 7 prévenu comme il étoit en favev 
de Malek Adliel, lui seul pourtant a parlé contre ce{ 
prince; et prévenu comme il Test contre Lusigmo, 
c est encore lui qui ramènera tous les esprits et Toiii-| 
même en faveur de ce monarque , et qui vous dâ^r-l 
minera à une union qu'il regarde comme indisfiensaUel ^ 
et sacrée 9 puisqu'elle est utile aux Chrétiens. » U^"^!,, 
et s'éloigne. Mathilde reste seule; les dernières pardklj 
de Richard l'ont consternée ; elle s'écrie : «NoD,r#| 
chevéque n'entrera point ici ; non, je n'entendrai i 
cune parole en faveur de Lusignan*.., Affreux 
menée, jamais je n'allumerai tes horribles flambeaa] 
Ce n*étoit donc point assez de m'arraclier à 
Adbel, on veut me livrer à son {dus mortel eoi 
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et Gaillanme approuveroit cette tyrannie... ! Non^ je 
ne verrai point Guillaume.... je ne veux point cju*il 
Di*empécbe de sauver Malek Adhel.... En voulant 
trop serrer les liens de mon esclavage ^ on les brise ^ 
H demain... Oui y ajouta-t-^elle d*une voix ferme ^ et 
comme pour répondre à sa conscience ^ demain |*irai 
le joindre sans consulter aucun ami, sans qu aucune 
Torce puisse m*en empc^clier. » Alors elle appelle Her^ 
mioie et lui dit de faire fermer ses portes, de ne laisser 
entrer personne , pas même Tarclievéque de Tyr , et 
ordoDoe que le lendemain, au lever de laurore, son 
cbar foit prêt h la conduire au tombeau de Mont- 
■lorency. Herminie olxUt et se retire. La princesse se 
jette sur son lit , à moitié babilltfe. Elle tombe dans 
œt état d*aflaissement qui n est ni la veille, ni le som- 
tteîl ; où Ton ne pense plus quoique Ton souffre en- 
core, et où Ton semble n*avoir gardé de la vie que le 
lentîment de ses douleurs. 
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hvx premiers rayons du jour, Herminie entre chez 
• mattresae, lavertit que tout est. prêt, et que ses 
pni et son char Tattendent. Matbilde se réveille de 
«m pénible assoupissement. Elle se lève, rappelle ses 
déet : la première est pour son devoir, et elle s*ar- 
>ête i la seconde est pour Tliymen de Lusignan, et elle 
lart. 

Le cbar roule avec rapidité, il arrive; la vierge 
Iciccnd tout éperdue } plus elle sent dans Tintérieur 
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de son ame quelle agit contre ses principes^ plus 
elle se hâte, dans la crainte qu'ils ne Tarrétent : elle 
pousse la porte, elle entre sans adresser une seule 
prière à Dieu , comme la dernière fois qu*elle y vint; 
ses pas sont pr(5cipités et tremblans, et ses esprits sont 
dans un tel trouble qu'elle néglige toutes pr<{cautioDi 
et oublie en entrant de refermer la porte. Malek Adbel 
ne pense pointa le faire; peut-il penser à autre chose 
qu'à Mathilde? Il court à elle, il embrasse ses genoux. 
«Laisse-moi, dit-elle d'un air égare, laisse-moi;* 
mais elle ne peut se soutenir, elle chancelle, fléchit, 
i*X s'asseoit sur le cercueil, u Mon Dieu! dit-elle, ici 
toutdevroit être si tranquille; la paix habite avec les 
tombeaux , ah ! quand habitera - 1 - elle dans mou 
rœur?.... Malek Adhel, pourquoi m'as- tu appelée 
ici? que me veux -tu? quelle nouvelle douleur ai-je 
encore à connotlre? quel nouveau combat me faut-il 
essuyer ? parle , devoile-moi tes projets , il est temps 
que tu m'en instruises , et que tout ceci finisse. — 
Mathilde, répondit le prince avec une surprise mêlée 
de crainte, je ne vous vis jamais dans un pareil étal; 
jamais si vive anxiété ne se peignit dans vos yeux; 
qi^cst-ce donc qui vous agite? ne poUves-vous r^ 
trouver un peu de calme pour m'entcndre? — Il me 
demande ce qui m'agite, reprit la princesse, et jesuil 
ici! et j'y suis malgré mon frère, mon devoir et mosi 
Dieu! et hier toute la chrétienté sépara mon cœur (h 
cœur de Thomme que j^aime! et tout sanglant, tort 
déchire qu'il étoit, mWdonna, (juelques heures apri^ 
de le donner à Thomme que je hais!.... Dans trtMSJoort 
épouser Lusignan, voilà ce que Richard commandd 
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vAt (|tio le* ciel conimnndi} peut âtre aufii.... I Tyranni<! 
Iiorriblei contre laquelle toute mon ame hc «oulève..,. ! 
MaU pour m*en garantir, que puiihje faire, que venir 
icnplorer ton «ecour«? moyen honteux qui im|)rimera 
Hir mon nom une tache ineflaçahle....! G) n'eKt paff 
tout : tu Gg sur une terre ou la mort t'environne-, «i 
on te découvre, un rival ianguinaire emploiera touA 
$n «oins pour te perdre^ et te perdra peut-iStre.... Je 
«uia auprès de toi, Tennemi des miens ^ toi que ma 
patrie déteste, toi qui as refuse de reconnottre mon 
Dieu; )*y suis par ma volonté, fy reste par ma foi- 
MeMe; ma conscience crie , s*indigne, je ne Tentends 
plus, ou )e ne Tenlends que pour en âtreddchirife sans 
fruit.... Voilà ma position, Malek Adhel, et tu me 
demandes ce qui m*agilel et tu veux que je retrouve 
du calme pour tVntendre! — Non , s*écria-t-il avec 
fiopé tuositd , maintenant ce n*est plus du calme que je 
te demande, mais de la rc^solulion; ma bien-aimde, 
De dtflilidrons plus : le moment est arrivd , tout est 
pr4t, il faut fuir^ il faut que d<*main même tu sots 
itvac moi à la Cour de Suladin. ~ Tdmdraire , que 
ib-tu? interrompit la princesse avec effroi. — Kcoute, 
kti (litpil, je ne te parlerai pas pour te ddi.ider, ni de 
riiymen ob tu serois peut-être forcée, ni de mon 
affreux désespoir, ni de ma plus affreuse vengeance ; 
• ne te rappellerai que tes sermens; hors le sacrifice 
1# ton innocence , tu me juras de ne m'en refuser 
Micun ; telles furent tes paroles au ddsert : eli bien! 
&fd||Hlde, )e ne te demande point de me sacrifier ton 
Ànoctnce, mais de te mettre ?i Taliri de Tautoritëde 
tyrans ; suis-moi a^|)rès de mon frère \ que sa (lour 
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soit ton asile : tu y vivras dans un palais réserve poar 
toi seule , tu t*y déroberas à tous les regards ; moi- 
même je n*y entrerai que quand tu le permettras; tout 
rOrient saura que rien n*est égal à mon inviolable res- 
pect et à ton angélique pureté ; f imposerai silence k 
mes désirSy a mes prières, et pour te conjurer de régner 
avec moi à Jérusalem, j'attendrai que ton frère soit ap« 
paisé et que ton Dieu y consente. Dans cette retraite 
oh tu vivras , tu ne seras entourée que de Chrétiens, ta 
y exerceras ton culte dans une entière liberté ; et si 
quelquefois tu daignes m'admettre auprès de toi, f as- 
sisterai à toutes tes cérémonies , je tâcherai de plier 
mon cœur à ta foi. — Ah ! si tu avois voulu la reconnpllre 
en effet, interrompit Mathilde tout en pleurs, noiu 
serions Tun à lautre à présent; loin de rougir de ma 
tendresse, je m'en glorifierois, et près de toi, loin de 
craindre les regards de Richard, des Chrétiens et de 
Dieu , je les prendrois pour témoins de mon bonheur. 
— Mathilde, s*écria vivement le prince, tu ne Tignores 
pas : Saladin déteste ton culte, il a juré de Tanéantir; 
tout ce qui porte le nom Chrétien est son ennemi? 
devois-jc prendre le nom de son ennemi, devois-je 
rétre? Car enfin, en prenant le nom de Chi*étieD,je 
Faurois voulu soutenir; en reconnoissant ton Dieu, je 
Taurois voulu défendre. Le défendre ! et contre qai? 
Quoi ! dans cette guerre que Saladin auroit recoîn- 
mencée avec une nouvelle furie , je n'aurois pas com- 
battu ! je serois demeuré tranquille, oisif entre ces deia 
armées où j'aurois vu dans Tune mon épouse et (fon 
Dieu , dans Tautre ma patrie cl mon frère ! De qnel 
côté du moins aurois-je porté mgs vœuxj nomme-moi. 
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CI lerinensy ni tu poux, qui no loient point nacrilc^gefi, 
urribleiy et je U$ prononctc h Tinitant. Maiii \c te vuin 
'émir; fcn ui dit aiue/) dcoutivmoi donc k pn^Hent ; si 
1 tnc êwiêf êif par cette ddumrclie éclatante , tu te |)ro- 
once« contre le conseil des dv^qucMi ce coiiHeil^ qui 
*a été cntralnd que par («uillnunic, reviendra h son 
•rcniier avis : il te permettra de prendre IVpoux niu- 
ttlnian <(uc tu auras choisi ; tes CiutHienSy iati/,uc<A de 
1 guerre, «aisiront ayr.c joie cetU* occasidu d aau»pter 
1 paix 9 elle sVHendra sur les deux empires , le? nang 
lumaiu prêt h couler de nouveau s arr^tn a , tu mon- 
erai sur le trône de Jc^rusalem, tu seras matiresse et 
Jus maîtresse que moi de ce vaste empire, les Cliré- 
iena régneront véritablement dans la cild sainte, je 
«meUrai mon cwur entre tes mains, tu en dispo- 
erai en souveraine, j*adorerai tout ce que tu ado- 
*oras; et un jour peut-être, tous ces peuples et mon 
'ïbre lui-même, gagnds par tes vertus, me permettront 

le croire au Dieu de qui tu les tiens Matliilde^ 

l|ouiA«t-tl, en tirant de sa poitrine le reliquaire qu'elle 
ui avoit donné au désert, si tu ne me jures pas sur cet 
>b|et de ta vénération, d\Urc fidèle h tes sermens et de 
DO «uivre cItexSaladin, cVst moi qui vais jurer dessus 
le ne {MIS survivre h ton refus. » Kperdue, hors d*elle- 
nâme, rrap|)ée par les raisons du prince, et surtout 
par celte dernière menace, la vierge s*écria, en prés- 
ent le crucifix entre si*s mains tremblantes : « Mon 
Dieu ! c*est vous*même <|ui parler ; c*est vous qui m*or> 
donnex de le suivre. -Kli bien, interrompit-il vive- 
ment^ comme s*il ei^t eu la crainte qu'elle ne se ré- 
tractAl p voici ce qu il faut faire : retourne k IHolémaïs , 
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garde un profond secret avec tout le monde ; ii^ezceple 
personne, ni la reine, ni Tarclievéque : demain, au 
point du jour, tu monteras dans ton char, tu te feras 
conduire sur le bord de la mer, tu iras jusques aux pre- 
miers rochers du Carmel, et tu ne les «aras pas dé- 
passés que tu seras sauvée. Ne me demande pas <peli 
sont mes moyens : ils sont sûrs , et ce détail inutile noas 
feroit perdre un temps précieux ; éloigne-toi mainte- 
nant , au moment du succès ne risquons^ pas d'être dé- 
couverts. — Malck Adhcl, un mol encore^ lui dit la 
princesse. — Non , pas un seul mot, répliqua-t-il, tout 
est dit, tout est fini ; pars, Mathilde, et souviens-toi 
bien que si demain tu manquois à ta promesse, de* 
main même tu me verrois arriver seul à Ptolémaïs poor 
y chercher la vie de Tindigne Lusignan, de ton frère 
peut-être, et mourir percé de coups au tnilieu 'de tes 
Chrétiens. » En parlant ain.'i il la sontenoit dat)S ses 
bras, et Tcntraînoit vers la porte afin d'éviter qu'au- 
cune réflexion vînt encore s*oppo6cr à ses éspérancei; 
ils touchoient presque au seuil , et la princesse alloit h 
sortir , lorsque la porte s'ouvrit tout-à-coup et Fai^ \% 
chevéque de Tyr parut. Il les vit, les reconnut, et jeti 
un cri terrible; Mathilde ne songea alors qu'au danger 
du prince, et se précipitant vers Guillaume : «Mofl 
père, lui dit-elle d*une voix étouilëe, contenez-voot; 
un mot peut le perdre ; venez , sortons d'ici ; mel 
gardes, cHrayés parle bruit qu'ils ont en tendu /poar- 
roicnt venir le surprendre. » Elle dit, entraîne Far* 
chevéque, ferme soigneusement la porte, et au même 
moment, ainsi quelle Tavoit prévu, elle aperçoit leS 
gardes qui, ayant été frappés par le cri de GuiUamttfy 
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ictfouroient h son secours : « Ce n*cst rien , leur dit- 
lUe, d*un ton quVUc s^cflbrçoit de rendre tranquille , 
'archevêque de Tyr, en entrant dans le tombeau de 
Montmorency y a cru qu*il niVtoit arrivé (pielque mal- 
leur, mais il s*est trompé , ajouta-t-ellc en le regar- 
tant fixement, il ne m*en est arrivé aucun. » Ouillnume 
a comprit , et leva les yeux au ciel avec roconnois- 
lance ; cependant si elle Tavoit rassuré pour le mo« 
nent présent , ce rendez-vous mystérieux , cette se- 
H-ète intelligence avec le prince lui causoient de vives 
«quiétudes pour Tavenir; il la voyoit sur le point de 
le pecdre, et scntitqu*il étoit temps de Tarrétcr; mais, 
pour que ses paroles fussent plus eflicaces, il voulut , 
ivant de la menacer de la colère divine , lui en mon- 
trer les terribles eflets. « Il est de bonne heure encore, 
.ui dit-il y je désirerois qu*avaut de rentrer à Ptolémaïs, 
rotre altesse voulAt descendre avec moi dans une de 
*es cabanes placées au pied de la colline*. — ïy con- 
ens, mon père, répondit-elle , mais par quel motif le 
lésfi'cx-vous? — JeveuXy répondit-il, que vous voyiez 
me fois ce que je vois tous les jours; je veux que vous 
aeauriez vous-mâme 1^ profondeur de rabtme oii les 
Missions peuvent entraîner, et quel cliâtiment Dieu 
éserve aux coupables qui y tombent. » La princesse 
omprit ce reproche, se soumit à cet ordre, et se pré* 
Mira en silence au mal qu elle alloit souffrir. Durant la 
outeil lui fut impossible de dire un moth rarchovéque^ 
le pouvant lui confier Irs pensées qui Toccupoient, 
iUe pouvoit moins encon! s^occuper d*autres pensées, 
»t Guillaume se seroit bien gardé d*interrompre un si- 
ence qcfil croyoit causé par le repentir et la lionteg 
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et qu*il regardoit comme la meilleure préparation au 
Apectacle qu*îl alloit lui ofFi ir. 

A peu (le diitance de la cabane, il mit pied à terro 
avec la princeiie^ et il la conduisit dam un endoi 
entouré d*unc baie de citronnicm «auvagcs ; au miliea 
étoit une clidtive demeure , oti tout respiroit la trii> 
teMe et la misère ; auise sur un banc , devant la 
porte, une vieille femme filoit au rouet ^ et^ prèi 
d*elle, deux jeunei filles de douze à trcixe ans nat- 
toient des paniers de jonc. A la vue do rarchevâqoe, 
elles le saluèrent avec respect; il leur dit quelquei 
mots do bienveillance y et passa outre : Matliilde,k 
cœur palpitant et les yeux baissés , le suivit en si* 
lencc. Ils s*avancèrent vers un sombre enronccmenl 
que quelques roches formoient h rcxtrémité de Teo- 
closy et qu*ombrageoient quelques sapins épars: tooU 
à-coup Mathilde crut entendre des cris, an poitrine 
se serra, il lui sembloit que cette voix ne lui étoit psf 
inconnue ; bientôt elle aperçut une femme pâle, écll^ 
velée, couchée sur la poussière, et qui se mcurtrissoit 
le sein en poussant de lugubres mugissemena. « O mos 
père! s*écria la vierge en se |)i'estant contre le bru 
de Tarchevâque, je la reconnois ; c'est elle , coC 
Agnès. — Aux jours de sa sagesse, reprit Guillanoi 
en regardant Mathilde d*un œil sévère, Agnès fit |i, 
belle aussi ; elle étoit fière, elle étoit la gloire de noi 
armes et Torgueil de sa famille; mais un amour coo* 
pable remporta sur tousses devoirs; et des traits liéfr 
gurés, une lieauté flétrie, un mépris général, nai 
profonde misère, une raison aliénée, et par oonaéqoflil 
un crime sans repentir et une réprobation éUrotlki 
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voilà le fruit d^unefoihlesst^yCt tout ce qui reste d'A- 
gnès* » Il fut interrompu en ce moment ^mr cette infoi^ 
tunëe, qui» d*une voix aiguë ot dérliiranle, faisoit re- 
tentir les airs du nom de Malok Adliel. « O mon pèi*e! 
dit Mathildc avec ellroi, Tuyons ce lieu terrible; jen 
ai asse« vu.^-Non, pas asses encoi^, repartit (îuil- 
! laume en Tentralnanl vei^ Tinsenstn^ qui , «^tendue sur 
le sable y ne cessoit de répéter: Malek Adhel! Malek 
Adhel ! Vous connoisses tout le crime, il laut que vous 
i connoissiesB toute la punition, et de ({uelle terrible ma- 
■ nière TËternel sait venger ses lois outrantes. )» La foible 
et tremblante Matliilde se tratua auprès du rocher qui 
couvroit Agnès, et, appuyant sa tête humiliée contre 
la pierre, elle prêta une oreille attentive aux paroles 
qui échappaient k cette déplorable victime, n Malek 
Adhel , s*écrioit-elIe , quand cesscrai-je de te voir 
rouler dans ce goulFre sans fond? Un Dieu impitoya- 
ble Ta a^eusé lui-même Pour sa haine, ce nVtoit 

|MI8 assez de mon supplice , c*est avec le tien qu*il 
me punit*>*« » Frappé de ce (|u*il vient d'entendre , 
Guillaume comprend aussitôt que, pour uu cœur 
passionné, le%mal le plus à craindre est celui que 
•oulVre l'objet «pi'il aime ; et, se hâtant d'opposer 
Tintérét de l'amour à Tamour même, il se penche vers 
Mathilde, et lui dit : «Vous le voyez, ma fdie, les 
^vengeances de Oiew ne sont point aveugles, son cril 
jierçant sait découvrir l'endroit sensible du cœnri 
mt cest Ih qu'il frappe ses coups. Quand le jour sera 
^^lenu où le Rédempteur reparoUra au milieu des 
MiMides écroulés, il i-éalisera pour cette pécheresse 
Be supplice qu'elle croit subir maintenant; elle verra 
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son ravisseur plonge dans un ahtmcde tourmens éter- 
nels, dont die sera éternellement le témoin -— 

mon père! interrompit la princesse en joignant les 
mains , n est-ce pas trop de rigueur? se pout-il qu'une 
si horrible punition lui soit éternellement infligée par 
le Dieu des miséricordes? — Ma fille, si du sein deia 
demeure elle laissoit échapper un mot de repentir, 
tout ne seroit pas perdu encore... — M ulek Adbel! s'é- 
cria impétueusement Agnès , Dieu implacable 1 et toi 
détestable Mathilde, quand cesserez-vous de déchirer 
mon cœur?.... il dégoutte de sang, et je ne puis verser 
celui (le ma rivale 1 et je ne puis l'entendre pousser 
des cris comme les miens....! Malek Adhell hâte*toide 
la précipiter ii mis côtés, fais-lui oublier son Dieu, 
que je voie sa douleur et ses mortelles blessures.... 
r— Mon père, sauvez-moi, interrompit Mathilde avec 
un accent plein d effroi. -—Non, non, ne la sauves 
pas, ne la sauvez pas, interrompit Agnès à sgn tour, 
et en se levant précipitamment; j*ai entendu sa voix, 
cette voix qui me tue, cette voix qui est ^entrée dans 
le cœur de Malek Adhel ; ne la sauvez pas ; je veux 
la trouver, la déchirer comme elle me déchire, It 
poursuivre comme elle me poursuit. » Elle s'arrêta, lei 
idées se troublèrent de nouveau , d'autres images lui 
apparurent, d'autres remords vinrent la saisir; te fsn- 
tome de Montmorency s*éleva tout sanglant devsnt 
ses yeux, il sembloit disputer Mathilde à sa rage, il II 
sauvoit et tomboit assassiné; mais bientôt la pensée 
de Mulek Adhel revint se placer devant toutes lef 
autres.» Il est là, disoit-cUe, il m'appelle; la destrâfr 
tion est à ses côtés, je la vois bien ; mais il m'appelle. 
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îe lediuîs» et la ilestrueliou inVngloiitit....Oiie> oètio, 
Muthiiiie» ajouta -i- elle ifune voix rurioiise, ot In 
desiruotiou iVngloutiia.,.. — Veneit mauitonant» dit 
riircUevé<|we eu relevant la vierge, je ne veux i>oint 
que vous deuteurieit plus long-temps en laiv de tant 
de Qii«i^s» voslbrcos ny ix'sisteroient pas; m et, en 
iVnlmtnant » il ajoutoit : t«i) ma iillo ! que notre Ira-^ 
giUltf est grande ! et t|u il laut mettre peu de oonliance 
eo no« propres lorees, puisqu'il sultit d'un montent 
pour nous précipiter de la gloire céleste dans des t<f* 
nèbreft de douleurs! » Matlàlde ne répondit rien; il 
continuii : tf l«a séduction iPun homme , ma lille , a 
cau«iî la cUute dWgnès; vous ne ri;;norie% pas, et 
c*est avec cet lionune(|ue je vous ai trouvée ce matin ! a 
Matliilde ne i^|>ondit rien, n Kt tlans quel lieu voua 
ai«)e Il'uuvée, continua*t-il encore.^ dans tpiel lieu 
Taveugleutent de Taumur a-t-il pu vous entraîner? 
auprès d'un tondieau ! comme s'il \\y avoit que son 
silence qui .ne vous fit pas ententlre de reproches. Kb 
quoi! ne vous disoit-il rien, ce silence? pour vous la 
mort n a-t*-elle pas de voix ? et pendant tpie vous la 
braviea, cette mort redoutable , si elle vous avoit 
fi^appée ; si vous étieit expirée aupi^s île Malek Adhel^ 
avcN: les mots d'amour dans la bouche et dans le ctxiuti 
oik serîeiL->vous maintenant ' » Mathilde ne répondit 
rien ; Tarchev^iue crut alors qu elle étoit trop Siiisie; 
il la lit asseoir tlans la chaumi^re, sur un banc à 
deaù*rom|Hi , et lui lit apporter un veriv dVau Iratche 
par la vieille lemme : celle-ci la consiiléroit d*un œil 
curieux, et demanda à larchevi^que si cette jeune lUIe 
«itioit uiaUde aussi » et si elle restemt avec Tautre. 
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Guillaume répondit que non. «Ma foi^ (ant mieux, 
répliqua la vieille , car je n'en pourrois pas garder 
deux. Le jour^ elle est assez tranquille ; mais quand 
la nuit vient y c*est un train , un vacarme.... on diroit 
que tous les démons sont après elle; ah ! c'est une v^ 
ritable réprouvée. Le médetin que votre charité a 
envoyé ici n*en espère presque rien ; cependant il 
vient tous les jours. — Bonne femme , lui dit Tarche- 
vâqucy quelle que soit k peine qu'elle vous donne, 
et les soins qu*exige son état, n'en négliges aucun ; 
veillez sur elle, la récompense ne vous manquera pas. 
— Ah ! s'écria la vieille , vous m'avez déjà payée asseï 
généreusement.... — Et surtout , interrompit vire- 
ment Guillaume , n'oubliez pas mon expresse reconh 
mandation ; si elle montre la moindre tueur de raisoDi 
à quelque heure du jour ou de la nuit qne ce soit, 
envoyez-moi avenir sur-le-champ.» La vieille lui 
promit de n'y pas manquer^ et rarchevêque, repre- 
nant alors le bras de la princesse, la soutint, et sortit 
avec elle de cette maison d'amertume et de douleor. 
Us montèrent ensemble dans le char qni les attendoki 
et ref>rircnt la route de Ptolémaïs. Mathilde, les yesx 
baissés, et toujours profondément rêveuse , n*avoit h 
pas [)rononcé un mot depuis qu'ils avoient quitté Iti 
Agnès ; rarchevéque , inquiet d'un si long et si somhrt \^ 
silence, essaya de l'en arracher, en lui disant iw\^ 
ton plus doux : «N*étes-vous pas curîeuse de uvok |!e 
depuis quel temps Agnès a été réduite k ce dernier lie 
degré d'infortune et d'opprobre? » Mathilde leva h J» 
yeux, et, d'un foible signe de tête, elle fil eotenAe Jil 
qu'elle écouteroit ce récit avec intérêt. Il dit 
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« En it^chappant de Datiiîctle, Agnès vint se réfugier 
auprès de Saladin -, elle contribua beaucoup k onflam« 
mer sa colère contre Maick Adbcl : cest elle qui, vous 
poursuivant sans cesse , attaqua les dievalicrs qui vous 
mmetiotent au camp ; c*c8t clic qui livra Montmo- 
rency à une armde entière de Sarrasins ; cest elle qui 
fut Tassassin de ce lidros; cest elle qui, foulée aux 
pieds par les Chrétiens , demeura presque sans vie sur 
le champ de bataille. Depuis , ddguisëe en esclave mu* 
lulman , elle a suivi Malek Adhel il Ctfsartfe , mais 
Malek Adhel refusa de la voir; et comme peu après 
ûle eut connoissance de l'ambassade envoyée auprès 
Jea Chrétiens pour demander votre main, ses forces 
ne résistèrent point h tant de fatigues, de chagrins et 
i^aiTronts ; sa tâtc s aliéna : je ne vous dirai point dans 
|ucl état je la trouvai k mon dernier voyage à C^sa* 
rtfe; jerougirois^ je Tavoue, de montrer h quel degré 
riiumiliationle crime a pu précipiter la fille des rois.... 
le demandai qu*cUe me fût confiée; je la fis conduire 
lana cette chaumière, afin d'âtre h portée de lui donner 
tout les secours dont je puis disposer ; mais, |usqu*à ce 
lour, tous ont été infructueux ; elle n*cntend rien , elle 
De reconnott personne; cest en vain que jemesuisappro- 
cAié d'elle, que je lui ai pnrhf , Malek Adhel occupe seul 
M pensée, Malek Adhel, Tauteur de sa misère, A ma fil le 1 
pensezbienh cela.» Mathildoqui,durantce récit ,avoit 
levé la tête pour mieux entendre, la laissa retomber sur 
lûD sein aussitôt que rarchevéque eut fini ; ilattendit un 
moment sa réponse ; voyant qu'elle n'en faisoit aucune, 
il ajouta : « Ma fille, vous n'avex donc rien il me dire? 
-«Mon père, répliqua«t-elle, je ne le puU encore} il 



y u une grande confuifion dam mon eiprit, et mon 
ame e$i cruellement oppreiiée ; mais dans deux jouri , 
à cette même lieure , je connois un lieu où je vom 
verrai : lii, je dévoilerai tout mon cœur; je pleurerai 
sur mes folles amours , et peut-être daignerez-vouf 
ëpanclier sur moi la rosée de la grâce céleste. » Elle 
se tait ; Tarchevâque n*insiste pas davantage : cepen- 
dant il cherche dans sa pensée quel est le lieu où elle 
doit le voir : dans deux jours, a-t-elle dit, et c*est pré* 
cisémcnt dans deux jours que Richard a ordonné quelle 
s'uniroitàLusignan; elle ne Tignore pas, il en est sûr; 
il sait que Richard lui a parlé : seroit-il possible qu elle 
pût consentir k former ces nœuds? a Ma fille , lui dit^il, 
vous savcK que c*estdans deux jours que Richard vom 
a commandé de donner votre main à Lusignan^ étei^ 
vo^/i prête à ohéir? — Et vous, mon père, interrom- 
pit-elle vivement, êtes-vous prêt à m'ordonner dV 
béir? n Mais, sans attendre sa réponse, elle ajouta, 
en élevant yen lui ses mains suppliantes : « Mon père, 
je vous en conjure, ne m*interrogez pas, ma destina 
est fixée ; elle Test, mon père, j*ose en être sûre, or 
il est des âmes si magnanime^!, qu*on peut tout at- 
tendre : cependant, ô mon përel que cet motft ljm 
desUnéo ûHtfixéa^ ne vous effraient pas; eUafiitf 
il est vrai, mais Dieu n*en sera pas ofiensé, et nos 
devoir n*en murmureia pas, » 

Comme elle achevoit ces mots, le char entroit dsM 
Ptolémaïs ; Guillaume la quitta, en lui recommandait 
de méditer sur ce qu'elle avoit vu , et de ne pas oa^ 
blier que, si Dieu avoit placé toutes les épreuves et 
les sacrifices dans ce monde , c*étoit hors du mod^ 
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qu^il en avoit placd la récompense. La princesse s*in- 
clina sur la main pastorale de rarchevéque, et courut 
au fond de son appartement, cacher h tous Icsn^gards 
le grand trouble dont cette matinée avoit rempli son 
cœur. 
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Màthildb avoit à peine gofttd quelques heures de 
solitude y lorsqu^on vint lui annoncer que Richard lui 
faisoit dire de se préparer h recevoir , le matin mâmc, 
sa visite et celle du roi de Jérusalem. « Ils vont donc 
venir, se disoit-ell^, et maintenant il faut donc dissi- 
muler! dissimuler est la langue du monde, ne puis-je 
pas la parler une fois avant de le quitter? demain f au- 
rai cessé d*y vivre , demain je n*aurai plus rien à ca- 
cher, rien k entendre. () mon Dieu ! fortifiez moname, 
soutenez mon courage, je no me méfie que de moi, je 
suis sûre de Malok Adhel, car je n*ai besoin, pour dire 
sauvée , que de sa générosité; et sa générosité est telle , 
ô mon Dieu ! que , j^ose le dire sans craindre de vous 
déplaire, toute votre puissance ne pourroit pas y 
ajouter. » 

En parlant ainsi , Mathilde se plaça devant une 
table et se mit h écrire. A son abattement, aux larmes 
qui rouloiont dans ses yeux , à sa profonde résigna- 
lion surtout, on eût dit qu'elle traçoit ses volontés 
dernières et sacrées , qui ne s'écrivent qu'à l'ombre 
de la mort. Klle en étoit occupée encore , lorsque Ri» 
^ckard entra avec Lusignan ; aussitôt elle cacha dans 
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son sein le papier qu'elle tenoit, et salua les deui 
rois avec une contenance grave et sévère. Ricbard 
avoit vu le mouvement de sa sœur, et son premier 
mot fut de demander que ce papier lui fût remis. «Ii 
conjure votre majesté de ne le pas exiger d'au)ou^ 
d*liui y répondit-elle avec beaucoup de dignité, je lui 
proteste qu il ne sortira de mes mains que pour passer 
dans les siennes. » L*air de Matliilde en imposa à Ri- 
cbard lui-même ; il ne lui demanda pas une seconde 
fois ce qu elle refusoit de lui accorder, et se contents 
de lui dire qu'il étoit sCkr qu'elle éviteroit toute dé- 
marche injurieuse à sa gloire , et toute pensée coo* 
traire à la pureté du nœud qu'elle alloit contraci«. 
« Abl Madame, interrompit Lusi^nanen sejelantè 
■es pieds, tant de bonheur seroit*il mon partage? ss 
peut-il que vous ayez consenti à m'appartenir 7 non^ 
ma présomption ne s'élèvera pas jusqu'à une pareilli 
espérance, à moins que vous-même ne me pormetties 
d'oser y croire. — Il faut bien que vous Tayei osé» 
sire , puisque vous êtes ici, répondit froidement Mft- 
thilde ; si vous étiez assuré d'un refus, vous ne séries 
pas venu l'entendre. Mon frère, a}outa-i-elle, vous 
m'avez donné deux jours pour me préparer à mon 
sort , je n'en demande pas davantage ; mais, pendait 
ce court intervalle, ne puis-jepas être seule? »LusigBSD 
se hâta de prévenir la réponse du roi. Voua serez libre» 
Madame, vous serez seule , lui dit-il, je ne véuzp<Mrt 
gêner vos désirs, et durant ces deux mortels jours ^ni 
me séparent encore du plus beau jour de ma vie, js 
ne reparottrai point ici ; j'aime mieux me priver di 
ce bonheur que de ne le devoir qu'à votre seule obéii^ 
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MDoe. » Il se retira ; alors Richard prit la parole d un 
ton ofiênsé et absolu : « Ma sœur , lui dit-il ^ je com«- 
mence à être las de vos vagues réponses et de roê 
éternels mystères ; depuis votre retour dans le camp, 
les Chrétiens ont été plus occupés de vos amours , que 
de la cause qui les a arrachés à leurs foyers et à leur fa» 
mille ; la moitié de TEurope ne seroit-elle donc venue 
porter la guerre en Asie, que pour être témoin des in* 
certitudes et des faiblesses de votre cœur 7 non , il est 
tempe que tout ceci se termine, et que d*autres pensées 
remplissent Tame et noun-issent les espérances de nos 
guerriers : dès qu'un hymen aussi sage qu utile aura 
filé votre destinée , nous ne songerons plus qu*à poui^ 
sanrre nos hautes et importantes entreprises; après 
desMia^ ma sœur, les flaml>eaux dliyméoée s*allume» 
ront pour vous; le jour suivant, votre époux marchera 
avec moi à Câarée , nous en ferons le siège , nous em- 
porterons la ville , Lusignan triompliera de Malek 
Adhel , et par cette victoire , il vous prouvera qu'il 
éUHt plus digne que ce prince du boolieur qu'il a ob<» 
tenu. Maintenant vous avez entendu mes ordres, vous 
eooiioissex votre sort , rien n'y sera changé , rien ab- 
solument ; si vous demandiez une heure de délai , 
foos la demanderiez en vain : votre bonheur m'est 
cber, sans doute , mais moins que la gloire de nos 
irues et la réussite de nos projeU ; l'intérêt particulier 
ieit plier devant celui de vos frères, et de frivoles con- 
sidérations ne doivent plus arrêter les combats ; pré* 
parei-vous, soumettez-vous, mais je vous préviens que, 
ianmise ou non , vous n'en serez pas moins, dans deux 
(sus, réponse de Lusignan. » Il dit , et la quitte sans 
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attendre de réponse. Matliilde ne s^efiraie point de cette 
menace; avant de Tentendrc, ses desseins ëtoient a^ 
rétés^ ils sont demeurés les méme^, et la colèic da roi 
n*y a rien changé; tout le jour une sombre et profonde 
tristesse respire dans ses traits et sa contenance» car 
elle a pour jamais détaché son cœur de toute espérance 
de bonheur; mais on n'y remarque plus d*agitatioo, 
car elle a vu son devoir ^ et elle est résolue à le rem- 
plir. 

Le soir elle demande son char pour le lendemain, et 
quand ses cidres iont donnés et qu'elle se retroofe 
seule y elle dit : a Mon Dieu ! je n*ai pu consulter pe^ 
sonne; j'avois promis de me taire » mais pour tenir 
tous mes sermens et ne m*écarter d'aucun devoir ^fci» 
père n'avoir besoin que de voti*e force et de votre 
appui. » 

L'aurore a paru^ Mathilde sort de Ptoléma'û parla 
porte de Nazareth » elle se fait conduire «ur le bord de 
la mer : un long voile blanc couvre sa tête et env^ 
loppe toute sa taille. Elle est pâle , ses joues portent 
même l'empreinte de ses pleurs ^ mais son maintien 
est tranquille, et ses yeux, fixés vers le ciel, ont quel- 
que chose de doux et de résigné qui montre le but oè 
elle marche, et qui semble dire qu'en remettant son 
ame à Dieu, elle l'a remplie de cette confiance qui ne 
sait rien craindre et qui sait tout espérer. 

Cependant au moment où elle aperçoit les premieif 
rochers du Carmel , un léger incarnat vient se mélec 
sur son visage à la blancheur des lis ; elle met une 
main sur son cœur , comme pour y retenir tonte a 
force et sa volonté; le char avance encore ^ à l'instanti 
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Fond dei rochers, deux guerriers armtfs de toutes 
les 8*élancent avec des cris terribles et courent vers 
)rince88e; ses gardes veulent la défendre, Mnick 
lel se nomme ^ tous les bras demeurent cnclintn(58 ; 
:hilde leur dit alors : «CkrdtienSy no tentt*» point 
vaine résistance contre un prince invincil)le , et 
tenez que, si Malek Âdliel se trouve ici, c*eKt que 
ai voulu accorder qu*h lui seul le droit de me sous- 
re à Tautoritë tyrannique qui veut forcer mes vœux 
gré moi. Prince, njouta-t-elle en se tournant vers 
j'avois iuré'dc me rendre en ce lieu, m'y voici ; j*a- 
( juré de fuir avec vous, je suis prête à vous suivre ; 
s souvenez-vous aussi de votre promesse : dans cet 
e o{i je vais me retirer, je pourrai vivre dans une 
fonde fjolitude, h Tabri de tous les regards, même 
vôtres, et y exercer mon culte dans une entière li- 
tëî— Oui, Madame, interrompit le prince, je re- 
ivelle ce serment à la face du ciel et do tous vos 
'étiens \ vous serez obéic, révérée ïx la Cour de Sala- 
, autant et plus encore qu*h celle de votre frère; 
ons-nous seulement de nous y rendre. — Un mot 
lore , reprit Matliilde : me sera-t-il permis de choisir 
i-mémo le lieu do ma retraite? — Il sera assez temps 
penser, Madame, répondit-il un peu ému, quand 
as serons arrivés à Césarée. — Non, Malek Adhel, 
dit-elle, c'est ici même que je veux être libre de 
ir mon choix. — Vous Têtes, Madame; oîi voulez- 
11 être conduite. — Là -haut, répliqua-t-elle , en 
mtrant de la main la montagne du Carmel; dans ce 
nt monastère, car c'est Ih seulement q\ie fe pourrai 
^re dans une profonde retraite , à Vabri de toti^ les 
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f égards , même des vSirei , et exercer mon euUe dam 
une entière liberté. — Matbilde^ s*ëcria4«il avec nu 
violent coarrouz, vous m^rez trompé! — Non, je ne 
t*at pas trompé, interrompit-elle rivemeiit, car je te 
préfère à toutes les créatures de la terre , et s*il n*y 
avott qu*elles entre nous deux, tu me verrois toat 
quitter pour te suivre; mais la main qui m'arrache k 
ton amour y 6 Malek Adhel ! est plus forte que celle dei 
hommes et des rois..... Ecoute-moi un seul moment, 
ajoutait-elle , en tomtmnt à genoux dans le diar oi 
elle étoit encore ; écoute-moi ^ ô toi ! leul mortel qae 
j*aie aimé : en te suivant au milieu des Infidèles, j*ÎB* 
prime à mon caractère une tache inefllâçable, je <k* 
viens un objet de mépris et dliorreur pour tous ki 
miens : souiller ainsi sa gloire, n^est-ce pa^perdreM 
innocence? et tu le sais, Malek Adhel, cette imoceiice 
est le seul bien que je me sois réservé , le seul que f aie 
préféré a toi... Cependant en ce moment je consensàte 
tout abandonner, afin de te tout devoir ; je consens k te 
laisser Tarbitre de mon sort, afin que , s*il est paisibk 
sur la terre et heureux dans Téternité, je puisse ps^ 
tager entre Dieu et toi mes bénédictions et ma recci- 
noissance ; si tu me conduis dans Tasile sacré que jt 
t*indique, j*y vivrai honorée des hommes, en pais aicc 
le ciel , assurée de mon salut ; si tu m'emmènes k h 
Cour du sultan , Tignominie marchera à ma suite, é 
le terrible souvenir de îna faute me fera vivre dans kl 
remords, et mourir peut-être dans Timpéniteiice : id 
est le choix qu'il me faut faire, et c'est toi qui vask 
prononcer; je remets entre tes mains ma vie, mot 1^ 
honneur, et toute une éternité : décide donc, Mikk U 
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Aciliely cl voU li tu exiges que je (e suive. » Kn aclie* 
vanU ces mot| celte beaulti touchante , baignée de 
pleurs y prosterndO) les bras éleviis, et portant dans 
set regards la réunion de toat ce que la Icrro a d'à* 
mour f et le ciel de piété^ attend sans trembler la ré* 
ponio de Malek Adiiel; car elle sait bien qu'il ne peut 
y en avoir qu'une pour Thomme k qui Ton o laissé le 
droit de la faire. 

Le prince no dit rien; il fuit plus, il s'approche de 
Matliildcy nionle dans son cliar, la relève, s'asseoit 
auprès délie, saisit les rdncs des coursiers, et dirige 
Itti-niéme leur route vers le monastère. La vierge, 
attendrie, n'a» point de mots pour tant de reconnois- 
sance; elle penche su tiHe sur l'épaule du héros, et 
pleure. Tremblante, elle ose presser ce bras invin- 
cible qui ))ouvoit Tarracher h ses devoirs, et qui va 
la rendre k Dieu. Malgré la pudeur qui aflbiblit ce 
mouvement, il a été excité par tant d'amour, que 
l*ame de Malek Adhel en est pénétr'^c?; l'amertume 
•*eD écUap{)e; la douleur s'y calme; jamais il n'a été 
autant oimé; il le voit dans les yeux de Mathild»; il 
le doit à son sacrifice; il ne se plaint plus; il ne mur- 
mnre plus; son sacrifice est payé. 

Jamais {)eut-âlre le devoir c*t la vertu ne rempor* 
tèrent un plus beau triomphe; Mathilde, pieuse et 
eeumise h la voix de l'Hl^Muel, immole son bonheur 
4t ion amour; Malek Adhel, généreux et magnanime 
41a voix de celle qu il aime, abandonne $cik espérances 
ilt les désirs; tous deux sont libres cependant; ils s'a* 
^rcnt; ils pourraient vivre toujours ensemble, et ils 
iront se séparer! se séparer peut-£tre pour jamais! 
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Cette pensée y ils Tont; cet avenir , ils le voient, et 
pour tant y qui oseroit dire que, même en cet instant, 
ils ne sont pas heureux? Pour trouver dans son cœur 
la force de renoncer à la plus ardente passion, il faut 
bien y trouver quelque chose de plus puissant qu'elle 
et de supérieur à ses voluptés : la passion est beau- 
coup assurément, et ses voluptés sont des délices; 
mais ce sont les délices de la terre, et quiconque lei 
sacrifie, en conçoit donc de plus ravissans encore; 
autrement, pourquoi les sacrifieroit-il? 

Le char s*élève sur le Carmel; les femmes de U 
princesse, étonnées, éperdues, accompagnent leur 
maîtresse , toutes également décidées h s*ensevelir dau 
sa retraite. Les gardes suivent, et Tami de Malek 
Âdhel ferme le cortège. Bientôt, à travers les rocfaen 
et répais feuillage des cèdres, on aperçoit Fantique 
édifice élevé par sainte Hélène (0* Malek Adhel pâlit 
et se trouble; Mathilde étouflfe ses soupirs; il lui dit 
alors : « Je t*ai obéi, je ne m*cn rcpens point, car js 
n*ai pas en ma puissance les moyens de te résister, mail 
comment calmeras-tu mes frayeurs; ce cloitrc est sur 
les terres des Chrétiens ; il est sous leur dépendance; 
ils t'en arracheront. — Non, répond-elle, ne le craiui 
pas ; en prenant le parti le plus généreux , tu as pris 
aussi le plus sûr : ici la religion me défendra mieux 
contre les Chrétiens , que ne Tauroient pu faire ttf 
hautes murailles, et ta valeur peut-être : dans celiev 



(0 Au 8omm»i du Gurmely on voit les ruineii d*ua antique tut. — , . 
qui inclinent vifliblement ftur Icfl cellules des Carmes; rtnteur h 1' 
ThiiiUtt de la Cihi sainte Afisure que ce nioaumeui ëtoit un moMir- 1'^ 
i^re de Gllos, du la cou^irucliuu de sainlo UéJcue, mm de Cqh- 
tanliu. 
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tacréy une simple barrière de liois arrâtcroit Tarmëe 
les Croisés et la colère de mon frère ; cette sainte 
naison est celle de Dieu m£me ; en violer Tentrde seroit 

in sacrilège — Hassurc*moi encore, ajouta*t-il ; 

peut-être, dans Texaltation de ta piété, croiras-tu né- 
cessaire de te dévouer toi-même ^ peut-être penseras- 
tu que ma conversion ne pourra être achetée que par 
an grand sacrifice — Sans doute, je le pense> in- 
terrompit-elle; mais ne venons-nous pas de le fuireau- 
|ourd*hui7 — Promets-moi donc, répli(|ua-t-il, de n*cn 
pas faire d*autre, et de ne Rengager par ces noeuds 
terribles et indissolubles que quand je t*cn auroi donné 

Taveu Peut-être te le donnerai-je un jour, ma bicn- 

fiiméc, ajouta-t-il en la regardant fixement; la guerre 
est allumée, Saladin m'appelle; mais, je le sens, main- 
tenant mon bras sera foible contre tes frères ; je mé- 
nagerai moins mon sang que le leur > et il rst un 
événement qui pourroit me faire désirer de te voir 
renoncer au monde* » La vierge le comprit et fondit 
en pleurs. Toutes les mélancolies que le cœur peut 
connottre oppressèrent le sien ; à cûté de lu pensée de 
la mort de Malek Adliel, venoit bien se placer celle 
de la miséricorde de Dieu ; mais cette miséricorde di^ 
fine qui se perd dans les mystères de Tinfini , et qui 
kst la plus douce joie d*une ame pieuse, la console et 
|ie régaie pas, car dans la religion tout est grave, 
}asqu*au bonheur. Baignée de larmes, Malhilde se 
Mncba vers celui quVUe avoit nommé son époux au 
désert, et ne put lui faire entendre que ces mots: 
e Crois-moi , quiconque a mis un grand devoir au- 
^lassos des vains plaisirs de la vie, est bien sûr de ne 
,■ Mrat Cornu, v, i6 
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pAi périr tout entier avec elle. » Cependant la route le 
rétrëcistoil de plus en plui; Fescarpenient des rocben 
et r^palMeur des buissons et des ronces ne permet* 
toirnt pu au char d*aller plus avant : la princesse mit 
pied h terre ; elle dit à ses gardes s « Je tous demands 
de ni*acconipagner)usquedans Tenceintedu monastère; 
je veux que vous m'y voyies entrer ; )e veux que vom 
voyiex les grilles se fermer sur moi , afin qu*à votre r^ 
tour au camp^ vous puissiez dire à mon frère quelle an- 
toritd f ai préférée à la sienne ^ et pour quel maître je 
Tai quitté; et vous, ajonta^t-elle en s*adressant à lei 
femmes, si votre intention est de venir pleurer et prier 
avec moi, vous pouvex me suivre; autrement évitexoM 
fatigue inutile et ne venez pas plus loin, n A ces moU^ 
toutes se jetèrent à ses pieds, et baisant le bas (k 
sa robe, lui demandèrent la permission de nejanisif 
la quitter. Kmuc de ce désir, elle leur tendit lesbrsi 
en s*écriant : « Veness donc, nous prierons ensemble 
ici et là liant. » Alors elle se tourna vers M alek Adbd, 
et lui prit la main, la serra en silence, car il n*y i 
que le silence pour de pareils adieux. «Non, M 
dit-il , n espère pas que je me sépare de toi , tanda 
que je puis te voir encore quelques minutes. » Eps^ 
due, elle répond : « IIAte-toi de fuir, tu et sur ooe 
terre ennemie ; je te vois menacé de mille dst- 

gers — Matiiilde, s'écrie *t* il impétueasemeot, 

ne pfux-tu m*aimer assez pour les oublier? ViMf 11 
ajouta - 1 - il en la pressant dans ses In'as ; vieflif 1^ 
qu'une fois encore je t'épargne la fatigue d*Ofli|J 
route pierreuse, dévorée d'un soleil ardent.M«'0|v 

jours du désert ob elle me nomma son épooS'K 
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jours heureux où nous allions mourir ensemble ^ 
pouvois-je croire alors que je serois jamais asaei 
infortuné pour vous appeloi* iieureux.M.I Alors elle 
ne vouloit pas me quilter ; sa vie ne lui ëtoit rien 
auprès de son amour \ son Dieu ne lui disoit pas qu*il 
falloit nous sëpai^r : ô MaUiildei que voire cceur est 
changé! — O mon Dieu ! s^écria-UelIe, vous qui sa?ei 
tous les secours dont vous m*avcz entourée depuis 
mon retour au camp, daignez lui dire si tout Tef- 
fort de votit2 puissance a pu changer mon cœur, et 
dans ce moment, si jai la force de renoncer h luil 
Vous m*accuseZ|ie le sens, de ne Tavoir puisée ni 
dans votre crainte , ni dans mon devoir , mais dans 
le seul intérêt de Tamour. O Malek Adhol ! si mon 
crime n*avoit dû retomber que sur moi , peut-être 
aurois-je aimé mon crime, peut-être, pour être à toi, 
aurois-je consenti h perdre mon ame ; mais, pour 
aauver la tienne, ô mattre absolu de ma vie ! j*ai dA 
renoncer à toi. » Kn Tentcndant parler ainsi , Malek 
Adbel la serre passionnément contre sa poitrine ; 
nais à cet instant la forêt vient de s'éclaircir, le 
monastère se montre à découvert, une humble croix 
de bois en désigne l'entrée , et de loin on entend le 
•on de la cloche se mêler aux saints cantiques* La 
TÎerge, à cet aspect, saisie d*une pieuse terreur, 8*ar» 
imche précipitammentdes bras de Malek AdheL « Mon 
Dieu! s*écrie-t-elle , ce n*est point ainsi que je dois 
approcher du lieu où vous avez établi votre demeure, 
Rationnes, ô pardonnes mon délii^, et daignes pu« 
dttCer mon cœurlicËlle dit et se prosterne au pied 
delà croix} ses femmes et ses gardes Timitent; Malek 

^6, 
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pas përir tout entier avec elle. » Cependant la route se 
rëtrëcisioil de plut en plus; Fescarpefnentdes rochen 
et rtfpaisseur des buissons et des ronces ne permet- 
toirnt pu au char d*aller plus avant : la princesse mit 
pied à terre ; elle dit à ses gardes : « Je vous demande 
de nraccompagnerjusquedans Tencein tedu monastère; 
je veux que vous m*y voyics entrer ; \e veux que voui 
voyiex les grilles se fermer sur moi , afin qu*à votre re- 
tour au camp, vous puissies dire à mon frère quelle au* 
toritd f ai préférée à la sienne , et pour quel maître je 
Fai quitté; et vous, ajonta^t-elle en 8*adressant à sel 
femmes, si votre intention est de venir pleurer et prier 
avec moi, vous pouvex me suivre; autrement évitez une 
fatigue inutile et ne venez pas plus loin. » A ces mots, 
toutes se jetèrent à ses pieds, et baisant le bas de 
sa robe, lui demandèrent la permission de ne jamais 
la quitter. Kmue de ce désir, elle leur tendit les bras 
en s*écriant : «Venez donc, nous prierons ensemble 
ici et là liaut. » Alors elle se tourna vers Malck Adhel, 
et lui prit la main, la serra en silence, car il n*y t 
que le silence pour de pareils adieux. « Non , loi 
dit-il, n'espère pas que je me sépare de toi, tandis 
que je puis te voir encore quelques minutes. » Eper- 
due , elle répond : ic HAte-toi de fuir , tu es sur une 
terre ennemie ; je te vois menacé de mille dan- 
gers — Matliilde, s'écrio-t-il impétueusement, 

ne peux-tu m*aimer assez pour les oublier? Viens, 
ajouta -t -il en la pressant dans ses bras; viens, 
qu*une fois encore je t*épargne la fatigue d*ane 

route pierreuse , dévorée cFun soleil ardent 

jours du désert oii elle me nomma son ^ponz! 
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|ours lieareuz où nous allions mourir ensemble » 
pouvois-|e croire alors que je serois jamais assea 
infortune pour vous appeler beureux..*. I Alors elle 
ne vouloit pas me quitter ; sa vie ne lui étoit rien 
aoprès de son amour ; son Dieu ne lui disoit pas qnUl 
(aUoii nous séparer : 6 Matliilde, q«e votre cmu: est 
changé! — O mon Dieu ! s*écria*t*dle9 vous qui savee 
tons les secours dont vous m'avez entourée depuis 
mon retour au camp, daignex lui dire si tout lef- 
fort de voti^ puissance a pu changer mon cœur, et 
dans ce moment , si jai la force de renoncer h luil 
Vous m*accuseZ| je le sens, de ne Tavoir puisée ni 
dans votre crainte, ni dans mon devoir, mais dans 
le seol intérêt de 1 amour. O Malek Adhel ! si mon 
crime n*avoit dû retomber que sur moi , peut-être 
anrois^e aimé mon crime, peut-être, pour être à toi, 
earoi»^e consenti à perdre mon ame ; mais, pour 
sauver la tienne, ô maître absolu de ma vie ! fai dft 
renoncer à toi. » En Fentcndant parler ainsi , Malek 
Adhel la serre passionnément contre sa poitrine ^ 
mais à cet instant la forêt vient de s*éclaircir, le 
monastère se montre à découvert, une humble ci'oii: 
de bois en désigne Tentrée , et de loin on entend le 
son de la cloche se mêler aux saints cantiques. La 
TÎerge, à cet aspect, saisie d*une pieuse terreur» s*ar^ 
rache précipitamment des bras de Malek AdheL « Mon 
Dieu ! s*écrie-t-elle , ce n*est point ainsi que \e dois 
approcher du lieu où vous aves établi votre demeure, 
Itardonnez, ô pardonnci mon délire, et daignei pu« 
rifier mon cœur ! « Elle dit et se prosterne au pied 
de In croix ; ses femmes et ses gardes Timitent $ Malek 

^6. 
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Adiiel et son ami restent seuls debout; Matliîlde k 
voit et soupire. «O divin Rédempteur! dit*elleàvoi& 
basse, pour m*accorder la plus grande de vos grâces , 
vous me demandez y je le sens, le plus grand des sa- 
crifices^ et celui-là n*est pas de renoncer à mon époux, 
mais de renoncer à mon amour.»..HëIas! ma volonté 
consent k vous le faire; mais toute votre puissance 
•ufiira-t-elle pour m*aider à Tacliever?» Klle se lève 
alors ^ s*appuie contre la croix, regarde Malek Adbel, 
et ajoute d*un ton plus grave : a Je ne te permettra 
point d*approcber davantage ; tu ne poseras point k 
pied dans Tenceinte sacrée où les Cbrétiens seuls ont 
le droit d*entrer...« Adieu > c'est ici quil faut nooi 
dire adieu , un long adieu.... O sainte victime qui 
avez sauvé le monde ^ daignez aussi sauver cet komoM- 
là ; c*est à vous queje le laisse, que je le confie... Makk 
Adkel , entends sa voix , que Taniour la fasse entrer 
dans ton cœur.... Hélas ! continua-t«-elle en lui montrant 
le cimetière qu'elle alloit traverser, Tamour finit U, 
et avec lui toutes les félicités de la terre; mais soa» 
viens-toi que d*autres félicités nous sont promiicf ; 
souviens-*toi qu*il est un lieu oii Ton ne souffre plus, 
on Ton aime toujours, et que c*est là où MatbiUe 
va t'attendre. » Elle dit et fuit loin du héros; elk 
court vers la porte du couvent avec la rapidité d'ooe 
flèche : il lui obéit; il ne la suit point, mais iloM 
monter sur les degrés de la croix pour la regarder 
plus long-temps. Au moment d'entrer dans le cloître, 
la princesse s'arrête et tourne une fois encore ses yetf 
vers Malek Adiiel ; elle le voit embrassant de m 
deux mains le signe de la rédemption , et il luisemUs 
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que Dieu Fa entendue, ci O Christ ! s*ëcrie-t-eUe , con- 
somme ton ouvragée. » Alors elle étend une main vers 
le prince, lui montre son cœur, lui montre le ciel, 
el se dérobe aussitôt sous les impénétrables grilles 
du monastère. 

En la perdant de vue, Mdlek Adhel croit que 
tout Tunivers vient de s'anéantir : il tombe accablé 
devant la croix ; il ne songe plus qu'à mourir dans 
le lieu où il vient de quitter Matliilde : mais Kaled 
ne le permet pas ; il s'approche , il lui dit : « Ou« 
blies-^tu que sur la terre où nous sommes , chaque 
instant qui s'écoule peut nous perdre ? — Fuis , 
Kaled y s'écrie le prince , fuis dans ce monde désert 
oik je ne veux plus rentrer ; ma vie est ici , continua- 
t-il en montrant le monastère > je ne veux pas 
quitter ma vie, — Si tu demeures ^ reprit froidement 
Kaled , je demeure avec toi ; si tu péris ^ je jure 
de te suivre ; maintenant dispose de mes jours, 
tu ei| es le mattre; » et il s'assied tranquillement 
auprès de lui. Malek Adhel le regarde ^ il sait que 
Kaled n'a jamais juré en vain ^ il voit que son parti 
est pris, et à Tinslant le sien lest aussi. Il se lève^ 
lui serre la main , et s'écrie : « Partons » maintenant 
qu'elle est en sûreté , songeons à sauver mon ami. ^ 
U dit et s'éloigne. Kajed le devance; ils appellent 
les chevaux errans sur la n^ontagne ; les chevaux 
liccourent ; les deux gyerriei^ s'élancent dessus et 
fuieat. Déjà le Carmel n'est plus qu'une masse con^ 
fiae.» et le clottre, perdu dai\s l'horixon , n est présent 
^li Ij^ pensée de hétos. Encore quelques heures, 
et le voilà à Césarée : Saladin ïy attendoit imps-^ 
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Adhel et son ami restent seuls debout; Mailiilde k 
voit et soupire. «O divin Htfdomptcur! dit-elloàvoit 
basse, pour in*accorder la plus grande de vos grâces, 
vous me dctnandez, je le sens, le plus grand des sa- 
crifices f et celui-là n*est pas de renoncer à mon ë})oux, 
jtnais de renoncera non amour.,. .Hëlas! ma volonté 
consent k vous le faire; mais toute votre puissance 
•uffira-t-elle pour m*aider à Taciiever?» Klle se lève 
alors ^ s*appuie contre la croix, regarde Malek Adliel, 
et ajoute d*un ton plus grave : « Je ne te permettrai 
point d*approcher davantage ; tu ne poseras point le 
pied dans Tenceinte sacrée où les Chrétiens seuls ont 
le droit d'entrer... . Adieu > c'est ici qu'il faut nous 
dire adieu , un long adieu.... O sainte victime qui 
avez sauvé le monde, daignez aussi sauver cet homme- 
là ; c'est à vous que je le laisse, que jele confie... Malek 
Adhel , entends sa voix , que l'amour la fasse entrer 
dans ton cœur.... Hdlas! continua-t«-clleen lui montrant 
le cimetière qu'elle alloit traverser, l'amour finit là, 
et avec lui toutes les félicités de la terre; mais son- 
vions^toi que d'autres félicités nous sont promises; 
souviens-^toi qu'il est un lieu oii l'on ne souffre plus, 
oil l'on aime toujours, et que c'est là où Mathilde 
va t'attendre. » Elle dit et fuit loin du héros; elle 
court vers la porte du couvent avec la rapidité d'noe 
flèche : il lui obéit; il ne la suit point, mais il ose 
monter sur les degrés de la croix pour la regarder 
plus long-temps. Au montent d'entrer dans le cloître, 
la princesse s'arrête et tourne une fois encore ses yeflS L 
vers Malek Adhel ; elle le voit embrassant de s^L 
deux mains le signe de la rédemption , et il lui semble L 
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que Dieu Ta entendue. « O Christ ! s*écrie-t-elle , con- 
somme ton ouvrage. » Alors elle étend une main vers 
le prince, lui montre son cœur, lui montre le ciel, 
et se dérobe aussitôt sous les impénétrables grilles 
du monastère. 

En la perdant de vue , Malek Adbel croit que 

tout Tunivers vient de s*anéantir ^ il tombe accablé 

devant la croix ; il ne songe plus qu'à mourir dans 

le lieu où il vient de quitter Matliilde : mais Kaled 

ne le permet pas ; il s'approche , il lui dit : « Ou« 

blies-tu que sur lu terre oh nous sommes, chaque 

instant qui s'écoule peut nous perdre ? — Fuis ^ 

Kaled, s*écne le prince, fuis dans ce monde désert 

où je neveux plus rentrer; ma vie est ici, continua- 

t*il en montrant le monastère , je ne veux pas 

, quitter ma vie. — Si tu demeures, reprit froidement 

î Kaled , )e demeure avec toi ; si tu péris , je jure 

L de te suivre ; maintenant dispose de mes jours ^ 

1 tu ei| es le mattre; » et il s'assied tranquillement 
. auprès de lui. Malck Adhel le regarde , il sait que 

2 Kaled n a jamais juré en vain ; il voit que son parti 
est pris, et à Tinslant le sien Test aussi. Il se lève^ 

: lui serre la main, et s'écrie : « Partons , maintenant 

L. qu'elle est en sûreté, songeons à sauver mon ami.)» 

- U dit et s'éloigne. Kaled le devance; ils appellent 

i les chevaux crrans sur la n\ontagne ; les chevaux 

s Hccourent ; les deux guerriers s'élancent dessus et 

p £uieat. Déjà le Carmel n'e3t plus qu'une masse con^ 

'lime» et le cloitre, perdu dans l'Iiorizon , n'est présent 

^ !^*à Ici, pensée du liéios. Kncore quelques heures, 

et le voilà à Césarée : Saladin l'y attendoit impa-^ 
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tiemment; les soins de la guerre rappelaient ailleurt^ 
et il ne voaloit cependant abandonner cette ville 
importante qu*après en avoir remis la défense à ion 
frère. « Malek Âdbel , Ini dit-il , je ne m*înforni9 
point pourquoi tu reviens 'seul *, des soins pins im- 
portans que ceux de Tamour doivent nous occuper 
aujourd'hui. Je vais mettre Asçpl on en état de sou- 
tenir un siëge; précaution inutile sans donte, ear ki 
Chrétiens ne Tentreprendront qu'après avoir abattu 
Césarée , et je te laisse à Césarée. Césarée est donc 
invincible I et les ennemis ne viendront pasjnsqa'i 
moi.» 



CHAPITRE XLVL 

a 

Là journée touchoit presque à sa fin ^ lorsque kl 
gardes de la princesse rentrèrent à Ptolémaïs; ib 
trottvèretit tout le camp en rumeur, Lnsignan au dé* 
sespoir, Richard dans la plus violente colère , et h 
yeine et Tarchevéque tourmentés de mortelles alarma. 
Le matin , la longue absence de Mathilde avoit com- 
ttiencé par causer de Tétonnement; l'inquiétude avoit 
succédé» Vers le milieu du jour, Béreâgère étoit en* 
trée dans l'appartement de sa seeur; et ayant trouW 
sur une table un papier adressé au roi , elle s*en étoit 
saisie avec empressement ; mais n'osant le remettn 
elle-même à Richard , eUé fit prier l'archevêque deie 
rendre auprès d^elle, etlui montra ce billet pourqo'i 
le donnât au roi. A cette vue, GuiMaume soupira, fl 
ne put plus douter que Mathilde ne f&t partie vdoo* 
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tairementy et qu*avec lui-même elle n*eàt employé dt 
la dissimulation. Cette pensée ddduroit son cœur^ 
car il savoit bien qu^elIe ne lui cachoit pas sa con- 
duite ^ quand sa conduite étoit pure : que pouvoit-il 
penser d'une jeune et imprudente vierge qui lui déro- 
boitsa confiance y repoussoit ses conseils, se reposoit 
sur ses propres lumières, et sVntouroit d'artifices....? 
Ah ! ce n'est pas par de semblables routes que marclie 
là vertu. Cependant, avant de la condamner, il veut 
connottre ce qu'elle écrit au roi , et s*il doit la con* 
damner alors, du moins veut-il savoir si dans le piège 
où elle est tombée, elle peut être sauvée encore. 

Aussitôt il étoit entré cliez le roi, et croisant les 
mains sur sa poitrine, baissant les yeux, dans un pro- 
fond silence, il lui avoit remis la lettre de Mathilde; 
i^ l'instant Richard s'étoit écrié aussi : «Elle est donc 
partie volontairement! O Mathildc! Mattiilde! vous 
nous aves donc trompés! » Ce billet ne contcnoit que 
ce peu de roots: 

te Je quitte Ptoléniaïs afin de me soustraire h une 
« autorité tyrannique et h un hymen horrible à mes 
« yeux : )e connois trop mon frère pour oser déjà lui 
« demander mon pardon ; je n'espère point (|u'il suive 
« de si près une démarche qui paroi tra sans doute té- 
« méraire; mais le pardon du ciel, j'en suis assurée, 
« car mes intentions sont pures, et le ciel connott 
m tout mon cœur. » 

« Elle a raison ! s'étoit écrié Richard en finissant , 

|e ne lui pardonnerai jamais ; » et voyant que l'arclie- 

, :Véque ouvroit la bouche pour lui réponchre, il avoit 

« qu'une telle conduite étant sans excuse^ qui* 



•i^V MATIIII-DB. 

conque tcntcroit de la justilier seroit aussi conpt^ 
qu'elle à SCS yi'ux. n Alurs il étoit sorti enflamma de 
twière, pour envoyer du tous cdltîs des troupes kli 
poursuite de sa swur. (ruillaume, vebté seul^ avoit 
repris le liillot, et en le lisant avec sa charité oi-di- 
nnire, la plirnse qui le Icrminoit avuit un pi^ucalm^ 
8CS craintes ; il se disoit ; u Puisque (es intentions sont 
pures, et qu'elle est assurtfe des miséricordes du cid, 
je puis donc la pardonner aussi , et m'efibrcer de 
croire que ce n'est peut - titre pas pour cacher ni» 
faute qn^elle a entoura! son dt'part do tant de mystère.* 
Cependant lo jour s'étoit écau,\6 sans que les troupei 
de Ridiard eussent apportd aucune lumière sur le 
sort de lu princesse, lorsque la vue de ses gardeset 
de son clinr, qui rcvonoictil sans elle, causèrent une 
surprise gi!n<îrale. 

En un instant la nouvelle de son entrevue avec 
Ma'el' Adhel, et de sa retraite dans le cloître du Car- 
mcl , fut ii^paiidue dans tout le camp et le divisa es 
plusieurs partis. Le plus nombreux admiroit la veiti 
et la formotë d'une jeune vierge qui, libre de régntf 
sur un vaste royaume avec lo prince qu'elle aimoit, 
avoit préférij les ombres de la retraite et de la fém- 
tencc, à une puissance et à une Miciti! que la religion ' 
Viîprouvtiil ; mais les amb do Ricliard et de Lusigou 
la lilAruoient de n'avoir su que vaincre son pencliiat > 
pour un Infidèle, et non se iifsoudre h un liyuien 
que toule la clirtîtienté lui demundoit. Kniin le rM 
d'Angleterre, indigné du difsordrc que Mtl 
jetoit dans tout le camp,etdorinl "~ 

ezerçoitsur l'amo de tau* s 
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réiûlution Sifvivtf altoit mettre Tini tant de lioiiblp, 
vt qu« dès lt> Iriidemnin , usnni des di-oils que sa nnis- 
Mtirv lui doniioit sur sn nrur, il iroil dans le couvent 
ni^tiie où elle aVtoit ivtin!o, la forcer à donner im 
BMin à Lusignan. n Non , avoit interrompu (iuillntunp, 
ce seroit niottt-elesdruilsdu «ang avant cens d« Dîeui 
ce seroit, envers la Alaje!<t*5.sui^ri^nie, une insulte, uno 
profanation que je uo |)ermettroî jamais ; cependant 
ce que je demande, ce que je veui aussi, c'est que 1« 
sort de la {uineesse Matliilde cesse enfin d'Otn* le pre- 
mier intttix't qui nous ocen|K' : gueiiîrrs , noides et 
Taillans guerriers , il est tentp d'oulilier et In beautif 
et Texistence de cette vierge. I'*.st-ce dimc pour elle que 
vous avez ceint lV|>ee ? est-re l'our l'obtenir qnc vous 
aves travers** les mers? ue craîi;uex-vous |>as qnc le 
Fils de Marie, indignd de votre abandon, ne vous livra 
Àvotrefuiblesse,et nevousrcfuse ses secours? Iiaisse^i 
laissez la s<eiir de lUctiard s'ensevelir loin du inonde i 
plAt au ciel qu'elle n'y eitl jamais paru! O vous! ma- 
gnanimes bi5ros, accourus île toutes les {larties du 
monde clir<.'lieti pour la ctniqui^te île la cit(! sainte, 
âcvcx votre ante à la bauteur tie votre entreprise; ue 
vuyex (|ue ce but, ne soyex <<mus que tle celte espt<- 
rauce j coni-e* devant tYsart^e, qu'elle toinlH> s»ius vos 
coups; Mulek Adiiel la d<<fciid. Que vous iuqiorte? si 
i rencontre» yilns d'obslaele», ne iTuiporteret- 
i plus de gloire? Marcluz donc oil Dieu 
~ , soumet it ne sen'ir que 

Ifit l'ti'r coupable que de 
'ii'o aux inttfriâts du 




Il dit^ ci lei rcMentîmeni i*appatsent, ctkfeipritt 
ftoni petêusidéêf ei la pi^të renaît datif iotii les cœon, 
Im courroux de Richard et Tamour de Luiignao rëH** 
lent leulâ encore ^ il leur Mmble & tous deuji qu'êm 
Jong'temp* que Matliildc sera libre , lei eipéranoef 
<le Mûlek AdlichubMAteront et enflammeront ma co» 
rag^; ; LuMgnaii lurlout in*i*le Mir ce point : Croil* 
laume rifpondit qu*iUloit facile de calmer de pareilkf 
craiuUf ,et que^ »an* forr^tr la princeMeb §*unir àloii 
il exifttoit un moyen nùt d*an<^antir lei etpérancei i$ 
Malek Adliel* « Qu>lle le prenne donc ce mojesi 
ftdcria vivement Aicbard ; et sani tarder davantage , 
qnVIle prononce «e» vceux^ quVlle renonce il œ IMD^ 
oii elle n'a paru que pour y porter la confuMNietb 
diiicorde.««. Oublie-la, Lu«ignan, puUquVlU r^elte 
ta main ; elle nW plu» digne de tef regreta» Mm 
[thrCf tandii que nous marcberonn demain & Câar^f 
alliTX vert cette flUe rebelle, portesc-lui les deroien 
ordres d'un frère offense; qu'elle sache que, si dsoi 
huit jours elle n*est pas k Dieu p j'irai la forcer d'iue 
b mon ami. n 

Kn prononçant ces mots , Temportement de Richard 
^toit porté h un tel excès p qu'il eèt été improdeot 
d'essayer de k calmer, et impossible d'y réumi 
Guillaume s'inclina en silence, et rassemblée se retirS' 

1^ guerre alloit devenir sanglante } le eamp n'éioit 
pas un lieu sûr, et IHoliimaïs pouvoit être attaqo<e*l/ 
rouvent du (Jarmel avoit toujours éié respecté, par Itf 
Infidfclim^ Richard y inquiet pour Bérengère, crut dote 
qu'elb; seroi t dans cet asile plus h l'abri deihaiardsy 
dans aucun autre i la nuit m^oe il fit ses adieux à 
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la reine ^ la conAa à rarchevéque , et \e\xt i^com* 
manda à tous deux d'employer toute leur influence 
sur Mathilde pour la disposer à lui obéir. 

Mathilde ^ en se présentant devant les saintes filles 
du Carmel ^ et en leur demandant une retraite parmi 
elles ) avoit cru devoir ne leur cacher ni son nom^ ni 
son rang; mais cet aveu, loin de donner de Torgueil 
à son maintien et à ses paroles ^ en avoit redoublé 
rbnmilité. « Ne voyes point en moi , leur disoit-elle, 
la sœur d*an puissant monarque, mais une infortunée 
qui vient purifier son cœur par vos exemples, et dé« 
plorer ses fautes au pied de vos autels. Mes torts fu* 
rent grands sans doute; mon repentir Test davantage, 
et c'est à ce titre seul que faspire à âtre admise parmi 

TOUS. » 

Sa douceur, sa modestie, et surtout la contrition 
de ses reganls touèhèrent en sa faveur dliumbles re^ 
cluses que sa royale naissance n'avoit point éblouies. 
Dans cette austère retraite on ne connoissoit d*autrc 
roi que Dieu , d'autre royaume que le ciel, d'autre 
temps que l'éternité; le bruit du monde ne s'y faisoit 
point entendre, le mouvement des passions n'y remuoit 
aucun cœur ; tout y étoit calme, silencieux, sévère; 
les lois de l'ordre ne permettoient pas de prononcer 
une seule parole qiii regardât d'autres intérêts que 
ceux de l'avenir et de la pénitence; aussi la guerre qui 
retentissoit au pied du Carmel seroit-clle restée in- 
connue k cette maison de paix , si l'archevêque de 
Tyr n*irvoit instruit ces pieuses filles des malheurs de 
Sion,'afin que leurs prières intercédassent auprès du 
Très-Haut on faveur des Chrétiens. Si le pur esprit de 
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rRvangilo qui rdgnoit parmi elles avoit permis & foi^ 
gueil de 8*y faire sentir, peut-être auroient*elles po 
en éprouver en voyant que ce monde, h qui elles ta 
demandûient rien, et dont elles 8*étoient entièreoient 
détachées, avoit recours à elles dans ses calamités, et 
que, toutes pauvres et obscures qu^elles s*étoientfaitei| 
elles étoient plus riches que lui avec ses pompes et 
ses gloires, puijiqu*ellcs avoient encore des biens k 
lili donner, et qu'il n*en avoit aucun à leur rendre. 

Mathilde ne fut point étonnée do voir arriver Târ- 
chevéque *, elle le connoissoit assez pour /itre hies 
ft&re que sa charité ne la délaisseroit pas, et elleétoil 
in^patiente de lui révéler tout son cœur; mais la vos 
de la reine la surprit et la troubla : si son premier 
mouvement fut de la joie, parce qu'elle prévit bien 
que le nom de Malek Adhcl seroit prononcé par 
Béiengère; le second fut de la crainte, parce qa*elk 
sentit que cette indulgente amitié qui pardonnoit 
toutes lef fautes, aObibliroit peut-être reflicacité da 
repentir. Cependant, en entrant dans Tauguste cloî- 
tre, Guillaume, avant de lui parler, s'adresse en cei 
termes aux recluses : « Mes sœurs, les grands de U 
terre se réfugient auprès de vous ; rassasiés de vaniU 
et de douleurs, ils viennent y chercher du repos et 
des consolations, et se jettent dans vos bras quand 
la joie de leur cœur a cessé , et que leurs plaisirs m 
sont tournés en deuil. Une grande reine vous de* 
man4e des prières pour son époux ; «ne jeune prin^ 
cesse veut que vous lui appreniez h aimer Dieu avant 
toute chose; et moi, mes sœurs, je viens uniç mcf 
vœux aux vôtres, pour que la déikitt des Infidèles 
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itede à Tantique Sloii son culte , aos temples^ Ke& 
honnoursy sos enrans ot sa ({loire. » 
. A la voix do rarcliovâquo I lo chaste troupeau obditi 
les dociles vierges conuiiencent leurs canticjues; Mu* 
tliilde Un onteudi Malliilde, prosternde auprès d^elles, 
frëmit do voir toutes ces aines angtfli({ues s*élever vers 
Dieu pour lui demander la destruction dos Musul- 
mans y car c*est lui demander celle de Malt:k AdlnJ } 
plus il lui parott impossible que rKtcrnol refuse quel- 
que chose à de si pieuses ameSy h de si ferventes prié- 
reêp plus elle repousse les sentimens religieux aux- 
quels elle attribue tant do puissance , et peut-être ne 
fut- elle jamais plus loin de Dieu que dans ces mo«^ 
mens où, entourée de torrens d*encenS| de chants di- 
vins et d'images sacr($eS| il lui sembloit que ces par- 
fums , ces voix et ces anges lui rrfpdtoient qu'elle ne 
pouvoit être digne du ciel qu*en demandant aussi la 
mort de Malek Adhel. 

Quand cette oSrtfmonie fut achevée; , ot que Tarcho- 
vdque se trouva seul avec Mathilde, il lui parla ainsi: 
ce IV|a fille y en venant vous enfermer ici, sans doute 
yousavex formtS la résolution de n*en jamais sortir?» 
A cotte question, la princesse rougit et baissa les yeux 
en silence. Guillaume reprit : « Si vous m*avie£ confid 
vos projets, votre fuite eût 6i6 plus descente, je vous 
àurois accompagnt^e moi-mâme i( i, ot le monde au- 
roit su que je connoissois vos desseins et que j*approu- 
vois vos refus; oui, ma fille, je les approuve; après la 
préférence que vous avex avouée pour Malok Adhel, 
recevoir les vœux d*un autre homme eût été manquer 
à cette pudeur d($licate qui est lo prouver devoir de 
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votre sexe ; mais ce seroit y manquer bien plus^ (jue k 
conserver une liberté qui feroit croire que vous tenei 
encore au monde par vos espérances et vos désin* 
Vous avez aimé^ ma fille , beaucoup trop aimé; on 
amour passionné est toujours une faute ; vous auriei . 
dd savoir que Dieu ne permet point qu'on 8*altaèhe 
avec une telle tendresse à des créatures qui passent» 
ni qu*on poursuive avec tant d*ardcur un bonheur pu- 
rement humain : vous étiez coupable , vous devieiéln 
punie; heureuse et mille fois heureuse de Tavoir étf 
sur la terre ! Pour expier les foiblesses de votre cœur, 
Dieu vous a séparée pour toujours de Tobjet de vol 
foiblesses ; il a même placé entre vous une si inexpu- 
gnable l)arrièrey que Fespoir de la franchir ne pour- 
l'oit être le fruit que de la plus folle passion. Fille da 
roiSy voudriez-vous permettre au monde de penser que 
Tamour d*un homme a plus de puissance sur vous que 
les ordres de TKglise ; et que les monceaux de cadi- 
vres, les ruisseaux de snng chrétien dont cet aveugle 
Musulman vu s^entourer^ ne peuvent vous faire it- 
noncer h lui? rejetée par cet Infidèle , ne pouvez-vom 
le rejeter aussi 7 ne pouvant rien sur lui , vous tenei 
encore à lui ; car^ si vous n*y teniez pas , pourquoi 
tiendriez-vous encore nu monde? » Il la regarde et sV- 
rêtc. Durant son discours ^ le visage de la princene, 
tantôt pâle et abattu^ tantôt animé et brûlant, avoit 
exprimé les diverses émotions de son ame ; la honte et 
la fierté, le repentir et Tamour s*y étoient peints éga- 
lement. Quand Tarchevêque eut cessé de parler , elle 
pencha sa tête dms ses deux mains , et après quelqoel 
minutes de recueillement elle dit : « Mon père, TOOi 
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mm dans quelle paix profonde fai pusse seue annéea 
^ ma YÎe; la dix^^sepUèine est à peine «{coulée que 
toales les agitations et les anxiétés que le cœur peut 
connottre ont déchiré le mien \ c est au sein de ce 
trouble que vous m'ordonnei de i^evenir à mes pre« 
miws voeux ; 6 mon père ! ma bouche peut bien les 
prononoer^ mais lises au fond de mon ame, et voyet 
•*il dépend de moi d*y apporter les mêmes dispositions*- 
«— Non, ma fille > elles doivent avoir changé; ce n*est 
fhàt une paix de douceur et d'ignorance que vous 
êtes appdée à goûter , mais une paix de pénitence et 
4e repentir. — Hélas! interrompit-elle» fai tant souf- 
fert dans le monde qu*il n'est à mes yeux qu*un objet 
d^èfltH>iy et ce n*est pas du jour où mes vœux m*en sé- 
pareront sans retour ) que faurai commencé à mourir; 
mais, mon pare, daignes m entendre; vous verre» 
fUelle promesse me retient encore ; si votre voix m eu 
affranchit) tout est fini enti^e le monde et moi : il m*é- 
diappe ) il disparott à mes regards , il me laisse ici 
ensevdie dans le cercueil / traînant mon cœur, mes 
souvenirs et ma vie sur la poussièi^e des tombeaux ; il 
me laisse ici, oubliée de toutes les créatures; car, lors- 
qu'on a disparu à leui^ yeux , on est bientôt eilacé de 
leur esprit. » 

Alors Matlnlde commença son récit du jour où 
Guillaume étoit parti pour Gésai^; elle lui dit par 
quelle suite de circonstances difficiles , d'événemens 
inattendus ) par quel enchaînement de promesses enfin 
Ah étoit arrivée à la situation où elle se trouvoit main<^ 
tenant Qnand elle eut fini, rarchevéque, qui Tavoit 
^écoutée avec une profonde attention , et souvent avec 
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attendrissement y lui rëpoildii t «Ma fiUe^ si ce Itm 
sacral qui a cUd apportiS sur la terre par Dieu méiMi 
avoit toujours été votre guide et votre lumière , biea 
des fautes vous eussent été dpargnéei; car quel est le 
pëclid contre lequel TEvangile s*élàve le plus? IV 
gueil : c'est Torgueil qui vous permit de vous expoier 
aux frc^qucntcs visites du prince aprài mon départ (b 
Damiette; c'est Torgueil qui^ dans la vue d*opërerli 
conversion de Tlnfidèle, vous fit prononcer léseraient 
tdiudrairo do n'appartenir qu'à lui; c'est Torgueil qui^ 
vous persuadant de faire plus que votre devoir , vooi 
entraîna à donner ce premier rendes-Vous dans le ton» 
beau de Montmorency. Ma fille , Iq simplicité est k 
véritable caractère do la loi clirétienno; contente d'ei^ 
cuter ce que Dieu lui ordonne | elle ne cherclie point 
à aller nu-dclà, et résiste au désir do faire le bien 
plutôt que de l'obtenir par des voies réprélicnsiblei. 
Il étoit généreux do vouloir me sauver la vie ; mais ne 
pouvant y parvenir que par le moyen d'un rende^ 
vous condamnable^ il falloit vous reposer sur Diet 
du soin de ma délivrance ; et ferme dans la route qu'il 
vous a tracée > laisser agir sa providence sans voni 
croire appelée à m'en tenir lieu. Ma fdle , j'ai besoin 
de courage pour vous adresser un pareil reproche» 
car je suis plus touché que je no puis le dire, en voyant 
que vous ave/, fait pour moi ce que le seul amour n'au- 
roit pas obtenu de vous ; mais plus je vous dois de re 
connoissancc^ plus je dois m'acquit ter en me montrant 
ferme et rigoureux envers vos erreurs : pour me sauver 
de lu mort^ vous avez risqué de tomber dans le pécbé, 
c'étoit là une de ces fautes que l'orgueil érige en vertus» 
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et que repousse le véritable esprit de nieu ; cnr il nous 
apprend (|uo Ia mort n*est pas un mal, puis(|u*elle 
n*e«t que le communceroent de la vie, umis que lo ptf-* 
diïé est un mal terrible , car il est le commencement de 
la mort. 

« Maintenant Malok Adkol vous a fait promettre 
de ne pas prendre le voile sans son aveu; durant un 
iaatanti Malek Aditel a pu disposer de votre sort ; il 
a pu vous entraîner avec lui , devenir le mattre do 
YOtre éternitJy et ce[)endant il a renoncé h toutou ces 
terrestres voluptés, les seids biens qu'il connoisse^ 
pour vous remettre au Dieu qu*il méconnott.... Quelles 
étranges cliosea se passe-t-il donc dans le cœur do cet 
Infidèle? Vous avex contracté avec lui des obligations 
immenses que Dieu seul peut acquitter.... 11 les ac« 
quittera.... Si mes yeux ont bien lu dans Tavenir, le 
moment n*est pas loin; encore quel(|ues jours, et les 
nations seront étonnées, et un (;rand exemple s'élè- 
vera au milieu du monde, et le Mil s*enricliira des fu- 
nérailles de la terre, et ces lieux sauvages se réjouiront, 
et le cœur aveuglé sera rempli de la connoissance do 
TKternel, comme le fond de la mer des eaux qui la 

couvrent (0 Ma iille, c'est assex; jetons un voilo 

sur ce qu'il ne nous est pas [M^rmis de voir encore, et 
l^réparex-vous, en attendant, au joug de cette maison ; 
car, ou je me trompe fort, ou ce sera \h votre dt^r- 
nière demeure, u 

Matbilde oInSîI; elle se dépouille de ses somptueux 
vétemens pour rev«Hir riuimble habit des iilles du 
Carmel. Soumise b toutes leurs règles, elle suit tous 

(0 Knehariv, rli. xiV| y. <). 
M**C0TTIW. V. «7 
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leurs czcrcicesi subit les vnâmes amiéniés, 8*unit m» 
mémei prières , et ne sépare son cœur de leurs Toeux, 
que quand elle les entend demander an Seigneur ren- 
tière destruction des Infidèles : dans ce lieu de péni- 
tence f où il semble que Ton apprenne à se détacher 
des tendres pensées ^ elle sent que tout Vy ramène; si 
elle mortifie son corps , elle compare à ses souSrancei 
celles du désert ^ et les regrette , quoique plus doulou- 
reuses : si du sein de la paix ^ de Tunion , de Famonr 
qui régnent dans le monastère ^ s*élève un mouvement 
de haine ^ c*est contre Malck Adiiel qu'il est dirigé, et 
cette haine qu'on lui porte ne fait qu'accroître sa ten- 
dresse : enfin , quand elle se promène dans ce cime- 
tière oiivont s'éteindre toutes les espérances, c'est là 
que toutes les siennes se raniment , et ce n'est quaa 
fond des tombeaux , que son œil ose chercher encore 
l'union que son cœur n a point cessé de désirer. Mais 
si tous les objets lui parlent ainsi de IVlalek Adhelja 
reine seule ne lui en parle plus : soit que Bércngère 
ait reconnu la force des obstacles qui séparent Ma tbilde 
du prince y soit que Tobstination de celui-ci Tait irri- 
tée , ou que, plus docile aux volontés de son époux, 
elle veuille enfin s'y conformer tout-à-fait , elle ne 
prononce plus le nom que la princesse attend tou- 
jours , et feignant de ne comprendre ni sa tristesse ni 
son silence y elle détourne les yeux chaque fois que 
ceux de IMathilde tentent de l'interroger. Bient&f de 
nouveaux motifs viennent appuyer la fermeté de Bé- 
rcngère , et donner des couleurs plus coupables à U 
foi blesse de sa sœur : on apprend que les Chrétiens 
ont mis le siège devant Césarée ; qu'ils se préparent i 
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vrnr rasftmit; mais (|iio 1a ville » d^renduo pnrMnlok 
.dlioly ri^?iiH(ora mm doutOi ou no M randrn qu'oprès 
n cariiugo torrihic. \ cette nouvelle , lo reino, tout 
8on aniour, oublie sa reconuoittsance » et ne voit 
lus dans Mnlok Adhol (|u un ennemi i'onnidable qui 
iionace les jours de son rfpoux : larchevAque ne cesse 
le rtfptSter que si les (Iroisifs sont repoussc^s dos nnirs 
io (Msart$e , cette ddi'aite leur ravit pour toujours 
espoir, de rentrer dans Jdrusaloni. Les religieuses 
*oirraient| les cloclies du couvent s*dl)ranlenl, rt les 
>ri^^es recommencent nvcc une plusardentr frrvrur; 
Il Matliilde, TiniorUnute Matliilde, toujours Imignrfo 
le lurines sans savoir pour «pii elle pleure, toujoui^s 
)rosternde au pied des aulrls sans savoir pour qui elle 
prie, incertaine de ce quVUe doit douiandery mais 
Assurée qu*elle ne peut rien deniander qui nn lut 
apporte une douleur nouvelle , |)asse ses jours et ses 
nuits S4U1S oser adresser un seul vusu k ce J)ieu qu'elle 
implore sans cesse. 



tmm 



CHAPITKK XLVII. 

Foutk de ses larges et profonds rossc^s, de ses hautes 
murailles y de sa vaste (*itadelle, de sa nondireuse 
garnison y et surtout du tu^ros qui la (UMendoit, (Icf- 
Itrrfe voyoit sans in<pii(ftude Tarnufe rntic'^re des (]roi- 
lés se pri^parer h Fassii^ger : di^s les premiers jcnu'Sy 
Richard et Lusignau, aninn^s tons deux d*une ardeur 
qui alloit presque jusqu*h la furie, firent environner 

*7- 
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la placi! d*un rivage h Tautre; leurs mineurs lan- 
lèrent dans les fossés pour saper le mur^ tandis qot 
leurs archers lançoieni des flèches contre les assié^, 
qui f faisant jouer leurs machines du haut des ma- 
rniiIcA, écrasoient ks mineurs et accaliloicnt les enn^ 
mis de pierres et de traits. Encouragés par la présence 
de Malck Adliel, et croyant tout possible à leur 
vaillance sous un tel capitaine , ils demandoicnt k faire 
des sorties, afin de terminer plus t6t cette guern 
désastreuse. Malok Aclliel s*y refusoit obstinément : 
fidèle k son frère , il étoit résolu à défendre Césarée; 
mais, en remplissant ce devoir, lamant de lUatliilde 
désiroit épargner le sang chrétien , et sauver les sujeU 
de Saladîn sans attaquer ceux de Richard. 

Celte disposition donnoit k sa conduite une sorte de 
timidité qui enhardissoit la valeui' des assiégeant ; 
cha(|ue jour les assauts dcvenoicnt plus terribles : Lo- 
signan, exposé h tous les coups, présent à tous les 
dangers, prcHSOÎt, sollicitoit ses troupes, appliquoit 
hii-mâiiic h*s échelles, et montoit le premier k Tescs- 
lade. De concert avec Richard, ils avoicnt fait miner 
une partie des murailles du côté de TOrient; l'intré- 
pide Lusignan s^avance & la t£tc de tous ses soldaU, 
et, en drpit des traits qui picuvent sur lui, dett 
propre iiiiiin met le feu aux élançons : aussitôt le 
mur sVcroiilc à grand bruit dans le fossé; mais kl i 
Sarra%ins ont prévu cet accicUsnt; ils ont pbcé der- 
rière cette grande ouverture une énorme quantité de 
bois quils allument à Tinstant; les Chrétiens, moaléi 
ii la hréclie, trouvent une bnrrièrc de feu : élonoèf 
ils s'arrêtent} cei>endant, entraînés par Lusignan,ftL 
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alloient la franchir et revenir à la charge , lorsque 
Malek Adhel se présente tuut-h-coup devant eux. 
Son aspect rornùdabley ses regards tUincelanK, sa voix 
terrible les eflTraient bien plus (pie les tlainnic^ qu'on 
leur opposûit; en vain Hicliard les rallie, en viiin 
Lusignan, reste' seul sur la bréciie, les rappelle par 
son exem|)le; la vue de Alalok Adhel armé de son 
glaive, et se prcfparant à les atta<|uery les a frap|)ë« 
d^unc insurmontable terreur ; ils se précipitent clans 
leur comp pour y chercher un refugt*, et le roi de 
JdrusQleniy abandonné de ses soldats, sn voit obligtf 
de les suivre, et d*all('r cacher dans sa tente sa colàre 
et su honte» 

Cependant, loin de perdre courage, il ranime celui 
de ses troupes; il les Tait rougir de leur frayeur; il 
en reçoit la promesse de ne plus reculer : alors, avec 
un z&le infatigable, il |>asse les nuits h faire construire 
de nouvelles machines, les jours h les essayer; il en- 
voie sur les montagnes voisines chercher des pieri*es 
que ne fournit point le terrain de Ck^saiée, et eu fait 
remplir les fossés ; enfin, il nest point de soins qu*il 
ne prenne, point de fatigue qui le rebute; il trouve 
dans Richard un zélé compagnon frarmes ; et , unis 
d*un nouveau nœud par les travaux qn*ils partagent 
•Dscmble, c*est d*nnc même voix qu après avoir pré- 

|j|Miré tous les instrumens meurtriers qui doivent ren- 
vei*ser liésairée, i's demandent à toute Tarmée Tassaut 
général pour le lendemain. 
Le lendemain, au bruit des timbales, des trom- 

^jpotbes, des cris des soldats et du fracas des mat^lii- 
Mi, on donue lussaut général. Lusigimu., lUchard 



et le duc de Bourgogne , rrfimiswnt leur» eflbrii 
contre une des pins fortes tours; ils en font saper 
les supports, et^ du sein de la vnste macliine qui 
les roule tous trois dans ses flancs , et les met !i 
Tabri di*s traits ennemis^ ils lancent des rroclietf de 
fer contte le mur et IVhranlent avec de longs lyëlirn; 
enfin , <6(\ani U leur attaque , la tour s*<icroule et le 
renverse. Fiers de ce succès, et sûrs de la victoire, 
les Cludliens courent en cet endroit pour se jeter 
dans la ville ; mais une seconde fois la natnme Ici 
arrête : une immense quantité de paille et de foin 
embrasds sert de rempart aux Infidèles , et aveugle 
les (ihrdlicns. Ceux-ci suspendent leurs coups, et ne 
reculent point ; ils se (latlent que, quand ces lualiirei 
combustibles seront t'puis(^es,ils pourront passer libre- 
ment ; muis h peine la fumde est-elle dissipée, qu'ils 
d<5couvrent, de Tautre coid, qu*un nouveau muricit 
ëlevcf , un mur de piques , de lances , d'épécêf non 
moins meurtrier que le feu , et bien plus impénétrable. 
Vainement ils s'efforcent d'avancer, les Musulmami 
immobiles , les repoussent sans les attaquer; Richard 
lui-in^me, h la vue de ce nouveau rempart » si habi- 
lement construit qu*on n*aperçoit que tes lances qni 
le forment, et non les hommes qui le soutiennent, 
rintrdpide niclmrd se sent ému, et s'nrr£tc étonné. 
t( Mon frère, dit-il à Lusignan, en nous jetant contre 
ce mur extraordinaire, nous courons h une mort ce^ 
taine ; mais crois-tu que nous puissions le renverser, 
et ouvrir ainsi un passage aux Chrétiens qui nom 
suivent 7 ~ Je n'en sais rien, lui répond Lusigni»» 
furieux de ce nouvel obstacle ; mais le moment est 



% 
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venu où je méprise les conseils de la prudence , et 
où )e ne veux plus que la victoire ou la mori : recule» 
loi , mon frère , car ^ si je succombe , tu pourras venir 
du moins, sur mon corps expirant, mettre le feu k 
Cétatée, et arracher la vie à mon odieux rival. — 
Qu*un autre que toi m eût dit de reculer , s écria 
Richard avec des regards enflammés, ccAt été sa 
dernière parole : viens, mon frcrc, périssons ensem- 
ble. — Chrétiens, s*écrie Lusignan , (|4ic ce mur ne 
vous intimide point ; derrière sont les palmes du 
martyre et le tombeau de votre Dieu, et je vais vous 
montrer comment on le renverse. » Il dit, selance^ 
les Chréliens le suivent ; mais tout-à-coup ce mur, 
d'immobile qu'il étoit, et sans changer d aspect , s'a- 
vance avec une vélocité prodigieuse; les Chrétiens, 
U la vue de cette multitude de fers aigus qui les 
menacent et se meuvent comme par enchantement, 
ic renversent les uns sur les autres, et tombent 
péle-méle dans les fossés. La déroute est générale : 
en dépit des cflorts d'une valeur incomparable , 
Lusignan est entraîné |>ar les fuyards; le duc de 
Bourgogne, aidé de ses Français, résiste encore, 
et ne se retire que quand tout espoir est perdu. 
Kichard, de la brèche oil il combattoit, saute sur 
lautre bord du fossé, et, là, s'arrâte immobile; il 
|l ne peut se résoudre à abandonner sa proie ; il la 
«lëvore du regard; il oublie qu'il est seul, que déjà 
tous les siens sont renttés dans le camp ; et emporté 
]Mir ce courage qui lui acquit dans cette guerre le 
tumom de Cœur-de-Lion , armé de son épée, il va 
recommencer Iq combat. Les Musulmans le recon» 
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noissenty moins à les arme^ qu*à sa valeur; iU quiUent 
alors leur attitude menaçante , et courent Ter» bâ 
pour le charger de chaînes, en sVcriant : Ceat le roi! 
cVst le roi I « Cest lo roi ! interrompt une voix bica 
connue de Richard : le roi, seul et k piedl qu'on Ini 
amène un cheval (0. » A. cet ordre , les Sarrazioi 
obéissent ; ils présentent k Richard an coursier sa- 
perbe, et se retirent dans la ville , où déjà Maick 
Adiiel s*occupe à réparer les murailles éliranlées*, et 
Ricliard, honteux de sa défaite, et diargé d'un nou- 
veau bienfait, s'achemine lentement vers le eampi 
sans savoir lui-même si c*est la haine ou la recoa- 
noissancis qui domine le plus dans son cœur. 

Tout le camp est dans la tristesse, les troupes sont 
découragées, un noir chagrin dévore Tame de Liisi- 
gnan. Debout ^ au milieu de sa tente, appuyé snr ss 
longue lance, sa cotte d'armes déchirée et couverte 
de sang, il médite en silence de vastes projets; et, 
ne pouvant devoir la victoire à son courage, il cher- 
che par quel autre moyen il pourra l'obtenir; il rea- 
feiinc! an fond de sa pensée les sombres desseins qoi 
l'agitent, et se garde bien de les dire k Richard. Ri- 
chard déteste la ruse ; même pour entrer à Jérusaleo 
il ne l'emploieroit pas; et dans son ame, comme dam 
celle des Chrétiens, il. y a une loyauté qui ne leur 
permcttroit pas de vouloir d'un triomphe qu'ils de- 
vroicnt k une perfidie. 

En voyant Richard arriver dans sa tente , Lusignan 
lui prend la main, et lui dit : «c Mon frère, il seroit 
inutile de tenter un nouvel assaut; si une victoire i 

(0 Triût liiitorique. 
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|ient ranimer noitrou|)cay nous pourrons mourir sans 
{ttonbat devant les murs de (I^sartfe : crois-moi , Hi« 
obardy portons nos forces ailleurs; voyons si Saladia 
ne sera pas plus facile h vaincre que Maiek Adiiel; 
tandis que celui-ci nous croira occupés à réparer nos 
désastres, cette nuit mémo, à la tête de nos meilleures 
U*oupos, avancivtoi vers Asculon ; si lu as besoin de 
mon bras, firai te joindre; sinon, je resterai ici dans 
Tespérance que Malek Ailliel, fatigué de son inac- 
tion et de la nôtre , fera enfin quelque sortie oh je 
pourrai le trouver, le combattre, et le vaincre peut* 
être. » Kn achevant ces mots, dans les yeux do Lusi<- 
gnan rouloit un fou ardent et sombre, tel que la ven^ 
geance en allume dans les âmes haineuses. HichanI 
approuve son projet; il le communique aux princi- 
paux chefs; tous y applaudissent. Aloi's le roi d*Angle- 
terre partage Farnu.^ : une moitié le suil ; il laisse* 
Tautre sous le commandement de Lusignan , et veni 
que, pendant son absence, tous les princes soumis ji 
SCS ordres le soient 11 ceux de son ami; peimonne nr 
conteste à Lusignan la glorieuse marque dlionneur 
qu^il reçoit ; et le courage intrépide qu*il a montitS 
dans les deux derniers assauts , le fuit acceptiT avec 
)oie pour dief suprême de tout le camp. 

Blalgré les préi*autions de-Hicliard, rien nVrhappo 
à Tceil perçant de Malek Adhel ; il sait qu une |iartie tic 
Tarmée s*éloigne du camp et sVnfonce dans les forêts 
'*qai entourent Césarée ; mais il ignore quel chef la 
conduit et quelle route elle prend : diveiit bruits lui 
ibnt croire qu elle retourne vers IHolémaïs ; ce mys- 
tère rétonnci peut-être il pourroit récluircir en faisant 



une lorticy ci; par des ddtouri qui lut lont l)iei| 
connus I surprendre l^armëe et remporter une facile 
victoire ^ mais la victoire l'appelle moins que le combat 
ne le révolte. Le sang des (Chrétiens lui fait horreur^ 
ce sont les frères de Mathilde', et une sorte de voix 
prophétique crie au fond de son cœur que le moment 
n*est pas loin oii ce seront aussi les siens. 

Les Croisés renfermés dans leur camp ont ceiié leon 
attaques, et Malek Adbel poursuit en paix sea travaux. 
Il réédifie la tour écroulée , il répare les broches et 
redonne une solidité nouvelle aux murailles chance- 
lantes. Pendant qu*il s^étonnc du peu d'obstacles qae 
les ennemis opposent h la défense qail prépare, les 
Musulmans, descendus dans les fossé» du la ville pour 
soutenir les fondemens des murs, ont surpris un soW 
dat qui scmbloit les observer avec attention , ils s'ea 
saisissent et Tamènent devant Malek Adhel j k la vue 
de ce prince, il se trouble, il pâlit et cache' dans lei 
mains des pleurs qu'il s'efforce en vain de retenir. 
Malek Adhel étonné lui dit : « Si c'est la frayeur qui 
t'agite ainsi, et que tu redoutes le châtiment qui t'eft 
dû pour t'âtre approché de nos murailles afin d'ei- 
pionner nos travaux, connois-tu si peu ton juge que 
tu ne puisses espérer en sa clémence? — Ah! c'eit 
parce que je le connois ce juge magnanime, répondit 
le soldat d'une voix entrecoupée et en frappant sa po^ 
trine, que je ne puis me pardonner ma perfidie i*- 
Tn perfidie ! quelle est-elle? explique - toi ^ un aveo 
sincère peu t tout réparer. — Hélas ! repartit le guerrier 
avec une expression de douleur plus vive encore, il 
en est que rien ne répare , et peut-^tre, an moment eà 



je parle, fou! cst-il perdu pour vous. — Que veux-tu 
dire, sVcria vivement le prince? qu'ai-je perdu? et 
qu'est-ce que ta perfidie m'a ravi? — Je ne puis le 
dire qu*à vous, répondit le soldat tremblant et con- 
fus.» Malek Adiiei fil un signe, tous les témoins s*ë* 
loignèrent;lcsvoilh seuls, Télranger tombeaux genoux 
du prince. « Ah! hii dit-il, je suis indigne de vivre, je 
TOUS ai trahi, fai trahi la pi incesse Mathilde; à cette 
heure-ci elle vous accuse sans doute de n'avoir pas 

prévenu son malheur — Chrétien, interrompt ce 

prince, que dis- lu de Mathilde et de son malheur? 
parle y précipite tes paroles, ton silence me fait mou- 
rir. — Seigneur, détournez de moi votre colère, ne 
voyez que mon repentir..... — Ne me parle ni de ton 
repentir ni de ma colère, s'écria impétueusement le 
' prince, ne me parle que de Mathilde ; que la frayer 
ne t'arrête plus; quoi que tu aies fait, ta grâce t'est as- 
surée. — Noble prince, reprit le soldat avec un peu 
plus de hardiesse, prêtez donc Toreille au récit que 
j'ai à vous faire, et plaise au ciel que ce ne soit pas 
trop tard. J'ignore si votre pénétration , à qui rien n'é- 
chappe , a eu connoissance de l'absence de Richard et 
des intentions de Lusignan. ') 

Malek Adhel , dont le cœur commençoit h conce- 
voir d'horribles soupçons, s'écria : « J'ai aperçu une 
partie de l'armée se détacher du camp , mais ]e n'en 
sais pas le motif; hâte-toi de me l'expliquer. » L'étran- 
ger reprit : « La nuit même qui suivit le jour oii vous 
repoussâtes les Chrétiens avec lantdliabileté, Ricliârd, 
à la tête de ses meilleures troupes , s'avança du côté 
d'Ascalon , dans l'espoir àe surprendre Saladin et de 
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venger sur lui notre dëFaite; il s'éloigna, laissant Lu- 
iignan maître du camp et cliefde tous les souverains-, 
mais à peine ce dernier se vil*il libre de disposer de 
Tautoritë que l'absence do Richard lui laissoit, quil 
dit au conseil réuni, qu*avant de marcher à AscaloOi 
Tintention du roi d*AngIeterre étoit de se rendre ao 
Carmeh «Ccst làquil m'attend, ajouta- t-il, pour me 
donner une épouse que j'aime, pour ranimer, par cette 
auguste union , le courage de nos troupes d^létf | 
et nous venger de Malek Adhel.» Il dit, cliapun le 
croit ', suivi de peu de soldats , il quitte le camp, 
prend la route du Carmel ; nul ne s'oppose à son dé* 
part. Attaché depuis long- temps au service du roi 
d*Angleterre, je veux m*assurer s'il est en eflet auprès 
de sa sœur, et je suis Lusignan.... Seigneur, que vom 
dirai-je, tous les discours du roi de Jérusalem n'étoieDt 
qu'un tissu d'horribles faussetés, et sa conduite n'étoit 
que perfidie; c*étoit à dessein qu'il avoit éloigné Ri- 
cliard; et, en s'appuyant de son autorité auprès dei 
Chrétiens, il les avoit trompés. Jai vu, seigneur, fai 
vu ce roi sacrilège violer la sainte retraite, abattre Itf 
grilles sacrées; jai vu la princesse d*Angleterre, pâle 
et tremblante , amenée en esclave devant lui ; mail 
sans pitié pour elle , sans remords sur sa trahison, il 
a fait décorer l'église, les flambeaux d'hymen se sont 
allumés; il a juré qu'un jour de plus ne se passeroit 
pus avant que la princesse fût à lui. Cependant, si 
milieu des guerriers qui accompagnent Lusignao, 
une des femmes de la princesse, la fidèle Herminie nat 
recotmott ; elle accourt vers moi , me remet uq papier, 
et me dit : « Si demai|n ce billet est entre les maioi do 
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prince AcUiel, il n*y a point de place si hrillaiitc où 
il ne Célève. » ¥Me acbcvoit k peino, qu*ayant aperçu 
Luiignan qui enlroit à Tautre bout du grand corridor 
ob elle me parloit , la frayeur la saisit , et elle s^enfuit 
précipitamment ; mais Lusignan a tout vu ; il s^ap-^ 
proche et me dit : « Donne - moi le papier (pie tu 
caches dans ton sein ^ et cette bourse est h toi. » Sei- 
gneur, vous ravouerai-je, continua le soldat en redou* 
blant de sanglots, je cëdaLà une vile tentation ; les 
promesses de la princesse pouvoient être chimériques^ 
lor de Lusignan étoit devant mes yeux; il m*dblouil; 
je cédai y je donnai le papier ; mais depuis ce moment, 
déchiré de remords ^ il me fut injpossiblcde demeurer 
témoin du sacrifice qui alloit se consommer ; je partis 
la nuit même en secret ; le repentir mVntraln'a vers 
Césarée; fes|>éroi8 être pris, £tre traîné devant vous ; 
ne pouvant vous remettre le billet de la princesse, 
vous dire du moins son malheur.... — Kt dis-moi, dis, 
interrompit le prince, d*uno voix tremblante de la 
plus violente émotion | quel est le jour désigné par 
Lofignan pour consommer son horrible forfait? — 
Seigneur, reprit le soldat, c*est au)ourd*hui qu*étoit 
le jour désigné par Lusignan; mais il se pourroit que 
Tétat et les prières de lu princesse eussent obtenu un 
délai ju8(|u*à demain.... — Je serai demain auprès 
«Telle, s*écria impétueusement le prince; fy serois 
aujourd'hui, s*il n*éloit pas indispensable au succès 
de mes desseins de ne sortir de (lésanfc qu*& la nuit, 
afin de n*étrc pas aperçu des Chrétii*ns. n A peine 
Foliscurité commence-t-clle h se répandre sur Tuni- 
vers I que Malek Adhel fait appeler Mohamed et 
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Kaied, ses deux plus fidèles serviteurs; il dit au pre- 
mier : « Ecoute , Mohamed , dos intérêts pressani 
m'appellent hors de Gësarée ; pendant deux jours que 
durera mon absence, commande à ma place ; sois sans 
inquiétude, tu ne seras pas attaqué, j*en suis certain; 
Richard etLusignan ont quitté le camp des CbrétienS| 
et sans eux, les Chrétiens n* oseront pas combattre: 
toi, Kaled, assemble trente de mes plus braves sot 
dats, et suis*moi dans la périlleuse entreprise M 
je vais m*engager ; Kaled, si nous trouvons Tennemi, 
de quelque nombre qu*il soit accompagné, nous ne 
reculerons pas; hâtons-nous, ami, un momient peut 
tout perdre. » 

Mohamed et Kaled, persuadés que le soldat étranger 
a dévoilé au prince une marche secrète des Chrétiens, 
se réjouissent de le voir enfin décidé à les combattre; 
tous deux, jusqu'ici, savoient bien que le seul amoor 
avoit enchaîné la valeur du héros ; ils se flattent enfin |i 
qu'il a vaincu l'amour; du moment qu'il consenti 
marclier à l'ennemi , ils sont s&rs que la victoire ne 
quittera plus leurs drapeaux; et, remplis de cette espé* 
rance, tous deux exécutent avec allégresse les ordres 
qu'ils viennent de recevoir. 



CHAPITRE XLVIII. 

En sortant de Césaréc , Malek Âdhel fit un long 
détour pour atteindre les forets qui dominoient le 
camp des Croisés. 11 falloit nécessairement les traverser 
pour arriver au Curmel, et le désir de n'être point re 
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tard<i (lans sa roulo, lui inHpiroit une prudonco qiul 
D nuroit pas ouo pour diiuvor hu vie. Au point du jour, 
il arriva au faite de la colline » d*oîi on aperçoit le 
loniniet Hourcilhtux du Carinel «o projeter dam la 
rasto mer. A. cet aNpcu'ti il n*eât plus maître do lui- 
mâiuo ' mille crainteH, mille douleurn Hainittsont son 
ame; il presse les ilancs de son coursier, dont la vitesse 
d4ii6roit les vents; ses soldats ont peine h le- suivre. 
Kaled, rin(|uiet Kaled, en liiy voyant prendre , d*un 
tel mouvement, le chemin du Carmel, commence i^ 
coDcevolt* les plus sinistres alarmes ; il (ontinuo & 
suivre son maître, mais il ne doute pres(|ue plus ([ue 
la raison ne Tait ahandonnd, et que lamour ne soit 
funicpie cause d'une dthnarclie qu'il avoit uttribuiie k 
do hicn plus glorieux motifs. 

A quoique distance du monastère, Malek Adhel 
totieut tout-à-coup son cheval , et dit h Kaled : « Sais- 
tu que l^signan est-ici ? — Kst ce lui seul que lu viens 
y chercher? lui n^pond son ami d*un ton sévère. — 
fe viens le chercher, le punir, sVcria le prince; mais 
lO viens surtout arracher Mathilde ii sa tyrannie et 
k ion odieux amour; viens, suis-moi , que rien ne 
"tous arrête. — Je t'ohiiis, rc^pond Kaled avec tristesse, 
tiaintenant leMrepn^KcintationKseroient inutiles; mais, 
li )*avois connu ton dessein, tu ne serois sorti de (M- 
^rtfe ({ue sur mon corps sanglant. Ahl malheureux 
Grince, puisse ton imprudence ne pas te (!()<ltrr plus 
|ue la vie. n IVIalek Adhel ne rdcoute pas, il sVhuice 
i\ec ses sohhits dans la cour solitaire du cloitre4 
^out y est en silence, la grande porte est ibrmde, 
« princo ordonne qu'elle soit abaUue, les grilles 



il'À 



MATnilJJK. 

voient en éclats; le cimeterre nu k la main , il entre 
dans la sainte maison , appelant k g^randa cris Lu- 1| 
signan et Matbilde. Personne ne répond ^ les loagi 
i^orridors sont déserts } il prâte Toreille, il ëcoats; 
des chants se font entendre , il croit que ce eontcm |i 
de rhyménëe, et il précipite ses pas vers le lieu cToà 
ils imrtent ; il traverse une cour intérieure ooufcrlf 
d*liorbes sauvages, et derrière tous ces bfltinieos fl' 
tliiques f Téglise avec son haut clocher et ses vilrM 
coloriés ^ frappe ses regards ; il monte les degrâi à 
temple } à travers la porte entr^ouverte il voit le psW 
jonché de fleurs , d'innombrables flambeaux doot dtf 
torrens d*encens obscurcinsent la lumière; Tarcbev^ 
que de Tyr, revêtu de ses plus magnifiques liâUtly 
et près de lui la vierge qu'il aime^ prosternée a 
pied de Tautel. Klranger au culte des Chréliatff 
une si auguste 'Cérémonie ne lui {larott devoir étfi 
que celle do Thymcn ; quoiqu*il n'aperçoive poist 
Lusignan , il ne doute pas qu'il ne soit là , et se on» 
trant toul*à-coup avec ses armes et ses soldats , 1 
s'écrie d'une voix qui retentit dans toutes Icsvo&ttf 
de Tégliiie : « A moi; Lusignan ^ viens me la difpottff 
c»i tu roses ! » Kt renversant tout ce qui s'oppoM I 
son passage y sans respect pour la majesté du Dit! 
suprclme, dont la présence remplit le temple MiPCy 
il arrache Matliilde éplorée de l'autel qu'elle li 
embrassé. A son terrible aspect; les sacrés con 
Hont interrompus, des cris de terreur leur su 
comme une troupe d'oiseaux timides , les vi 
fiiierii vn désordre, elles se jettent dans le cliOBtfr,N|| 
précipitent dans le sanctuaire, se réfugient d 
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iQtel. Cependant avant de sVloigner , le formidable 
ierrier ckerclie Lusignan du regard , Tinsulte de la 
>ix : fc O perfide roi , 8*éciie-t-îl, où te caches- tu? toi 
iii us o8é ih'oAenser n'oses-tu me combattre?» Mais Ma^- 
liMe est enti^ ses bms sans connoissance ; il ne songe 
his qa*k la sauver » il fuit k grands pas avec elle» 
• guerriers ont peine k le suivre ; au bas du mont 
ntuel il s*ari^te auprès d'nne fontaine, il baigne 
tafie onde pure le Iront glacé de sa bien-aimée, eu 
Sortant hors de lui : « Dieu des Chr(ftiens» rends- 
li la vie y et la mienne est h toi ! « Il achève & peine 
m mots y que Mathilde soupire et se ranime. <tO{i 
lia-ye? dit-elle, pourquoi toutes les puissances de 
«»n ame tressaillent-elles ainsi dVlégresse....? les 
cr^s parvis vont-ils s'ouvrir ? ô Malok \dhel ! es- 
[ ici pour j entrer avec moi ?» En entendant ces 
krolcs si tendres, mais auxquelles laV^onstante pon* 
Q de Dieu mêle tant d'innocence, Malek Adhcl , 
livn! d'une félicité inconnue, s'almndonne sans con- 
^inte aux vives et profondes émotions qui l'agitent ; 
^noux devant Mathilde, il la contemple et l'a*- 
^re, il ne voit qu'elle, il a oublié toute autre pen- 
ei : c'est un de ces momens d'extase oh on devine le 

ri Ah! si un pareil bonheur pou voit iMre durable, 

I l'étoit on ne voudroit plus quitter la terre ; mais 
à^nd "bn est appelé k le goAter , on touche sans 
ftute au terme de la vie , car il seroit également 
i^dessus des forces humaines d'en soutenir la pro« 
Kigation, ni de pouvoir survivre h sa petiù. 
iLaled, suivi de ses soldats, vient interrompre les 
^isttmens célestes oil le héros étoit ploujgé» « O 

ll«« COTTI». V. ^^ 
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prince téméraire! lai dit-il^ comment OMf-tu te repo* 

ser sur cette terre fatale, oh les ennemis, les piégei 

et la mort t*environnent. » Ces mots rappellent MaÎA 

Adhel à tous les dangers de sa situation ; il peoie 

que Mathilde les partage , et il frémit : il se 1ère ; 

son bonheur a disparu ; une sombre terreur le refl- 

place y car il craint d*étre surpris par Tarmëe entikilt 

des Ghréliens, et il sent trop qu'alors tout reffortdtli 

vaillance ne pourroit que lui faire perdre la vie ait 

honneur et non sauver celle qu*il aime. A Tidée de k 

voir un moment entre les bras de Lusignan , son a» 

frissonne, et, pour la première fois s*ouvre à la frajif 

de la mort ; maintenant, atteint par toutes les fcibb* 

ses, s'il entend le, bruit des feuilles que ses dietas 

froissent sous leurs pieds, il croit distinguer dauh| 

lointain Fapproche de Tennemi ; quand les loogMfj 

ombres de la nuit descendent sur la terre et la pee-j 

plent d'images fantastiques partout il croit voir 

Chrétien , surprendre un espion , reconnottre 

troupe rangée en bataille ; enfin jusque dans le 

ment des vents qui courbent la tête des vieux pitf 

des antiques sycomores, son oreille est frappée à 

son des instrumens de guerre et des cris préca 

des combats. En proie à cette épouvante, il 

en silence sans oser même parler à Mathilde ; 

elle, revenue peu k peu de son effroi , Tinterrogei 

demande pourquoi il a violé son asile, et la pi 

qu'il lui avoit faite de l'y laisser vivre en paixîe 

toi, lui répond -il d'une voix sombre et & 

pourquoi m'as-tu trompé, en m'assurantquelcf 

tiens le respecteroient 7 pourquoi Lusignan j 
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«é entrer? pourquoi tVt-il forctffi k paroUre dovimt 
ai? un )our plui tard u*dtoi»-tu pM aou tfpouie?*- 
falek Adlieli quo dU-tu , reprit U princenae avec un 
irofond tftonnement ; depuis mon départ de Ptoitf- 
Mïi 9 )e n*ai pai revu Lusignan ^ et » ai feu aH>i8 l*ar« 
iMvéqua de Tyr , mon ft*ère a renoncd à un hymen 
pa*^ f abhorre I et ma laiaie libre de me donner à 
)ieu. » Ce peu de mota fut un coup de lumière pour 
i prince) il vit qu*il avoit M trompai et, quoiqu*il 
ht Arapprf k Finatant de toutea lea fatalea conadquena a 
\m cette perfidie , aon premier mouvement fut un mou- 
"•ment de joie. «Du moina, a*rfcria«t-i] , elle n*eat 
|lBi*à moi, et aa bouche n*a prononctf dea vooux que 
aour notre amour : uinai, Mathilde, Ttftranger qui 
ii*a dit avoir accompagné Luaignan dana ton clotlre, 
.^oir 4Vé témoin de ton déaeapoir, et avoir reçu dea 
Mina d^Hcrminie un billet oii tu me demanduia du 
Moura, cet étranger nVtoit qu'un impuateur? — A** 
larément, répondit Mathilde. — Dieu éternel, con- 
Uaaa le prince , comment permettes -voua que le 
iviure emprunte ainai lea couleura de la vérité! Maia 
Ptaa dia-je! ce neat paa la aubtilité du traître, c*eat 
^on propre cosur qui m*a aéduit \ fauroia été dupe 
m même du piège le plua groaaier : du moment qu'on 
^""a parlé de toi, |e n*ai plua vu que toi ; et ton nom, 
jEMnme un taliauian enchanté ma jeté dana Taveu- 
liment et a rompu toute ma prudence pour laia« 
iir agir le aeul amour...., O ma biM-aimée, a)outa« 
jjU avec un elFioi qui le glaçoit juaqu'au fond de 
hmt$ que du moina tu ne aoia paa victime de ma cré« 
Iftiittf : lea Chrétiena I iiera de leur tiaUiaon, en vou* 

18. 
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dront recueillir le fruit; ils nous attendent dans ces 
bois f et je ne puis te ramener à Gésarée avec sûreU; 
mais comment aller ailleurs 7 comment endurer le 
honteux affront d'avoir abandonné la Tille que favoii 
juré de défendre? elle tombera^ et seul )*en serii 
cause! O Saladin, que diras-tu de ton frère? 6 Ha- 
thildcy retire-moi ton amour; fan suis indigne^ fath 
que fai trahi pour lui mon devoir et ma patrie I » I 
•^arrête alors ; il n ose plus poursuivre sa route M 
milieu de ces forêts , ob il n*est que trop sùrd'étn 
surpris par les Chrétierts. 11 appelle Kaled ; il loi bit 
part de Thorreur de sa situation. Kaled baisse If tAe, 
il est consterné ; il sent comme le prince toute Timpsi' 
sibilité de retourner k Gésarée : il est certain conne 
lui que Farmée des Groisés les attend k quelque ë^ 
tance y et s*avancer de ce côté c*est vouloir tomber 
dans leurs fers ou perdre la vie dans un combat int'ht 
gai. La fuite est le seul parti qui leur reste; mAm 
comment se résoudre à donner un tel conseil k loi f<i 
maître; que pensera tout TOrient d*une semblsbbkr 
désertion? cependant il peut moins encore se résoadl ^ 
h le voir dans les chaînes des Ghrétiens. Au milieu à kr 
ces perplexités , tout*à-coup un souvenir lui arrivelt ^* 
une lueur d*espoir le ranime. « Mon maître ; InidttJlf h|> 
si ma mémoire ne m*abuse pas, la vie et lliomieir 1^^ 
peuvent être sauvés encore. A Topposé du campAtl'^ 
iJirétienS; h Toccident de Gésarée , vis-à-vis la poiH f^ 
d'Omar, est une vaste excavation qui, par desd^ ^ 
mins souterrains, va aboutira une masse de rodief ^^ 
placés aux confins de la plaine sablonneuse de JsA' ^^ 
depuis que les Chrétiens ont perdu toutes les vib ^^ 
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aMrîUmM de la Syrie, cette route ténébreuse a été 
abandoonée ; maie \t me louvieotde Tavoir parcourue 
tu eotier» tandis qu*occupë dans ton gouvernement 
dTAkp, Saladin, à ta prière , m*avoit confié celui de 
Ctfiarée* — Faut-il faire un long détour pour Tat* 
liindre? â*écria le prince. » Kaled répondit que tout 
le jour suivant sufliroit il peine. « Kii bien, ser*-notts 
de guide et bAtons-nous, reprit Malek Adbel, car ce 
parti est le seul qui nous reste. » 

Alors le prince et ses gens quittent la route qu*iU 
iuivoient et se détournent vers le sud ; ils traversent la 
vaste forêt qui s'étend au loin vers Tintérieur du pays, 
se frayant un passage à travers les rocbers, les branches 
lompiies et les arbres renversés. Au point du jour ils 
MleifMnl pourtant la lisière occidentale de ces téné- 
keuset solitudes » et Malek Adliel^ en retrouvant la 
pbine et la lumière, ne craignant plus de surprise, ne 
araint plus rien au monde. Tandis qucKalml sVloigne 
la moment pour aller cfaercber quelques alimens dans 
laa cabanes de laboureurs qu*il aperçoit à peu de dis* 
Mice, le prince veut que Matliilde se repose; il la fait 
Miôoir sur des rameauit de fougère coupés à la liAto ; il 
m place auprès «relie, et lai dit : « Ma bi<>n*aimée, les 

que les Chi^tiena ont voulu me faire retombe- 
t sur eux-mêmes, et quand ils te sauront dans mon 
Ittlais, an lieu de me voir dans leurs chaînes, ils S4*ront 
Hpea punis. » La princesse soupire et se tait, m Eb quoi, 
HalUlde, reprend impatiemment b prince, soupires* 
H après ta reuiu, regrcUes-tu d*étre avec moi? Quoi, 
ue ta volonté est pure , je ne te verrai pas bénir 

r qui nous réunit, et jamais, jamaie Tamour m 
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pnt'lora soûl à ton cœur? n Malliitde ne retounie ten 
lui , le regarde avec des yeux pleins d'une tendraw 
que les larmes du repentir ne pouvoient éteindre: 
« Ah 1 rdpond-elle , no me demande pas d'être plus cou- 
pable : puis-jo me dissimuler les joies de mon Ucbi 
coeur y on voyant rimpossiliilitë oii je suis de revenir 
sur mes pas : toute la nuit, tandis que nous traversions 
en silence cette auguste et sombre forêt , je songeois k 
retourner dans mon cloître, mais je ne le pouvois qu'en 
demandant àTun de vous d'exposer sa vie pour moisit 
me sembloit qu'a ce prix je ne devois pas le vouloir; 
et rencontrant partout un obstacle, partout je troo* 

vois un plaisir O Chrétienne sans force et sanslbii 

ton cœur, gonflé d*amour, n'a de goût que poorks 
biens périssables, et verroit avec effroi le chenin qai 
la ramèneroitàDicu. » Kilo dit, et cache dans ses nnini 
sa honte, son amour et ses larmes. Malek Adheli'é- 
cric avec transport : a O délices de ma vie, je ne re* 
doute plus rien ; me voilà heureux, nous nommes en- 
semble, et une existence toute de bonheur nous eit 
assurée à jamais. — Ne parle point de bonheur, reprit 
la vierge éperdue, n'en parle jamais^ le bonliear n'eit 
pas fait pour nous : téméraiie , tu as viole le temple 
du Seigneur; )e me vois avec joie près de toi, et nom 
connoUrions le bonheur!.... Non, l'amo nouillée à 
pareilles fautes ne peut pas être heureuse; car, plm 
elle s'attache h cette fausse félicité qu'elle chérit, piaf 

elle h'enfuncc dans sa misère Mon Dîeu^ je croif 

voir votre foudre suspendue sur nos têtes ', elle n 
éclater : ah 1 ne prenez qu'une victime; que tout mon 
sang versé rachète celui do Malek Adbel ; épargnes- 
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le, épargnec-le. » En parlant ainsi ^ le remords Trërais- 
soil dans Tame de la timide beautë, et elle ëtendoit set 
êmàx bras vers le prince comme pour le préserver de* 
là colère divine. Mais Kaled est revenu ; il les inter- 
fompt, leur présente quelques alimens» et leur dit : 
'71 Hâtons -nous, car il faut atteindre l'ouverture du 
souterrain avant la nuit , afîn que je puisse la distin- 
Igtier et la reconnottre. » Malek Adhel sent toute la 
prudence du conseil de son ami ; et résolu de ne plus 
ié livrer au plaisir dVntendre Mathilde jusqu'au mo- 
ment où il la verra en sûreté dans son palais de Cé- 
aarée, il la remet aux soins de Kaled, et la suivant de 
loin , il presse de toute sa puissance la rapidité de 
leur marclie. Durant le jour, ils traversent les vastes 
plaines qui séparentRama de Césarée, et arrivent avant 
H nuit aux rochers que Kaled désigne comme Tentrée 
dé la caverne. lÀ, Malek Adhel s'arrête un moment 
indécis : de ce lieu il aperçoit au couchant Jafla , où 
commande Metchoub , et un peu plus près , vers le 
nord , sa chère Césarée. Il est décidé à s'y rendre; 
mais il se demande si Mathilde ne seroit pas plus en 
sûreté à Jafla : une ville assiégée, en proie à toutes 
. les horreurs de la guerre, est-elle un asile assez sûr, 
asses tranquille pour y conduire celle qu*il aime 7 Mais 
n*est-il pas certain de la défendre ; en combattant pour 
Mathilde, ne devient-il pas invincible; et en la sachant 
derrière lui, pourra-t-il être renvei*sé ?D*ailieurs Met- 
dioub commande à Jafla , et Metchoub est l'ennemi 
de Mathilde. Cette pensée le décide. « Non, non, s'é- 
cnt-t*il, je ne la quitterai point ; déjà assez de maux 
. nous accablenti n'y joignons pas celui d'une séparatioi4 
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inutile. » Il (lit| et prend la main de sa bien-aimëe; 
iU s'avancent ensemble veis une ouverture spaci^uMi 
XQais sombre , profonde , et dont la route sembla m 
précipiter vers les entrailles de la terre; Kaled marcha 
en avant avec les soldats, tenant entre leurs nuûm 
des torches de paille allumdes ; le prince soutient ki 
pas tremblans de Mathilde; ils s'enfoncent dans toutes 
les horreurs de ces éternelles ténèbres : quelquefois 
la voûte de la grotte se rabaisse à un tel poiat , quil 
faut pour ainsi dire, ramper sur la terre humide, 
et se glisser entre les rochers ; plus loin on rencontra 
des pointes aiguës, on gravit avec effort quelques as- 
carpemens glacés , et de Tceil on mesure près de soi da 
noirs précipices où des pierres détachées tombent, 
roulent sans fin dans des profondeurs sans bornes; par 
momens, quand la lumière de la paille jette un éclat 
plus vif, et permet de distinguer Tintëricur de ces im- 
menses cavernes, on les aperçoit hérissées de crystauz. 
transparens, et tapissées d*une prodigieuse quantité 
d*oiseaux de nuit , dont les innombrables génératioai 
n*ont peut-être jamais vu le jour depuis la naissance 
du monde* Cette route pénible , effrayante , se pro- 
longe toujours : malgré tous ses efforts, Malek Adlial 
n en peut sauver la fatigue à Mathilde ; il ne la quitte 
point ; souvent il essaie de la porter, mais la difficulté 
du cliemin ne le lui permet pas toujours ; son habit da 
bure la défend, mal contre Tâpreté des rocs ; ils frois-^ 
sent sa peau délicate, et obligée de les embrasser pour 
appuyer ses pas, leurs aspérités rudes et aiguës dé- 
chirent ses mains. En voyant sa souffrance, le prince 
est prêt à perdro courage ; il le per4 Mtx. laorneut j 
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parce qti*un moment Kaled croit sMtro ëgartf dans sa 
'^ loato » et revenant sans cesse sur ses pas par un ckfiltf 
k f«i tourne sans cesse , il s^tfcric que ce souterrain , 
I auUrefoia droit et d*un accès commode , s*est cliangtf 
I a» un labyrinthe sans fin et sans bout. 
( A cea motS| Matliildet tf puisée de lassitude , de* 
I meore sans force sur le roc oii elle se tratne, et le 
> prince» saisi d*un mortel dtîsespoir, Tentoure de ses 
braa> et est tentd un moment de s^engloutir avec elle 
dana les pi ofonds ahtmes dont ils sont entoures : mais 
bientôt la fermeté de son ame lui suggère une autre 
pensée ; il se lève^ s*avance d*un côté avec quelques 
^dats, tandis que les autres touraent du c6ié op* 
posé» et de cette manière il parvient enfin à décou* 
irrir la vérital>le issue : alors il revient chercher Ma* 
Uàilde sur le rocher où il Ta kissée ; et au bout do peu 
dTheureSy un air plus fi ais leur annonce qu'ils touchent 
^Q but» et que le monde va se rouvrir pour eux. 11 
leur semble même qu'une foible lumière arrive à tra« 
vers les fissures des rochei^; Kaled éteint ses flam* 
t>eaiiXy et aussitôt leur clarté est remplacée par celle 
ie la lune qui perce dans le souterrain , au milieu de^ 
tottflès de ronces et des immenses draperies de lierre 
lospendues à Tentrée de la caverne : Kaled tire son 
faalire > rompt ce foible obstacle, brise tous ces Ûexibles 
branchages; il fait un pas de plus» Césaixie est devant 
feee yeux; il reconnott la porte d'Omar, et la senti- 
^elle qui y veille; il voit flotter sur les murailles et 
«s mosquées les drapeaux jaunes et noirs (0, et dis-* 



10 hê drtpeaa noir iuÀi celui de* califrs alMsaidts, auxquel» Irt 
^UMfr dvMmloMDi loujovit ràiifttUlara ik km» Eiau» «lai i«i n- 
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titigue au nord, dans la plaine , le camp des Cbrétieni 
et leë bannières de la croix ; tout y parott calme et 
tranquille I ainsi que dans la ville : le fidèle cœur de 
Kaled tressaille de joie i son maître est sauvée et rhon* 
neur musulman Test aussi. « Mahomet a veille sur 
toi, dit-il au prince; en faveur de tes service! passé 
il a fait grâce à ton imprudence. » Malek Adbel levé 
les yeux au ciel, et remercie le Dieu qui a sauvé lia- 
tliilde : il la transporte dans ses bras , la conduit ven 
la porte d*Omar : au nom de Malek Âdhel elle s'onvre 
à rinstant; des soldats , vêtus de Tbabit sorraxioi 
entourent le prince ; il croit être au milieu des siens. 
<c Enfin, 8*écrie-t-il en serrant la princesse contre iod 
cœur y les Chrétiens seront dupes' de leur perfidie; 
Mathilde est hors de leurs atteintes, et Lusignan ne 
me Tenlevera plus. » Il dit, et toutrà^coup les troupes 
qui Tentourent se jettent sur lui, lui arrachent et son 
épée et Mathilde : en un instant Kaled et tous lei 
soldats de sa suite sont chargés de chaînes : la surpriie 
ne leur permet pas de tenter même une vaine dé- 
fense; Malek Adhel ne sait s*il veille ou s*il est souf h 
puissance d'un songe afireux. « Prodige infernal ! ot 
suis-je , s*écrie-t-il ? — Sous la puissance des Chrétièni, 
sous celle de Lusignan , répond celui-ci en se faistot 
jour à travers ses troupes; Césarée et Matliilde sontli 
moi , et tu es dans mes fers. » Malek Adhel f firappi 
d*une efiroyable surprise , demeure immobile et épii^ 
du : une sueur froide ^coule sur tous ses membres; 3 
promène autour de lui des regards menaçans , tetri* 

oonnoltre pour fouveniCiif . Le drape«a )«uoe iuAi la eoidmt 
cnliért de U djiuiiie des Axoubitef » dont Saladia éteii It cM 
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Mêi et déiespéréè : perdre tout à la fois la liberté , 
llatbilde et riionneur, voilà son sort : il amène lui- 
même celle qa*il adore dans les bras de son rival , et il 
a laissé périr Césarée ! Césarée que Saladin avoit 
confiée ii ies soins, et qu'il avoit juré de défendre jus- 
qu'au dernier soupir. Après de pareils maux on ne 
peut pins vivre : les remords qui brisent son ame font 
taire jusqu'aux gémissemens de Tamour désolé , et la 
honte de sa foiblesse a abattu la fierté de son cœur ; il 
baisse sa tête humiliée ; il n'a plus ni force , ni cou- 
rage ; il ne secoue point ses chaînes, et il marche dans 
un morne silence vers la tour oii Lusignan a ordonné 
à tes soldats de le conduire. 



CHAPITRE XLIX. 

A Tinstant otk la princesse avoit vu Malek Adbel 
chargé de chaînes , elle étoit tombée sans connoissance : 
on la transporta en cet état dans le palais qu*babitoit 
Lusignan ; et malgré les nombreux secours qui furent 
appelés autour d'elle, une partie de la nuit se passa 
avant qu'elle revint à la vie : mais quel moment poqr 
die que celui oii elle ouvrit les yeux , et oit elle apprit 
que Malek Adhel étoit enfermé dans une étroite pri- 
ions et que Lusignan étoit maître de son sort, maître 
de Césarée , maître d'elle-même enfin. A ces affreuses 
nouvelles, elle enveloppe sa tête dans sa robe pour se 
cacher à la lumière ; elle a horreur du jour qui se 
lève sur de telles afilictions ; son coeur se brise sans 
quVlle puisse verser aucune larme ; elle demeure sans* 



mouvomdnt , perdue dan» sa douleur , ii*Ay«iit d^aatre 
peméo qu^ œUe-ei ^ qu*eUe adreiM au ciel i m O nu» 
Dieu! est'Ce donc sur Vtf tendu* de maa fimlaa tfm 
Youa meiur^v oellei de mon obAiiment! » Pkuaietri 
femmei inconnue! iOAt autour d'elle ;. moia eïUi m lu 
regarde point , et no leur parle point ; touUk-eoiip 
la porte s'ouvre, Lusignan paroU; il commondtf qa*ea 
le laisse avec Matbilde ; il est obéi } la. princesae bé* 
miti mais elle se lève debout et le regarde avec uoi 
(ière et imposante dignité : il baisse les jrciijc i etàlâ 
ame orgueilleuse qui, dans l'ivresse du triomphe, n's 
pas craint dHnsulter un rival encbaUié^ tremble iwiia- 
tenant devant le courroun d*uoe jeune GXUf aine yil 
où trouver assez de force pour supporter ses reprocha 
et rdsititer h ses prières. Mais elle ne prie point encore; 
tout humble qu'elle est, elle ne peut se résoudre 1 
sliumili^* jusque-là ; sans changer d'attitude , sam 
regarder Lusignan, sans foire un paa vera Itti, d'aae 
voix sévère elle dit : « C'est dono voua, Lusigneai 
qui êtes maître de Césarée; en ei&it, en voyant Ici 
mains d'un héros charges ile chaînes^ Je devoia 4tri 
sûre que ce n,'étoit pas mon frère qui comnaandoit ici* 
-^ Madame, répond-il, les Chrétiens me doivent uai 
grande victoire , et la pieuse MAtlûlde peut-elle ne pu 
se réjouir de la victoire des Chrétiens? — Xe m'enr^ 
jouirois en efièt, répliqua-t-elle , si leur bonnenr al 
m'éioit pas plus olier que leur triompha, et si voai 
ne leur aviez pas fiiit acheter par une trahison. ^ 
Nos ennemis, madame, ne tiendroient paa un aotn 
htngflge, interrompit Lusignan d'un air offensé.-* 
C'est celui que vous tiendrait Riebard s'il étoit ici, 



eprit-ellc fièrement y car la grande atne dédaigne jus- 
|o*ii Tapparence d'une petfidie^ et la ecrar 8*bonorc 
le penser comme loi ; eût^il sooflTert y ce grand mo- 
narque , que votre main oiât donner des fers & cdles de 
on libérateur, du plus grand héros du monde....? — 
kfadame, interrompit Lusignan avec un violent dépit, 
^out avet une juste idée de votre pouvoir sur moi , 
>oisque vous ne craignez point de parler ainsi, en ma 
irésence, d*un rival dont je tiens la vie entre mes 
nains. '— Sire, répliqua- t-elle d'un air grave et un 
lea solennel , en rendant & Malck Adticl la justice 
pti lui est due , que puis«je craindre de vous? Ne vous 
tbaîsset-vous pas trop en prétendant que c'est moi 
|oi vous empêche de commettre une horrible lâcheté? 
'cor en prévenir seulement la pensée, ne suflit-il pas 
rétre Chrétien et chevalier? — Ah! madame, s*écric 
Lusignan , vous n*avez guère d'idée de l'indomptable 
imour qui me dévore, si vous croyez quune autn* 
puissance que la vôtre put arrêter les fureurs d'une* 
lalonsie si long-temps contenue, n 

En parlant ainsi , il jetoit sur la princeue des re- 
gards étincelans de tant d'ardeur, qu'elle en fut nii 
moment effrayée. Elle étoit seule avec un amant pas- 
lionné, audacieux peut-être, qui commandoit dans le 
palais et dans la ville entière; mais elle sentit que la 
conscience de la vertu et la pensée de Dieu sont deux 
grandes forces, et elle les avoit. A insi rassurée, elle dit : 
« Vous parlez toujours comme si vous commandiez 
seul ici ; maintes princes croisés sont-ils donc sans droits, 
sans pouvoir ? S'ils vous ont aidé dans vos triom- 
phes, na doivent-ils pas dijqioser comme vous des pri- 
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sonniers 7 — Non , repartit impétueusement le roi de 
Jérusalem , nul autre que m^^ n*ett maître à Céuixk\ 
car seul j*ai conduit le siège f seul f en ai aisoré b 1 1 
succès I et pour me laisser Tentièrc disposition d'ttM 
conquête qu'ils ne doivent qu'h moi, les princes croîséi 
n*avoient pas besoin , sans doute , que Richard ii 
partant m*eût revêtu de sa suprême puissance.— 
Ainsi f repartit la princesse en le regardant fixement, 
puisque c*est vous seul qui avez assuré le succès de 
cette entreprise y c*est donc vous seul qui avez envoya 
vers Malek Âdhel cet esclave chargé d*impostaref, 
qui, instruit par vous dans Tart de tromper, a entraM 
ce prince dans la plus téméraire démarche; et si Tasik 
sacré où je m*étois retirée a été violé par les Sarrasioii 
c*est donc vous seul qui en êtes cause 7 — Me rendei- 
vous donc responsable de leur crime? Madame, loi 
demanda vivement Lusignan. — Etquirapluscommii 
que vous, ce crime afireui? repartit là princesse ploi 
vivement encore ;,. n'est-ce pas votre pensée quiTi 
conçu? et y je le demande , quel est le plus coupaUe 
du Musulman qui a porté le coup ou du Chrétien qui 
Va dirigii? » A ces mots Lusignan demeure interdit; 
si les reproches de Matbilde sont amers , ils ne sost 
pas injustes , et il 8*en irrite d*autant plus qu'il eil 
embarrassé d'y répondre : sans doute il y avoit dsf 
remords au fond de son ame ; mais l'orgueil et la ji- 
lousie les tournoient en rage, et il ne retirait d'autre 
fruit du sentiment de ses torts que la volonté d*y pe^ 
siKtcr. L*idée que Matbilde accordoit moins d'estiiae 
aux palmes qui ornoient son front qu'aux fers qui 
chargeoicnt les mains du prince , cette i 
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«IcAroit son ame au point de le rendre capable des 
vésolntions les plus dt^sesptfrées ; Tamour» ladmiraiion 
de la princesse étoient le partage de Malek Adhel^ 
titfAs que lui n*obtenoit que son mépris et sa Uaine. 
Sans cette si tuationqu'avoit-il k faire, qu'à tirer parti 
des circonstances où il se tiH)uvoit pour forcer la prin- 
cesse à se donner à lui? Il ne veut pas même attendre 
le retour de Richard ; il prôvoit trop que Richard 
ii*epprouveroit pas tout ce qu'il a fait , et que peut* 
être 9 en le voyant artisan de tant d'intrigues » il lui 
retirera son amitié i il faut donc que ses artifices lui 
tiennent lieu de tout , et lui aient assuré le succès de 
tous ses vœux avant le moment où ils pourront lui 
nuire dans Tesprit de Richard. 

Après avoir roulé ces diverses pensées dans sa tête» 
il se décide à ne rien épargner pour contraindre la 
princesse à Thyroen qu'il désire; puisqu'il ne peut 
gagner son cœur, il la foi^cera du moins à lui donner 
sa main; s'il manque cette occasion, il est sûr de n'en 
trouver jamais une aussi favorable , et le sentiment 
de ses torts l'enhardit à aller plus avant II s'approche 
deMalhilde avec une contenance agitée; son œil est 
enflammé et sombre; sa voix émue et tremblante. 
« Mathilde, lui dit*il» je vous aime avec une violence 
qu'il m'est impossible d'exprimer; je vous jure, par le 
Dieu vivant, qu'il faut que vous m'appartenies; il le 
fiittt à tout prix; et, avant de renoncer à ce bien» je 
renoncerai à la vie. » Ce serment épouvante la prin- 
cesse ; elle fait un mouvement pour fuir ; il la re- 
tient « Non, Mathilde, vous ne me quittei^s point; 
asset lopg «temps j'ai contenu mon cœur dans lep 
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boraes d'un respect inviolable ; quand votre frkè 1 
vous donnoit à moi , que toute la chrétienté confir- y 
nioit cet hymen , f ai enduré votre dédain sans IM r 
plaindre : puisque je n*ai rien gagné à vous traiter r 
en souveraine I peut-être ol)tiendrai-je davantage en I 
vous parlant en mattre ; et je vous déclare que, pour T 
vous obliger d*étre à moi, Remploierai toute m» poil- V 
sance. i» A ce mot, la princesse indignée , lui dit; r 
ce Quand Richard vous a confié la sienne, il ne croyoit 
pas, sans doute, que vous en useriez pour opprimer 
la foiblcsse : û Lusignan! j*ai vécu long-temps pandi 
les Infidèles \ mais je n*en ai vu aucun capable de U 
lâcheté dont, en ma présence, le roi de Jérusalfp 
vient de flétrir son caractère. -— *Mathilde, je nevom 
tromperai pas, interrompit très-impérieusement Lusi- 
giian; plus vous me monlres de dédain^ plus foui 
m*aflermissez dans mes projets : puisque je n*ai januÀ 
possédé votre cœur, et que vous iti*enlevez votre ei* 
lime, que me rcste*t-il à perdre? votre |)ei*sonne: 
hé bien! je jure que je ne la perdrai pas, Matbilde; 
je le jure par le Dieu que .nous révérons : si dans ce 
jour vous nétes pas à moi, ce soir mon rival sen 
sans vie. — Horrible blasphème ! s'écria la vierge avec 
eflroi, mon Dieu, prêtez-vous votre nom à de pareib 
scrniens? — Décide-toi ,'Malhilde, continua Lusignan 
en lui prenant la main avec une grande agitation, 
veux-tu être mou épouse? — Jamais, interrompit-elle, 
lu murt mâme de Malek Adhel m'eATt^aie moins que cet 
hymen, et je suis s&re qu*il me bénira de n*avoir psi 
hésilé dans le choix. — Hé bien ! répliqua-t-il avec une 
liiaivo cl froide colère, je vais ordonner isa mort avec 
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l*iiutaiit pina tlo joie qu*il mourra dans «on aveugle* 
mieiit, et i\\w MouH «oreii «c^puroK pour IVtrruitd. » A 
MU« torribiti |)eniu$0| 1» prinoestao sentit son siing so 
jglaeer ; un nua|(o tlpuîs couvrit ses ytnix \ \A\o «t troin* 
i^ntei dio (ItMuouro sans voix, ot n*oso iaii^ un pas» 
âoiunit) si rllti oftt êlé ontoureo dahtmos. ïax toi ne lui 
Mi*uiettuit pus de duutiT cpie Malek Adhel, en mou* 
c*ant dans ses erreurs» ne riUeondamnd à une t^pro* 
:Mtinn certaine; i^eut-tïti^ le trrf|ias du lirfros quVIU 
iioioit lui eàt paru moins idlirux cpie l'hymen de Lu- 
lignani mais cpi'y avoit-il de plus alIWux cpie ion 
fternol malheur? Jauiais si cruelle angoisse ne tirfchira 
lon^'cwuri elle ne sait <pie vouloir, elle ne suit que 
rdaoïidi'e. dépendant, ii la lin , elle s'tfcrie : n Non» 
Ion |n inces cvoines ne permettront janmis tprun ci^ime 
Il iiuir soit commis ; ils se soulèveront contiH) cette 
iniquitt^; ils se soulèveront contit) loi, Lusii^nan; j'en 
appellerai h mes Ani^lnis, jeu appellerai au |;rand 
Albert d'Autricht*, au duc do Uour|(0|{iie , dont la 
luyauld si connue a mérittS la confiance du monarque 
dM Français,— Kt ni vos Anglais» ni Alhert d'Au* 
U'ùiit}» ni le duc do llourgoifue . ni Philippe* Au<- 
Kusto lui-mâme» ne sauvcroient Malek Adiiel ; nul 
ici lit) donne des oixlrcs que moi.— Quand lu corn*- 
IDAiHleras un crime, les CilucUiens ne l'oheiront |uisi 
Ql lea noldes chci's de l'arnitie sauront bien empêcher 
4|ue tu ne souilles leur cause |mr un forfait. -Peut- 
4lre le feroient-ils» Mathilde» reprit-il avec unu vio* 
lotico concentrtSe, peut*cU*e tToiroient«tls leur hon- 
neur eni^ago h clêlendre les jours de leur plus {|rand 
^nnend \ mais je puis le luiii» përir en seri^et» et me 
M»»« CoiTiN. V. *y 
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mettre même à l'abri de tout soupçon. » Au 
dont il prononça ces mots^ la princesse crut entendre 
Tarrét de Malek Âdhel ; alors , avec une voix impo- 
sante ^ une contenance majestueuse et un regarde^ 
leste, elle dit à Lusignan : « Et quand la jiisticeluh 
maine vous absoudroit , sire, la justice divine neyM 
efiraie-t-elle pas? et oubliez-vous que, si vous ne ro- 
dez pas compte de votre crime aux hommes, tM 
en rendrez compte à Dieu? — Mathilde, je le sailli i 
répliqua Lusignan en se mettant à genoux defttl 
elle ; je connois mes torts et la punition qui m*ife* 
tend ; mais les remords et la crainte ne sont ria 
devant le désir de vous voir à moi, et riiorrei^ di 
vous voir à un autre ; enfin, dans ce moment, égiri 
par la dévorante passion qui me consume , je M 
puis hésiter entre vous et Téternité. » Des paroles aufli |l 
impies abattirent toutes les espérances de la vierge; 
il lui en restoit une pourtant, mais foible et confoie; 
c'étoit celle de voir Malek Âdhel, et de déterminera 
conversion par la crainte qu*elle ne se donnât à I> 
signan. Alors, avec une dédaigneuse fierté e!le dit à 
ce roi : «Votre criminelle démence m*inspireroit peil* 
être encore plus de pitié que de haino , si je ne M 
voyois réduite à ce comble de misère, d'avoir à cboiÉ 
entre le salut d'un héros et votre main... Mais avantdi 
prendre une dernière résolution, il faut que je voit 
Malek Adhel. -^ Vous ne le verrez point, MadaoM^ 
s'écria Lusignan d'un ton impérieux , je connois trop 
bien la puissance des passions et le cœur de afà 
rival pour permettre cet entretien ; plutôt que àt 
vous voir à moi , il se laisseroit éclairer , et COD10*' 
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>it peut-être & recevoir le Imptémo pour obtenir 
vous de le laisser mourir. Nod, non, je ne ris- 
irai point que Tëloquence de votre cœur ouvre le 
1 à la vrfritë.... Non, non, o|outa-t-il on fnisant 
mouvement pour sortir , refuscs-moi, afin c(u*il 
ure dans son endurcissement , et que ma jalousie 
; miSme ddlivrëe do toute crainte jusque dans Tim* 
Dse avenir. » 

^ ces mots, Matliildci nVcoutant plus quo son 
«spoir, court au-devant de Lusignan,sc jctto k ses 
dsy et s*ëcrie: « O prince cruel I si tu n*as aucun 
pect pour un hdros , aucune pitid de ma douleur ^ 
?nds pitid de toi-ni£ine : oi^ cours-tu, maliicureux? 
ta perte éternelle; tu vas te baigner dans le sang 
locent, tu vas poignarder un homme sons ddfense. 
ration, souviens-toi de ton mattre; ce ne sont pas 
SCS leçons. » Dans co mouvement impétueux , son 
le sVtoit ddtaclui, et ses clievoux impars , son atti- 
Ic suppliante, et loxpl^ssion divine de ses rrgnrds, 
utoient une puissance surnaturelle à ses paroles, 
signan , tfperdu , s*arréte et lui dit: ccAli! beautd 
sste f demande-moi mon sang , ma vie , demande-moi 
s encore ; je puis tout pour toi , hors de renoncer à 

M lia princesse baissa les yeux en pleurant, et tou- 
rs prosternde, enddpitdeseflbrts qu*il faisoil pour 
élever; elle ajouta : « Non, je no quitterai point vos 
oux que vous ne nrayes entendue ; j*y veux mou- 
si vous persister dans vos refus, l^koutes, Lusignan : 

conviens, mon estime vous a éié ravie ; mais vous 
ivez la reconc|uërir, vous pouvoK la porter k un 
;rd qui touchera à Tadmiration ; vous êtes maître 

19. 
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de devenir pour moi un objet de véndration, demé* 
riter mon profond respect, mon immortelle recoft- 
noÎKsancc : si la passion vous a dégradé un moment, 
en triompliant d'elle ^ vous vous élevez au-dessuidi 
ce que vous avez jamais fait, et un si grand efliitl|u: 
peut tout réparer. () Lusignan ! que ces mains qoilib 
je presse brisent ellos-mânics les fers d'un héros; qi^llbii 
enlendo de votre bouche Tordre de sa liberté; il|^ 
vous voyant si grand, si généreux, il vous craindnk 
(htvanlagc, sans doulc, mais il sera forcé de vMik 
admirrr. I^nsignan , je le sais, c*est de riiéroïsme qne Kl 
je vous demande ; mais vous n*ignoroz pas comlùeB 1 
Tame de Malliiide y est sensible, et vous ne voudra b 
pas lui apprendre, qu'en vous en croyant capable, dk ^ 
a trop attendu de vous. » Cette beauté gémissante 
s'arrâte alors , mais elle regarde Lusignan , et prie 
encore avec ses pleurs quand elle a cessé de parler. 
I/altier monar(|ue est ému ; son visage hautain s*at- 
lendrit; cette voix Tétonn^, le pénètre, il regarde 

Mathilde Aii ! s'il avoit pu puiser dans ses yeoi 

le moindre espoir d'être aimé, il alloit être généreoi; 
si elle lui eût adressé un mot plus tendre, il alloit 
faire ouvrir la prison de Malek Adiiel ; tnais la vierge 
ne sait point feindre; elle promet à Jjusignan son ad* 
luiralion , sa reconnoissance, elle ue peut lui pro- 
mettre son amour. Alors il change de projet; il d^ 
mande ])ar(lon «^ Mathilde^ il rejette sur sa passion h 
témérité des menaces oii il s'est laissé cmportrr;ii 
promet tout ce (|u'clle désire; il promet tout, cl Mb 
n'est point rassurée : il y a dans le ton de Lusignan 
quelque chose qui l'inquiète, et la grûce qu'il accortkf 
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^alarme davantage que les emportemeos de sa colère, 
vlacëe par une crainte dont elle n*osoit dire le motif, 
^Ue gardoit le silence, lorsqu'ils furent interrompus 
nu: un des capitaines de Lusignan. ce Sire, lui dit-il, 
i la nouvelle de Tcmprisonnement de Malek Adliel, 
4>a8 les princes croisés ont quitté leurs tentes; ils 
9ot accourus dans ce palais; ils demandent à vous 
^oir; ils veulent apprendre de vous quel sort vous 
lestinez à cet illustre captif : que votre majesté se 
iAtè, car Fagitation est grande parmi eux. » 

A ces mots, Lusignan tressaillit; il prit son casque, 
m lance, et se prépara à sortir. «Seigneur, lui dit 
M princesse en tendant vers lui ses mains suppliantes, 
iouvene£-vous de vos promesses. » Avec un sourire 
imer, il lui répondit : « Soyez tranquille. Madame; » 
tl il la fit trembler en lui parlant ainsi. 

Quand elle fut seule, elle tomba à genoux. Que 
pouvoit-elle faire? tout son recours étoit là : les 
bommes l'aljandonnoient, la trompoient sans doute ; 
nais celui qui n*abandonne point, qui ne trompe 
point, dont la puissance passe tous les hommes. Té- 
ooutoit encore; et, en pleurant dans son sein. Tin- 
fortunée ne murmuroit pas, car, en conservant son 
innocence, elle avoit conservé les biens qui en sont 
inséparables : la confiance et la résignation. 



CHAPITRE L. 

Lorsque Malek Adhcl avoit quitté Césarée, Lusi- 
gnan en avoit été instruit aussitôt ; une flèclie lancée à 
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un but marqué par Fimposteur dont lea artifioeive- 
noient (Véloigner le prince , avoit appris au roi di 
Jérusalem que , le succès ayant couronné son espoir, 
il pouvoit tenter de nouvelles entreprises. Alors iln- 
semblc Tarméc ; il lui dit que Malck Adhel n*est ploi 
dans la ville , et propose de donner Tassaut. A ceUi 
nouvelle y toutes les troupes s^ébranlent ; on veut pro- 
fiter de Fabsonce d*un héros ; on transporte autoor 
des murailles des machines d*une invention aussi noth 
velle qu*ë(rrayante : la ville n*a jamais été menacée 
par tant de forces^ et Malek Adhel ne la défend plufc 
Cependant, avant de commencer le combat , LusignM 
envoie un héraut sous les murs , demander une en- 
trevue à Mohamed : Mohamed l'accepte. Le roi !« 
dit : ce Mohnmcdy )e suis venu te déclarer moi-méiM 
qu*il ne te reste d*autrc parti h prendre que de re* 
mettre sur-le-champ la ville entre mes mains ^ sur toi 
refus ; j(î ferai trancher la tâte de ton mattre : appreixb 
que Malek Adhel est dans mes fers ; je Tai surprit 
cette nuit y comme il sortoit de ces murs. Je te (k* 
mande Césarée pour sa rançon , et je ne te doine 
qu'une heure pour te décider. » il dit, et se. retire* 
Mohamed, éperdu, fait paroître devant le conseil da 
émirs rimposteur qui a trompé le prince ^ il reçoit 
de sa bouche la confirmation de ce que LusigM 
vient de lui dire; il sait que les Chrétiens, instroiti 
de la démarche du prince, Tauront surpris moi 
doute : il ne doute plus de son malheur, et, pour 
sauver la vie de son mattre, il ouvre les portes sox 
ennemis. liCs Chrétiens, étonnés d*une si facile vic- 
toire, en demandent la cause à Lusignao} il feint (k 
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Tignover, ou bien il lattribue à la lâcheté des Mu- 
sulmans. Cependant son premier soin , en entrant 
dans la ville, est de faire jeter Mohamed au fond 
d'un noir cachot; il ordonne ensuite que tout de- 
meure calme et tranquille , que les bannières du 
croissant restent sur le haut des mosquées , et que 
les sentinelles dos remparts prennent Thabit musul- 
man. Des précautions si éti anges , un triomphe si 
peu acheté, étonnent les Chrétiens : le fier duc de 
Bourgogne, ne pouvant souffrir Tapparence d'une 
trahison , rxigo que Lusignan explique sa conduite ; 
celui-ci le refuse avec hauteur. «De quel droit, dit- 
il, interrog>z-vous votre chef? n'avcz-vous pas juré 
de m'ubéir? n'e>l-ce pas moi qui vous commande? De 
quoi vous plaignez - vous , ai -je trahi notre cause? 
Césarée n*cst-elle pas h nous ? et en a-t-il coûté le 
sang d'un Chrétien?» Ces paroles imposent silence 
au duc; il sait en eflet qu'il a promis de regarder 
Lusignan comme le chef de l'armée; et, quand Cé^ 
tarée est à eux, le seul soupçon que cette conquête a 
été obtenue par une fraude, n'est pas un motif suf- 
fisant pour le délier de son serment ; mais il déclare 
qu'il n'entrera dans la ville que quand Lusiignan aura 
i*endu compte à l'armée des moyens qui Ten ont 
rendu maître; et, suivi de ses Français, il se retire 
dans le camp, et refuse de quitter ses tentes. Cepen- 
dant il apprend bientôt que , déçu par de trom- 
peuses appai^nces, Malek Âdhcl » croyant revenir au 
milieu des siens , est rentré dans la ville , et que 
Lusignan l'a fait arrêter et charger de honteuses 
chatnest Aussitôt le loyal guerrier vole au secours d'un 






rtgâ MÀTUILDEt 

héros y il entre dans Cësarëe, il parle au duc de Bi« h 
Tière^à Albert d'Autriche^ à tous les princes croises; il li 
leur demande s'ils ne forceront pas Lusignan à s'a* It 
pliquer sur le sort qu'il destine ù Malek Adhel : tooi Ij 
le veulent comme lui ; ils marchent au palais du roi) |( 
et c'est devant eux que Lusignan paroit en sortait 
de chez Mathilde. D'un air audacieux et superbe, il 
entre dans la salle où ils sont assemblés : il leurck^ 
mande quelle cause les réunit ^ et quelles czplicatioDi 
ils exigent. Le duc de Bourgogne prend la parole; 3 
lui reproche d'avoir fait arrêter un guerrier sans dé* 
fense : « Il falloit^ lui dit-il y le combattre, et non pis 
le surprendre. — Richard, de qui je tiens l'autoiité 
dont je dispose, répondit Lusignan avec tranquillité, 
îlichard saura mes motifs h son retour ; je n'en rendrai 
compte qu'à lui. — Sire, repartit vivement le doc, 
nous sommes tous Chrétiens ; la honte de l'un rejaillit 
sur tous les autres, et l'honneur me prescrit de yon^ 
interroger sur tout ce qui pourroit l'atteindre : ré- 
pondez donc , que voulez-vous faire de Malek Adhall 
— Elt vous, répliqua Lusignan plus vivement encore, 
qu'en feriez-vous si je vous laissois Tarbiti^e de foa 
sort ? — A l'instant sa prison seroit ouverte , et ii 
liberté lui seroit rendue. — Ceci peut être le désir 
d'un chevalier , répliqua froidement Lusignan ; mail 
ce n'est pas le devoir d'un chef. » Alors , se toumaot 
vers les princes croisés, dans un discours étudia, mail 
éloquent et persuasif, il leur fit aisément comprendre 
de quel intérêt il étoit pour eux que Malek Adhel ne 
combattit pas jusqu'à la fin de la guerre. « A Dieu 
ne plaise, dit-il, que j'aie la pensée d'attenter à h$ 
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joarf : li quelque ennemi osoitrattaquer, je verserois 
jDon Mng pour le dëfendre ; m^iis celui (le» Chrétiens 
m'est trop clicr pour rendre la liberté nu vainqueur 
4la Jëruialem. n II inppuie alors de rainons si fortes , 
4fe considérations si puissantes; il rappelle avec drs 
couleurs si vives tout le mal que Malek Acilid a fait 
aax Chrétiens ^ et la terreur que son nom seul leur 
îniipire; il fait si bien sentir qu'en ne Tayant plus à 
la iâte de ses armées ^ Saiadin perdroit la moitié de 
MS forces ; il prouve si invinciblement que, loin de 
ce héros, les Croisés ont toujours remporté la victoire; 
qu*ils n'ont jamais été vaincus que par lui, et qu'enfin, 
de son éloigncment de l'armée dépend peut-être tout 
le succès de leur grande entreprise , que le duc de 
Bourgogne commence h douter lui-mâme si la géné- 
rosité dont il auroit voulu user ne seroit pas contraire 
à rintéret général. 

Quand Lusignan se fut aperçu que tous Irs esprits 
blutent ébranlés, et que son opinion étoit approuvée, 
il ajouta d'une voix plus modeste : u Quelle que soit 
rimportance des motifs que je viens de vous exposer, 
princes , ma résolution est loin d'ùtre irrévocable : 
quand Hiciiard sera vrnu rnprcndrc h; commande* 
ment, quand je ne serai plus responsable du sort de 
l'armée» peut-être mon cœur demandcra-t-il aussi la 
grâce de Malek Adlicl; maisRiciiard seul peut décider 
de son sort. Je viens d*envoycr an camp d*Asc;alon 
pour faire part à ce grand monarque de la prise de 
Césarée, et de la situation oil nous nous trouvons; sa 
réponse sera notre loi : en l'attendant, Malek Adiiel 
sera conduit â Ptolémaïs ; Ccsaré(* est trop près du 
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thé Aire de la guerre ; Ptulétiiaïs, pluf tranquille, ploi 
sûre, veillera mieux sur sa vie, je n*en répondroii 
pas ici. » 

L*avis de Lusignan prévalut, toutes les défiancsi 
s*évanouirent ; on trouva même que , disposant de 
lautorité suprême, il avoit mis de la déférence dam 
ses réponses au duc do Bourgogne, et on lui en sot 
gré; et, comme cliacun Ravoit que Malek Adbel étoit 
son rival, on applaudit à la manière dont il venoitdi 
parler de lui, et cette modération dissipa les préven- 
tions défavorables que sa conduite équivoque avoit 
élevées contre lui dans Tcsprit des princes croisés. 

lia nuit même Malek Adhel, accompagné dans 
forte escorte, partit pour Ptolémaïs. 

Le lendemain, MatbiJde apprit ce départ ; elleie 
souvint du regard sinistre de Lusignan , d*horribles 
prnsscntimcns la troublèrent , et dans sa douleur elle 
appelle à son aide Tarclievéque de Tyr. Hélas ! ou 
est-il ce ca;ur compatissant, dans lequel elle aurdt 
pu verser toutes svb craintes? oii est-il cet bomine 
]>ieux que Lusignan n*auroit pas osé éloigner d'elle? 
Où il est! il la sauve; il fait plus encore, il sauve 
Malek Adlicl. 

S*il n avoit point suivi les ravisseurs deMatliilde,le 
jour qu'elle avoit été enlevée du monastère , c'est qu'il 
devoit ses prc!micrs soins, ses soins paternels aai 
pieuses filles que cet événement venoit de jeter éini 
la confusion et l'effroi : il s'occupa d'abord de lef 
calmer^ de prier avec elles ; et quand la paix fut re 
venue dans leur asile, le bAton à la main , il se mit eo 
marcbo pour aller au secours de Mathflde. Au btf da 
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Carmdy dani Tépaisseur de la forêt ^ il trouve des 
guerriers chrétiens qui mar choient vers Cësarée ; illes 
arrête, il leur demande où ils vont, ce que fait Tar- 
Qiée, et si on sait dans quel lieu Malek Âdhel a em- 
mène la princesse d*Anglotenx!. « Mon père , lui ré- 
pond .un des soldats, les Chrétiens sont mattres de 
Gterée, Lusignan y commande ; la princesse d*Angle* 
terre est dans son palais, et nous venons de conduire 
Malek Adhel dans les cachots de Ptolémaïs. » Le vé- 
nérable Guillaume est ému, ses genoux tremblent, 
il s'assied sur le tronc d'un vieux pin : les guerriers 
poursuivent leur route; il reste seul. «Mon Dieu, 
s*écrie-t-il , je vous rends grâce , Césarée est aux Chré- 
tiens , et la princesse est en sûreté ! mais Malek Adhel 
gémit dans un cachot. » A cette pensée, le bon arche- 
vêque ne peut retenir ses larmes : Malek Adhel est 
malheureux! il oublie ses torts, ses orreui*s, son sacri- 
lège; il ne se souvient que de ses bienfaits. 11 ne ré- 
fléchit pas davantage; il ne se demande pas ce qu il 
doit faire ; mais il reprend son bâton et marche vers 
Ptolémaïs. 

Aux portes de la ville il apprend qu'une populace 
aveugle et furieuse veut se porter contre la prison 
pour ôter la vie à Malek Adhel ; un peu plus loin il 
entend dire que cette émeute est excitée par des émis- 
saires secrets de Lusignan ; il tremble qu on n ait dit 
▼rai. « Mon Dieu ! s*écrie4-il , ne permettes pas qu'une 
pensée si coupable soit entrée dans lame d*un Chré- 
tien. » Il se hâte, il s'avance vers la prison ; des ordres 
sévères en interdisent l'entrée à tout le monde ; mais 
à ces hommes de paix et d'amour , qui ne sont sur la 



3oO MATHlLbS. 

terre que pour soulager les maux de leurs frères, les 
portes de la douleur sont toujours ouvertes , et par- 
tout oii un infortuné gémit et se meurt , ils ont tott« 
jours le droit dVntrer. Conduit par le geôlier mémei 
Tarchevéque descend dans le fond d*un cachot ; il y 
règne une sombre obscurité; il entend des soupirs 

étouffés Il reconnolt la voix Son cœur se serre. 

« Mon Dieu ! dit-il , est-ce vous qui Tavez conduit là? 
Avez -vous chargé le malheur de lui révéler votre 
nom? » A ces accens le prince se relève brusquement; 
ses chaînes se choquent avec un fracas horrible ; ^a^ 
çhevéquc en frémit. Malek Adhel s'écrie : « Guillaume! 
est-ce Guillaume que fentends? — O mon fils, lui 
répond-il, en se précipitant dans ses bras et en cou* 
vrant de larmes le visage du prince, mon fils. Dieu 
vous délivrera. — Il ne me rendra pas Thonneur, in- 
terrompt Malek Adhcl avec un cri déchirant ; jai 
perdu riionnour, mon père; il y avoit donc sur It 
terre un malheur plus grand que celui de perdre Ma- 
thilde. — Mon fils , Dieu peut vous rendi*e plus que 
vous n*avez perdu ; nos biens sont fort pauvres en 
comparaison de ses richesses — Non, non, inter- 
rompt encore le prince, il n'y a plus pour moi un 
moment de paix ni d'espoir ; j'ai trahi mon frère, j'ai 
abandonné la ville qu'il m'avoit confiée ; i*ai été sur- 
pris par un traître, chargé de chaînes comme un vil 
esclave; j*ai été traîné dans ce cachot, sur cette paille 
oil je vais mourir. — Vous n'y mourrez point, voui 
n'y mourrez point, s'écrie rarchovêc{ue avec force, le 
temps est venu d*acquittcr mes dettes, vous ailes sortir 
d*ici. -*- Mon père, que prétendez- vous ; et que dira 
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Lnsignan quand il ne trouvora plus sa proie ^ quand 
son esclave lui sera tfchappë? — Que vous importe^ 
vous allez sortir crici. — Mais savcz-vous <]ue si )*cn 
soi*s, ce sera pour rejoindit! Snladiny le venger, lui 
rendre Cdsarrfe. — Jeune homme , pourquoi me le 
dire, sVcria vivement rarcliev£<|uo , je ne vous Tavois 
pas demanda. — Mon p^re, répliqua le prince en lui 
serrant les mains entre les siennes , j aime mieux 
mourir i('i (]ue vous tromper ; et maintenant que c'est 
un ennemi cpie vous dt^livreriez , voulez-vous que je 
sois libre encore? — Mon Dieu ! sVcria Turchcvéquey 
n'est-ce pas lui qui m'a sauvé la vie à Damas, h Jafla? 
n'est-ce pas lui qui a brisé mes Fers h Damiotte, n'est- 
ce pas lui (]ui m'a toujours renvoyé parmi les Chré- 
tiens, oil je parlois toujours contn^ lui et son peuple? 
voudriez-vouK que vos ennemis fussent plus généreux 
que vos cnfans? Non, je no nuis point & votre cause 
par cet acte de charité; car votre foi divine s'est bien 
plus établie par les vertus que par les conquêtes, et 
vous avez touché et (converti bien plus de cœurs par 
l'amour (pie par la colère ; c'est lui, c'est ce mattre, 
tout indulgence, tout tendresse, qui m*ordonne de 
vous sauver; ce n'est pas moi, Malek Adhol, c'est lui 
qui vous délivre; cette pensée peut-t^tre arrêtera vos 
x:oups. » Alors il de'tache ses chaînes, lui pi-end la 
luain, et lui dit : « Viens, mon fils, viens, je connois 
tous les détours de c(\s tristes demeures; Dieu a permis 
que je les eusse déjh visitées, afin de connottre un 
moyen de te sauver. » Alors ils marchent ensemble 
par des routes étroites, ténébreuses; malgré Tobseu- 
vite qui y règne ^ ces lieux d'atUiction sont trop bien 
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connus de Guillaume pour qu*il puisse 8*y égarer ; 
le prince le suit , le cœur troublé par une puissance 
inconnue; ce qu^il entend, ce qu*il éprouve Tagitede 
pensées nouvelles y et les paroles de Farchevéque lui 
jemldent pleines de vérité; mais avant de les croire, 
avant mémo de les écouter, il veut effacer Taffront 
qu*il A reçu, reprendre Gésarée, combattre Luiignao, 
et pour soumettre Torgueil et liaïr la vengeance, il 
n'est pas encore assez Chrétien. 

c( Mon fds, dit rarchcvéquc en s*arrétant devant une 
grande trappe hérissée de barres de fer , à travers II- 
quelle quelques foibles rayons de jour se glissent avec 
peine, je scrois venu à vous par ici, mais mon brti 
étoit trop foible pour soulever ce poids énorme $ peut- 
être le vôtre le pourra-t-il. » Malek Adhel secoue k 
porte immense, et les vcrroux et les chaînes tombent 
en éclati. Mon Dieu! sVcric Tarchevéque, la force de 
ce bras va-t-elle se tourner contre vous?— ^ Mon père, 
répondit le prince en tombant à ses pieds, prenez pitié 
de moi , et laissez-moi partir ; il y a en vous quelque 
cliose qui m*étonne, qui me fait hésiter sur mes de* 
voirs, qui parle plus haut que Thonneur.... Ne mère* 
tenez plus.... bientôt je vous rappellerai peut-être, 
bientôt 'faurai besoin de toutes vos miséricordes.. ..Ls 
vie m!c8t odieuse ; je suis h jamais sdparé de Mathilde: 
ah! ne pouvant vivre pour elle, il me sera doux de 
mourir près de vous. » L*archevâque sent couler sel 
larmes ; il pose ses mains sur la tête du prince prof* 
terne devant lui : «Je te bénis, mon fds, lui dit-il, et 
puisse TEternel te bénir comme moi ; puisse-t-il te 
créer une nouvelle intelligence, un nouvel esprit; 
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puiiient les erreurs du passé être oubliées et no plus 
to revenir nu cœur; puisses-tu reconnottre celui dont 
la main a fondé la terre et mesuré les cicux : car ton 
stlut t^avanccy et sa justice te sera révélée. » 

Il se fit un long silence, (juillaumo reprit la parole 
le premier, et dit au prince : « Ci5tto porte donne sous 
les remparts de Ptolémaïs, tu vas te trouver lioi*s da 
la ville; enfonce- toi dans le bois do sycomores qui 
rentoure, demeures-y jusqu*^ la nuit ; alors profite do 
TotMCurité pour traverser In plaine; écbappe b tos en- 
tiemis : mais en quelque lieu que tu ailles , tu n*écliap- 
peras pas à Dieu ; son œil est sur toi , et sa providence 
ne t'oubliera pas. — Mon père, lui dit le prince, na 
venez-vous point aussi? restez- vous dans cette prison? 
att-C6 que vous voudriez prendre mes chaînes? est-ce 
que les Chrétiens oseroient vous punir de ma fuite? 
«-Non, mon fils, non; ne le craignez pas, répondit 
Guillaume : un excès de prudence n pu les engager à 
vous tenir captif pour vous 6ter les moyens de corn* 
battre; mais aux nobles enfans du Christ la générosité 
plaît encore plus que la p^dcnce; il n*y en a pas un 
qui ne se réjouisse de vous savoir en liberté, pas un 
qui ne me remercie d*avoir osé vous la rendre. — O 
mon père! quel (leuple que celui-là, s*il étoit tel que 
vous le dites; mais quel Dieu que celui qui a formé 

une ania comme la vôtre et celle de Mathilde! 

Mathilde, njouta-t-il en fondant en larmes, mon pèra^ 
\e ne la reverrai plus ! » L*archevé(|ue répondit d*un 
ton sévère : « l'éméraire, vous avez cru pouvoir Tar- 
racher à Dieu ; vous avez cru que la force de votre 
bras ponvoit lutter contre TËternel r voyez comme il 
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8*oftt joué do votre audace.. •• MatUilde va royenir k 
lui y mon fds; elle cil son bien, iln*yfaut plus penier* 
•p— Bicntût Yi \\y penserai plus^ mon père, ajouia-l^l; 
bieniût elle pourra quitter le monde, Malek Adkel n'jr 
sera plus pour la pleurer.... Dites-lui que je lui rendi 
ses promesses , que iiioi-m£me je la prie de se donner 
au ciel; elle enlcndra cette prière, elle saura qw 

c*est mon dernier adieu » Alors surmontant toatci 

les émotions que cette pensée lui causait , il se leva, 
serra la main de Varclicvâque contre son cœur, ethi 
dit : ic Adieu, mon père; si je meurs sans vous revoir, 
promettez-moi de venir pleurer sur ma cendre et de 
, prier votre Dieu pour moi. » Et sans attendre sa r<« 
ponse, il franchit lu seuil de la porte et s^cnfonça diof 
les bois. Guillaume reste encore quelques instansiiis 
place; il suit de Tœil celui que ses espérances comp- 
tent déjà au nombre de ses cnfans, et quand il a dis- 
paru y il élève ses mains au ciel , et lui adresse on 
paroles d'Isaïe : u () Mternel, sers d*ombrc au milieii 
du jour, cache ceux que le fer poursuit, et ne décèle 
point ciMix (|ui sont erran^ » Ayant dit cela, il se lève, 
pousse rénorme porte, et revient tranquillement sar 
ses pas. Kn rentrant dans le cachot il s^issied k la place 
deMahïk Adhel, soulève avec effroi les chaînes dont 
un Tavoit chargé, demande h Dieu de pardonner ceux 
qui accablent leurs ennemis, et attend en ailencele 
sort qui lui est réservé. 

Tout-?! -coup des cris tumultueux frappent son 
creilln ; lu porte s*ouvro avec un graod fracas; il voit 
une populace armée de flambeaux et d*épées, et k 
gcoli(!r qui accourt en avant, et s*écrie : « lis ont 
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« rompu mes verroux, iihfpriftë mes paroles; ils dc- 

I mandent ic aang du SarrnKÎn. » La ibulc se jux^cipite; 

« le f ombre cachot est dclairi^ : on chcrclu! le litfros ; il 

I n*y têi plus, il a disparu ; riioinmc de Dieu est seul à 

t la place y tranquille ^ serein comme lange des infor- 

1 tamis. Saisis de surprise et de respect , les furieux 

i s*arrâlent. « Que voulcx-vous? que demandez-vous? 

di kur dit Cjuillaume. — l^e Sarra/in , sVcrie-t-on de 

1 toutes parts y celui qui n massacre nos femmes , nos 

f frères y nos cnfans, qui nous a chassies de Jt^iiisalem. 

V -— Kli l>ien , il n*est plus ici , n^pondit rnrdirv^'que : 

j*ai pris son ])dcli(f sur ma t^île , et je me suis cliarg(5 

de son iniquit(^ Voyez donc s'il vous faut du sang 

pour cela , vous pouvez prendre le mien, o A ces 

mots, IVmotion succiNde à la coic^n*; les nuiins de ce 

peuple emporlif couunenrent à trend)ler ; les i^pc^es 

ioinhent aux pieds de Tauguste vieillard : (cependant 

une voix sVlève encore y et sVcrie : « <^)iii la (U^Hvil^^ 

qui a rompu sa eliatne? — Qi'i ' repart < Guillaume 

avec enthousiasme y Crlui i/ui m'a rm^oft* /fourffuthir 

la plaio dv iinfortufw • pour publier amv rnpiifs ta 

libarté et aux prisonnwrx foiwefrturc dtt la prisnn ( 0. » 

Il dit , et la foule croit que Diru vient du parler par sa 

bouche; nul ne eoiuioit la .serrèle \s&\\v par (u'i le 

prince est sorti, \o. geôlier lui-même Tignore : il f.iut 

donc que TKternel ait prêtdsa force à un liras mortel^ 

et que y dans tout ceci, Tarrlievclque ail ('le' ronduit 

par lui. Pourquoi donc en douteroirnt-ils ? el quand 

le saint est devant leurs yeux , counneiit setonnc- 

roîent-ils du miracle? 

(■) I«ulfl| rll. LKIi ^. I. 

M«"e CuTi'iN. v. ao 
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De fous ces cœurs furieux ^ Guillaume fait bientôt 
des cœurs repcntans. Apres avoir appaisé leur rige, 
il les en fait rougir ^ et verse Tamour et la charité o& 
rcspiroient le sang et la vengeance. On veut le porter 
en triomphe hors de la prison \ il ne le permet pai; 
il ordonne le silence : il ne veut point qu'on saclieà 
quels excès des Chrétiens ont pu se porter , ni quon 
remonte à la main qui les a fait agir ^ et 8*il se hftie 
de sortir de Ptolémaïs et craller h Césarëe » c'est pour 
prévenir Lusignan de tout ce qu*il a fait ; c*est pour 
exciter ses remords y lui pardonner , et , après lai 
avoir épargné un crime ^ lui éviter encore la bonté 
de le voir connu. 



CHAPITRE LI. 

Dans ces jours de trouble et d'agitation ^ on eût dit 
que, pourcflhcor le crime d*un Chrétien, tous leiiu- 
trtïs avoient redoublé de générosité; tandis que Guil- 
laume délivre Malek Adhel^ oflVe son sang pour lui, 
et ne songe ([U*& sauver la gloire de Lusignan, do 
campd^Ascalon Richard écrit & celui-ci : « Desbruib 
injurieux s(ï i*épandent sur ton compte ; je n*en veux 
croire aucun : mon frère peut être accusé, mais il M 
peut être coupable; cependant, comment a-t-ilsouf* 
fert qu'on donnAt des chaînes au héros qui deux fois 
m*a sauvé la vie? Lusignan commande, et Mâkk 
Adhol n*est )ms libre? IVlon frère, je veux le croirai 
pour suivre ton devoir tu n'auras pas attendu ma ré* 
ponse, et au moment oh je parle, Malek A.dhcl mardK 
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ircri fon frère, et lu t'avances pour me rejoindre et le 
combattre. » 

Au 8cin des forets qu*il traverse en silence, Malek 
Adiiel rencontre des guerriers; il frémit, car il est 
sans armes, i:t il a reconnu les Chrdtirns : oui, ce sont 
des Chrétiens; mais ce sont des Français, ce sont des 
amis. Le chef court au-devant de lui, la léte nue. Le 
prince voit le duc de Bourgogne, et ne craint plus 
aucune trahison. « lidros malheureux, je techerchois, 
S*écrie le duc; (h*puis c|u*on t*a éloigné de Césarée, 
mille craintes agitoicnt mon cœur. Je voulois te sui« 
vre; mais Lusignan m'a fait défendre de sortir du 
camp, et malheureusement, jusqu'au retour <le Ki- 
chard , j*avois juré de lui ohéir; mais hirr, la princesse 
Mathilde, surmontant sa réserve ordinaire, nra pris 
il part, et uia dit : « (lardons-nous de soupçonner 
Lusignan; mais le lihérateur de mon fière est au mi- 
lieu d*un peuple ennemi , et nul chevalier ne veille sur 
ses jours. » Ces mots m'ont semhlé un ordre, et cet 
ordre devoit remporter sur ceux de Lusignan ; car 
tout chevalier doit ses premiers sermens h la lieauté, 
et ses premiers secours à Tinnocence. Accompagné 
de quelques-uns de mes hraves Français, j'ai volé à 
Ptolémaïs, tu n*y étois plus : on parloit de prodige, 
de sédition ; maif le nom de Guillaume, mêlé h toute 
cette histoire, m*a rassuré sur ta vie. Cependant je 
voulois savoir en quel lieu tu portois tes pas, protéger 
ta fuite : j*ai supposé que tu marchois vers ton frère; 
cétoit le chemin de l'honneur, ce devoit être le tien. 
Tai pris la route d'Ascalon, je t'ai trouvé, je suis sa- 
tisfait. Voici un clieval, voici des armes; va, noMt 

A0« 
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guerrier, reprendre ta place dans Tarnide de 5>aladin: 
je vais iofttruire la princesse Mathilde que ses volon- 
tés ont été exécutées , et je cours ^attendre dans ks 
champs d'Ascalon. — Oui^ je t*y rejoindrai ^ répond le | 
prince avec un profond attendrissement; mais puis- 
que , tout vaincu que je suis, je ne te parois pas io* 
digne do porter ton épée, donne-moi encore ton 
casque, et daigne recevoir le mien ; en le voyant ur 
ta tetc, je reconnottrai celui qui le porte^ et, au» 
lieu des combats, de leur tumulte et de leur camige, 
je pourrai respecter mon bienfaiteur. » Il dit, la 
deux héros s* embrassent avec une tendre et mutuelle 
estime, soupirent d*étre ennemis, et se séparent pour 
toujours. 

Malek Adliel arrive sons les murs d*Ascalon; il 
entre dans la ville , la consternation y règne, la prise 
de Césarée y a jeté l'épouvante et le deuil; il traverse 
les rues silencieuses : ce peuple, si joyeux jadis k ion 
aspect, le voit et reste muet; il entre dans le palais 
de son frère : en l'apercevant, Saladin s^écrio : «0 
Malek Âdliel ! quand je te confiai Césarée , ce n*est 
pas ainsi que je croyois te revoir. » Le héros debout , 
les yeux baissés, et dans Tattitude la plus humble, lui 
répondit : « Saladin , je suis coupable ; j*ai déshonore 
le nom glorieux des Ayoubitcs, je ife suis plus digne 
d'être appelé Ion frère. Jai tout trahi, mon devoir, 
mes serniens ; Lusignan commande à Césarée ; il est 
niaili-c des murs que tu avois confiés il ma foi, Lusi- 
gnan.... ! j» Il s arrêta, comme n'ayant point de paroles 
pour exprimer ce qu'il éprouvoit; le visage sévère du 
sultan s'adoucit un peu. allaconte-moi, lui dit-il, par 
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' quoi tflrangc prodige lu as permis h Lusignan de s as* 

: seoir à ta place. » Malek Adlicl prend la parole; il 

. bit le rt^cit de ses foiblcsscSy de ses fautes : loin de 

chercher à s'excuser, le repentir qu'il éprouve ne luî 

permet d*y trouver aucune justification , et tel qu il se 

voit k ses propres yeux , tel il se montre h ceux du 

sultan. Saladin lui dit : a I)cs témoins de ta conduite^ 

des victimes de ton imprudence , m*avoicnt déjii fail 

ce récit ; mais ils favoient peint moins coupable. 

Mohamed et Kalcnl que voici, en pleurant sur tes 

erreurs, ne les croyoient point sans excu^e. — Mo* 

hamed et Kaled sont ici ! s écria le prince; et les nuages 

de son front sVclaircirent un monuMU : ils vivoal! ils 

•ont libres! ah ! que liéni soit Tange qui les a délivrés! 

il vient de rouvrir h la joie un cœur qui y étoit fermé 

pour toujours. — Nous avons beaucoup souffert, 

prince, lui dirent les doux Musfllmans; mais nous 

serions ingrats si nous ne confessions pas hautement 

que, hors le seul Lusignan, tous les Chrétiens se sont 

montrés très-humains et généreux; chacun des princes 

croisc*s a voulu délivrer son captif; et quant h nous, 

quoique la main qui a brisé nos chaînes se soit cachée 

dans Tonibre, nous avons su que nous devions notre 

liberté aux prières de la princesse d'Angleterre, n 

Malek Adhel liaisse les yeux; pour expier ses torts » 

il voudroit défendre ik son cœur de s'émouvoir à ce 

nom-lh : Saladin le regarde, et lui dit : « Kh bien! 

que résous-tu , et quelle réparation offres-tu à ta 

patrie?» Malek Adhel répond : «Appelle auprès dr 

loi les chefs de ton armée ; Mohamed fera devant eux 

le récit de nos malheurs et de mes fautes ; tu enten* 
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dras leur jugement ^ Saladin, et tu prononceras mon 
arrôl. » 

Le sultan y consent. Il monte sur son trône ; lei 
émirs , les chefs de Tarmtfe se rangent autour de lui. 
Mulek Adiiel refuse de s^asseoir; il veut rester debout,' 
et , sur son front humilid, il y a encore quelque cboM 
de si fier, qu*on ctit dit que le malheur ne Tavoit 
atteint que pour montrer qu*il ne pouvoit Tahattrei 
Cependant Mohamed commence son rdcit; il dit lei 
deux assauts des Chrétiens , et les deux victoires du 
prince; il raconte les artifices de Timpos'eur envoyé 
par Lusignan , et le départ de Malck Adhel. (tOhI 
quelle fut mn surprise et ma douleur, quand, le len- 
demain de ce départ fatal , je vis (^ésarée menacée de 
toutes parts! Les hahitans appeloient Malek Adhel, et, 
sous romhre de ce grand nom, se sentoicnt invinci- 
bles; mais, en a(^renant qu*il n*y éloit plus, leur 
courage s*al)attit h Tinstant; le désespoir les saisit, et 
la (lésohition générale fut portée h un excès que mes 
expressions rendroient foihlcment. Les guerriers je- 
toient leurs armes, et couroient dans les mosquées 
implorer Mahomc^t*, les femmes, les cheveux épars, el 
pressant leurs enfans contre leur sein , faisoicnt éclater 
de violons sanglots : partout on entendoit retentir des 
cris, des gémissemons; partout les tristes Musulmans 
répétoient, en se frappant la poitrine : « Nous pou- 
vons mourir h présent, car il nous a abandonnés, et 
nous sonunes perdus, perdus h jamais. » 

J^a fcrnirté de IVlalck Adhel ne résiste point à la vue 
des maux qu'il a causée, (h*s plcursqu^il n fait répandre; 
il cache sa tôte entre ses deux mains , et du fond de sa 
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poitrine s'échappent des cris étoufles qui disent les 
décliiremens de son ame : Mohamed voit sa douleur, 
et veut s'arrêter ; il l'en empêche. « Continue , lui dit- 
il , c*cst à la vérité à me punir ; peins mes torts avec 
les larmes des malheureux que j*ai faits, afin qu*iU 
soient inefTaçables^ et que le souvenir en reste toujours 
aussi présent ^ aussi vif dans mon cœur, a Mohamed 
obëit y il continue ^ il dit comment il fut trompé par 
Lusignan , et comment les perfidies de ce roi Tem* 
pâchèrent de suivre Tinlention oh il étoitde s'ensevelir 
sous les murs de Césarée^ plutôt que de se rendre. 
«Après avoir interrogé Tesclave imposteur ^ continua- 
t-il, les émirs pensèrent comme moi, que, du moment 
que les Chrétiens avoient réussi à faire tomber le prince 
dans leur piège , ils avoient dû s'emparer de leur 
proie. Alors je leur représentai quel amour attachoit 
Saladin à son frère, et s'ils n'étoient pas certaiÉB que 
c^étoit lui obéir que de donner Césarée pour le sauver. 
Les émirs demeurèrent en silence; ils étoient irrités 
contre le prince, et ne lui pardonnoient pas de les 
avoir sacrifiés h son amqur. Kh quoi ! m'écriai-je , un 
moment de foiblesse doit-il vous faire oublier ses ser- 
vices passés, et ses innombrables exploits? Ce mot, 
en leur rappelant votre gloire , prince, les décida en 
votre faveur; ils consentirent à capituler; et quand 
Lusignan revint chercher ma réponse, je lui remis les 
clefs de la ville, à condition que vous seriez libre, 
ainsi que tous les habitans de Césarée. Il le promit , 
le traître ! son premier soin fut de me faire jeter dans 
un cachot. Hélas ! sous les chaînes où je gémissois , 
j*appris encore de nouveaux malheurs ; je sus que Lu- 
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Hip;iian, certain que vou« ri*vii*ndriex h Ciîsarëe,nV 
voit pû« voulu i'i8c|uer la vie de ses soldats , en voai 
attaquant à force ouverte ; je sus ({uc , pour vom 
tromper, il avoit fait allumer des feux dans le camp 
quil qui tt oit; que , sur nos murs, il avoit laissé flotter 
les drapeaux, et quil avoit couvert ftessentinclleiik 
riiabit de nos soldats.... Toutes ses ruses furent cob« 
ronutfcs, vous vîntes vous livrer vous-même.... Je ne 
sais , cependant , s'il a rempli une partie de ses pro- 
mesKPS, et si c*est h lui que vous devez la liberté.' 
Saladin se leva ; alors Use lit un grand silence. « A qui 
que tu doives cette liliertd, sMcria le sultan, il n*iin- 
]>orle', |(fs obligations qui te lient à ton pays n*en «ont 
pas moins sacrées: parle maintenant, Malek AdM, 
et dis-moi quel est ton dessein 7 — Kcoute, ré- 
pondit son frère, depuis cette fatale nuit, où fnivi 
nics%ains chargées de chaînes, la princesse d*AD- 
gleterre au pouvoir de Ijisignan, Cdsarée alKittue, 
ma gloire fliUrie et mon ftèie trahi, certainement )e 
me S4*rois donnd la mort , si respdraucode tevengernl 
m'avoit pas laissa un grand devoir à remplir. — Ainiii 
reprit le sultan , le lidros va donc triompher d*uD 
lâche amour, remonter h la place d*oQ il est tombé, 
et conduit e encore mes armdes à la victoire ? — Sa- 
ladin , rdpliqua le prince , ne m'accable pas ainsi de 
ta cldmencey les intérêts me sont si chers, que je ne 
puis soufFi ir que tu ne te rendes pas justice h toi-même; 
et, dans la position oil je me trouve, je sens que tef 
vigu(Mu*s me soulageroient bien ]>lus que tes bontiff) 
laisse , laissc^moi cacher ma honte dans les dernien 
rangs de tes soldats : heureux encore qu'ils veuillent 
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l)ien m*y souflTrir , eux dont la fidélittf nu jamais été 
soupçonnée , et dont Tiionneur est encore sans re- 
proclie. — KiiiirSy soldats « {Kuple^ vous tous ici pré- 
sens y sVcrie Saladin en s*adressant aux nombreux 
auditeurs qui lentouroicnt ^ s*il sMlève parmi vous 
une seule voix qui condamne Malek Adhel, et le juge 
indigne do reprendre le commandement de mes armées, 
je jure de faire taire Tamilié , et de n'écouter que la 
îuslice. » A ces mots, rassemblée répondit au sultan 
par une acclamation unanime : sur ces malcs et fiers 
\isagcSy des pleurs d'attendrissement couloient de tous 
côtés y et toutes les bouches répéloient ces mots : 
m Vive Malek Adiiel , le glorieux frère de notre 
sultan ! aussi long-temps (|ue la victoire marchera 
avec lui , que lamitié Tunira à Saladin , qu'il sera 
Tobjet de notre amour , il demeurera k notre tote , 
il y demeurera toujours ! » 

Malek Adhel ne peut contenir son émotion ; il se 
précipite dans les bras de son fràrc. « Aii! lui dit-il^ 
je sens qu'il est doux d*étre aimé ainsi, et je le sens 
quand de si louchans témoignages d'amour me sépa* 
rent à jamais de ce qui fut l'objet de mes plus chères 
espérances. » Il s'arrête ; du fond de son ame, il adresse 
À Mathilde un éternel adieu : aloi^s, relevant son 
front superbe y et sur lequel le feu de la gloire venoit 
de recommencer à briller, il s'écrie : « Mon frère, et 
vous, amis si généreux, c'est au moment où je viens 

de vous trahir que vous vous livrez encore à moi 

J'accepte votre confiance , car maintenant j'en suis 
digne ; le sacrifice que je viens de vouf (aiic dans mon 
cœur m'en répond. » ^ 
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Les deux frères se retirent ; ils concertent enseinlile 
le plan d'une bataille; ils sont sûrs que^ dans Tivresie 
de Jeur triomphe ^ les Chrétiens ne la refuseront pas; 
elle sera terrible ^ elle sera décisive : encore quelque! 
jours y et les destinées des combats auront appris au 
monde lequel des deux empires a succombé, et « 
c'est sous Tétendard du prophète ou sous les bannii- 
res de la croix que TOricnt soumis doit fléchir. 



CHAPITRE LU. 

Au^devaut de Guillaume court Tagile renommée; 
elle arrive avant lui à Césarée, elle y dit la déUvrance 
de Malek Adhel, et non la main à qui il la doit : ce 
secret demeure encore enseveli dans le sein de la cha- 
rité. Au premier mot de cette nouvelle, Lusignani 
pénétré tout le mystère ; il devine quel est cet homme 
qui a bravé ses ordres, cet homme qui, revêtu d*oiie 
puissance supérieure à celle des rois, a pu seul s*él^ 
ver au-dessus de la sienne ; mais il sait bien que œ 
même homme, ne faisant rien que pour le ciel, dé' 
daigne de recevoir sur la terre le fruit de ses oeavrei, 
et le verra recueillir par un autre sans daigner re- 
vendiquer ses droits. I/audacieux Lusignan ose sat* 
tribuer les mérites d<ï Guillaume ; il fait répands* 
dans Tarmée que, comme souverain, sa prudence na 
pas dû lui permettre do rendre la lil>erté h Malek 
Adhel; mais que, comme chevalier, sa généroMté a 
chargé larchevéque do le délivrer en secret. Tout le 
camp est surprj^j plusieurs doutent de cette action; 
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mais tous les Clii*tf liens ca|vil>les de la faire sVflbrcent 
JCy croire y et il y en a beaucoup. Cependant l'arche- 
vêque amvoy et apprend ce qu*on publir; il garde le 
silence, et se rend chez Lusignan : celui-ci, arrogant 
et siiperbe jusqu'à cet instant , à la vue de Guillnume» 
s*alaruie et se trouble; il fait l'aveu de ses torts , non 
avec cet esprit de contrition qui indi(|ue le vciitable 
repentir» mai» avec cet esprit d'orgueil (pii| drs hau- 
teurs ou il domine sur les foibles, redescend tout-à- 
coup aux plus humbles supplications devant ct*lui qui 
a le pouvoir de l'humilier. Il avoue qu'une indomp* 
table passion l'a entraîne^ dans de grands écarts , et il 
montre h (Guillaume qu'il tHoit |)erdu mus re^Miurce 
dans l'estime des Croises, »'il n'avoil saisi rette occa- 
sion delaiecon(|uérir. Il rheirhe a prouver que, pour 
les intffrets de la foi , il l'audroit faire taire les torts 
du moindre («hrélien, h plus forte raison «tux tlu chef 
de l'armc^e ; il emploie enlin toute son <^hM|iirncc k 
persuader h (fuillaume que lui-UH^mc est inléresst<|k 
confirmer aux trou|H*s qun c'est en ellet au souverain 
qui 1rs commande que Malek Adhel doit sa lilH*rt<f. 
Stir ce mot 9 rarchevOcpie l'arrête, «d'en est asset, 
IjUsignan» dit-il, demeurex-rn là; comme mon divin 
maître, je puis être l'avocat des pêcheurs, je ne le 
serai jamais du pêche. — Mon |Hrre, s'écrie Lusignan, 
ne puis-je pas elfaœr le mien? » Kt alors , avec une 
grande véhémence, il dit quels vastes projets il con- 
çoit : k l'entendre , il n'est rien qu'on ne doive espé- 
rer de sa valeur; tous les Sarrazins ne lietulront {Mis 
devant lui ; il va faire sa proie de tous leurs royaumes; 
Aé\k il montre, comme expiation à ses fautes» toutes les 
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provincx'tf que son bras va remettre toui rempireii|â 
Cliriiity et 8*dtend sur tous ces détaik avec unear-lji 
giieillcuse complaisance. L archevêque rëcoute jif*L 
qu*au bout sans Tiiiterrompre ; à la fin , quand il se Uil^ L 
d*une voix grave il lui rdpond : « Ce n*est donc pu |i 
assez, Lusignan, do Tidde d'avoir perdu un royaum 
pour rabattre les enflures de votre cœur, en arrêter 
toutes les fougues, et vous contenir dans riiumilitéct 
une sage modestie? au moindre succès, sans regarder 
mânie par quel moyen vous Tavez obtenu , votre or* 
gueil se relève et croit pouvoir prétendre à tout : 
quelle route; avez-vous choisie, ô roi chrétien! poar 
remonter sur votre trûne? Tartifice et la trabifoi. 
Cependant je ne dévoilerai pas votre honte, miii 
i aurai rœil sur toutes vos démarches : tout en ref- 
pectant le sang dont vous sortez , et la pourpre ofe 
vous êtes assis, je saurois replonger toutea ces grao* 
deurs dans le néant, si vous vous en serviez pour 
nuire, et montrer riionime tout entier, si riiomnt 
étoit encore criminel. » 

JiUsignan dévore le violent dépit qu*il éprouve. Tout 
en ftîignant de s'humilier, il cherche par quels moyetu 
il pourra éloigner le témoin qui va le poursuivre, le 
juste qui peut le confondre; c*est avec une nioitdle 
inquiétude qu*il voit Tarchevâque entrer chez Ma- 
thilde, entretenir les princes croisés ; il craint tou- 
jours que le secret rréchappe, et que sa honte ne loil 
connue. Bientôt, quand le duc do Bourgogne rentre 
au camp, ses terreurs redoublent ; de tous |es princei 
qui l'entourent, il n*en est aucun dont le caractère le 
{iûne i)lus que celui-là : en eflct, en apprenant quoo 
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lit dans O^^réc que c^ost par un ordre secret de Lu* 
tignan que la lii>ertë a éié rendue à Malek Adiiel , le 
lue de Bourgogne y qui ne voit \ii qu'un nouveau men- 
tongr, est pnHà s'<$lever contiT lui ; cependant ^ quand 
m ajoute que Guillaume ne ddnient point celte as-> 
lertion, il regarde comme un devoir de se taire aussi ; 
»r, si la cliase est vraie, il doit respecter la conduite 
ie LusignaUy ou ii?specter le silence de Guillaume si 
sUe ne IVst (>as. 

Dans les plaines d*\scaIony Richard ne tarde pas k 
mvoir que Malek Adiiel est revenu auprès de son 
frère, «{u'il a i^epris le commandement des.arnuVs, et 
(|ue les 8arra7.tns se pnfpaix'nt ik demander le cond>at. 
A^ussitôt il mande i^ Lusignan de le venir joindre avec 
toutes ses forces; il exprime la satisfaclion que lut a 
caus<5e sa conduite , et ajoute que Matliildo ne |ieut ns 
tourner dans un monastère d*oil les Surraxins peuvent 
rarracher une seconde Fois, ni rester dans une ville 
que Malek Adhol a jurif de reprendiv. Il faut que 
Lustgnan la conduise dans le camp d'Ascalon, pour 
Pentourer de la protection de toutes les puissances 
chnMiennes. 

Lusignan fait part ik ramu^ et à la princesse des 
ordres de Rtcliani. I/arnu^e olH5itavec joie; Mathilde 
est n5sign«$eà tout : elle [uirt; larcliev^ue ne la quitte 
point. 

Richanl reçoit son frère d'armes avec de vifs tffmoi« 
gnages d airMion ; il na pas doutf$ un seul instant 
qu^il ne fût le vdritaMe lili^rateur de Malek Adhel, et 
il s enorgueillit de pouvoir enfin, en vantant la va- 
leur de son ami ^ vanter aussi ses vertus ; il sVxprim^ 
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provinces que son bras va rcmcltro sous Tempire du 
Christ, et s*dtend sur tous ces détails avec une or- 
gueilleuse complaisance. L'archevêque Tëcoutc iu^ 
qu*au bout sans Tinterrompre ; à la fin , quand il se tait, 
d*une voix grave il lui rdpond : « Ce n*est donc pai 
assez, Lusignan, do Tidde d*avoir perdu un royaume 
pour rabattre les enflures de votre cœur, en arrêter 
toutes les fougues, et vous contenir dans riiumilité et 
une sage modestie? au moindre succès, sans regarder 
même par quel moyen vous Tavez obtenu , votre or- 
gueil se relève et croit pouvoir prétendre à tout : 
quelle route avez-vous choisie, A roi chrétien! pour 
remonter sur votre trône? rartifice et la trahison. 
Cependant )e ne dévoilerai pas votre honte, mail 
faurai Tœil sur toutes vos démarches : tout en res- 
pectant le sang dont vous sortez , et la pourpre où 
vous êtes assis, je saurois replonger toutes ces gran- 
deurs dans le néant, si vous vous en serviez pour 
nuire, et montrer riiomme tout entier, si Thomine 
étoit encore criminel. » 

Lusignan dévore le violent dépit qu'il éprouve. Tout 
en feignant de s'humilier, il cherche par quels moyens 
il pourra éloigner le témoin qui va le poursuivre, le 
juste qui peut le confondre; c'est avec une mortelle 
inquiétude qu'il voit l'archevêque entrer chez Ma- 
thiide, entretenir les princes croisés ; il craint tou- 
jours que le secret n'échappe, et que sa honte nesoit 
connue. Bientôt, quand le duc de Bourgogne rentre 
au camp, ses terreurs redoublent ; de tous }es princes 
qui Tentourent, il n'en est aucun dont le caractère le 
gêne plus que celui-là : en cflet, en apprenant qu'on 
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dit dans Césaréc que c'est par un ordre secret de Lu* 
signan que la liberté a été rendue à Malek Adhel , le 
duc de Bourgogne y qui ne voit là qu'un nouveau men- 
songe , est prêt à s'élever contre lui ; cependant , quand 
on ajoute que Guillaume ne dément point celte as- 
sertion , il regarde comme un devoir de se taire aussi; 
car, si la chose est vraie, il doit respecter la conduite 
de Lnsignan , ou respecter le silence de Guillaume si 
elle ne Test pas. 

Dans les plaines d'Ascalon, Richard ne tarde pas à 
savoir que Malek Adhel est revenu auprès de son 
frère y qu*il a repris le commandement des. armées , et 
que les Sarrazins se préparent à demander le combat. 
Aussitôt il mande àLusignan de le venir joindre avec 
toutes ses forces; il exprime la satisfaction que lui a 
causée sa conduite , et ajoute que Mathilde ne peut re- 
tourner dans un monastère d'où les Sarrazins peuvent 
l'arracher une seconde fois, ni rester dans une ville 
que Malek Adhel a juré de reprendre. Il faut que 
Lusignan la conduise dans le camp d'Ascalon , pour 
l'entourer de la protection de toutes les puissances 
chrétiennes. 

Lusignan fait part à l'armée et à la princesse des 
ordres de Richard. L'armée obéit avec joie; Mathilde 
est résignée à tout: elle part; l'archevêque ne la quitte 
point. 

Richard reçoit son frère d'armes avec de vifs témoi- 
gnages d'aflection ; il n'a pas douté un seul instant 
quil ne fût le véritable libérateur de Malek Adhel, et 
il s'enorgueillit de pouvoir enfin, en vantant la va- 
leur de son ami, vanter aussi ses vertus; il s'exprime 
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ainsi devant sa sccnr. Lusignan rougit; Mathilde le 
tait : elle s*est promis de ne point révéler les véritéi 
qu*clle sait, et jamais sa bouche ne dira qae Lusigium 
a eu la pensée de donner la mort à un rival désarmé. 
D'un visage froid et sérieux, elle écoute les discoan 
de Richard^ c*est en vain qu'il croit la toucher, c*eit 
plus vainement encore qu'il espère TelTrayer; cir 
celle qui a connu tous les malheurs, et renonoé.l 
tous les biens, ne peut plus s'effrayer de rien. Main- 
tenant qu'elle a appris par Tarchevéque de Tyr que 
Malek Adhel est libre, que son ame est remplie de 
pensées de conversion , et qu'il lui permet de s*enchsl- 
ner à Dieu, rien ne la retient plus au monde, et elle 
n'aspire qu'h le quitter : elle le déclare à Richard. La 
nouvelle gloire de Lusignan lui avoit donné d'autrei 
espérances; il s'irrite; elle baisse les yeux avec res- 
pect, mais sans émotion. Etonné de sa tranquillité, il 
lui demande si elle ne craint plus sa colère. « J'en 
crains les effets pour vous , sire, lui répond-elle; mail, 
pour moi, )e ne crains plus rien : mon sort est ar- 
rêté ; la mort seule peut le changer, et la mort ne me 
fait pas peur. » Ricliard est frappé d'une fermeté qoi 
se cache sous tant de douceur; il commence à le 
sentir vaincu par un ascendant supérieur; et en re- 
gardant la profonde résignation empreinte dans lei 
traits de Mathilde, il est tenté de croire que l'ame 
qui anime ce beau visage a déjà pris son essor veri 
un autre monde , et que cette tendre vief ge ne refuie 
d*âti'e une reine sur la terre que parce qu'elle se sent 
appelée h être une sainte dans le ciel. 
Lusignan n'ose plus exprimer les désirs qu'il éprouve; 
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il connotl mal les vertus chrétiennes qui distinguent 
$i éminemment la princesse, et il craindroit, en la 
sollicitant avec trop de chaleur, de lui faire dire ce 
qu*il a tant d*intérét à cacher. Mais, en se taisant 
ainsi, il touche tous ceux ({ui ne sont pas dans le se- 
cret de son silence : on plaint son amour, on loue son 
respect; on sVtonne que Malhildc demeure insensible 
ii de si nobles procédés. Klle entend ces reproches; ils 
De Tétonnent ni ne raflligcnt : contente de l'appro- 
bation de rarchcvcque, qui a sondé toutes ses pen- 
sées, elle ne s*oflcnsc point du blâme que Ton jette 
sur elle, et s'en inquiète encore moins; car le monde 
n^est déjà plus h ses yeux , ct.toutes ses censures et ses 
éloges, périssables comme lui, ne pcuv(;nt plus tou- 
cher celle qui, dugoritéi! de tout ce qui passe, a confié 
ses espéranc(*s et remis sa destinée à cette éternité qui 
ne passe point. 

Depuis deux jours seulement, Tarméc étoit réunie, 
et Richard avoit repris le commandement général, 
lorsqu'on apprit que lesSarrazins faisoient sortir leurs 
bataillons dus portes d'Asralon.On vit que c'étoit le 
signal do la bataille , et chacun se prépara au combat. 
Tons |f*s chevaliers revêtissent leurs plus fortes armes; 
Mathilde,d(; ses mains tremblantes, attache la cul* 
rasse de son frère : cest peut-être le derniei* service 
qu'elle lui rendra, et elle trouve encore des larmes 
pour cette crainte, après en avoir tant versé pour des 
craintes peut-être plus cruell(*s encore. 

Le roi de Jérusalem , dans sa tente, seul avec son 
écuyer, lui confie ses douleurs. Cet écuyer, jadis Mu- 
sulman, entraîné par une basse cupidité plutôt que 
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par une foi véritable, s'est attaché depuis plusieun 
années au service de Lusignan; il est prêt à obéir 
à tout ce que celui-ci lui commandera , fût*ce un 
crime, et Lusignan en médite un. « Ecoute, lui dit- 
il, dans cette grande journée, je nai qu*un espoir; 
dans cette grande bataille, je ne vois qu'un objet, 
c*est de combattre Malek Adhel. Je veux bien qu'il 
me donne la mort, mais je ne veux pas qu*il me 
survive. Sois toujours près de moi : si je m'éloigne 
avec lui, tu nous suivras; si j'obtiens la victoire, 
tu resteras en paix ; si je tombe, si je meurs, je compte 
sur ta fidélité , et , je te le répète , ne permets pas 
qu'il me survive.» L'écuyer le promit, et alors Lu- 
signan fut tranquille et ne craignit plus le hasard 
d'un combat oii il n'avoit plus que la mort à crain- 
dre. Ce fut un mercredi, 4 octobre, que l'armée en- 
tière des Croisés sortit du camp d'Âscalon pour aller 
à la rencontre de Saladin (0 ; elle s'étendit dans la 
plaine, depuis le fleuve Bélus jusqu'à la mer. Le roi 
d'Angleterre , devant lequel on portoit le livre des 
Evangiles, couvert d'une élofle de soie, soutenu dans 
les angles par quatre oflficicrs, occupoit la gauche 
vers le fleuve avec les Anglais et les Hospitaliers; 
le marquis de Montferrat commandoit la droite, 
ayant sous lui les Vénitiens et les Lombards; Lusi- 
gnan étoit au centre, avec le landgrave de Thuringe, 
les Français et les Pisans; (iérard de Riderford, grand- 
mattrc des Templiers , le duc de Gueldre et les Ci* 

(0 I a dûposilion do celle halaUIc cil toute hiiloriqney et Icf p«- 
roIcH qui la terminent ont été véritablement dites par Richard dm 
celte circouBlanoo-là. 
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Calans formoient le corpH de réserve, et on «ivoit 
laissé pour la garde du camp GeolTroi de Lusignan, 
frère du roi , et Jacquci d*Avesnefl. Len arch(>véques 
de Pise, de Cantorbéry, de Ravenneft , de RcHnnçon , 
de Nazaretb; les évoques de Deauvais , do Sa isliury, 
de Ptolëmaïs et de Bethléem , armés d'un casque 
et d'une cuirasse, combattoipnt aussi. Richard, admi- 
rant la force de cette grande armée, s'écria» dans 
son enthousiasme : n Quelle puissance humaine pour- 
roit nous résister? O Dieu! soyez neutre, et la vic- 
toire est à nous. » 

Les deux armées s*avancent de part et d'autre avec 
une égale ardeur ; elles sont en présence ; en peu 
d'instans on voit décroître l'intervalle qui les sépare 
encore-, bientôt il a disparu. Les visières s'abaissent, 
les lances sont en arrêt, les coursiers se précipitent; 
Chrétiens, Kfusulmans, tout s'cbrnnie ; le bouclier 
heiA'te le bouclier, l'éfiée croise Tépée, bf pied presse 
le pied, le javelot touche le jnvrlot; les deux armées 
sont tellement sern^s Tune confro l'nutre, que l'œil 
ne distingue plus les ^Sarrazins des Croisés , et que 
l'aigrette des cascpies de ceux-ci parotl attachée k ce- 
lui des Arabes. Du soin de ce choc tumultueux s'é- 
lève un épais tourbillon de poussière qui couvre les 
combattans, obscurcit les airs et monte juscprau ciel, 
et les paisibles collines retentissent du bruit des ar- 
mes, des éclats de la victoire et des gémissemens de 
la mort. 

L'épée de Lusignan dévore les Infidèles, il en fait 
un carnage affreux ; rien ne l'arrête, rien ne lui ré- 
siste, car il ne rencontre point Malek Adhel. Tan- 
M"»CoTTiN. V. * ai 
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dis qu'il triomphe au centre, Richard triomphe aussi 
à la gauche; mais à droite le marquis de Montferrat 
a été repoussé par Saladin; cependant^ vainqueurs 
sur deux points, les Chrétiens ont ravaniage, et pour- 
suivent leur victoire avec une impétuosité sans' pa- 
reille, lorsqu'un effroyable cri sorti de larrière-garde 
de leur armée, les arrête tout-à-coup, les fait regarder 
derrière eux, et leur apprend que Malek Âdhel a paru. 
A rinstant ils reviennent sur leurs pas, et reconnoissent 
partout les traces de ce guerrier terrible ; les cimiers 
brisés, les cottes d'armes déchirées et sanglantes, les 
étendards roulant dans la poussière, les profondes et 
larges blessures des mourans, tout leur dit que Fépée 
de Malek Adhel a passé par-là ; ils l'aperçoivent bien- 
tôt parcourant le vaste champ de bataille, portant sa 
valeur partout où, les Chrétiens sont vainqueurs; les 
combats renaissent de toutes parts; il triomphe de 
toutes parts, et par Thabileté de ses plans, de toutes 
parts les Chrétiens se trouvent enveloppés d'ennemis. 
Lusignan, furieux, désespéré de voir une si belle vic- 
toire sur le point de lui échapper, se dévoue pour le 
salut des siens. Il appelle à grands cris son indomp- 
table rival; il espère, en l'éloignant du coml>at, donner 
aux Chrétiens le temps de reprendre l'avantage; sans 
doute il prévoit bien qu'il périra dans cette lutte ter- 
rible, mais il est sûr que Malek Adhel périra aussi 
avec lui, et cette pensée lui fait presque aimer la mort. 
m Le héros a entendu le défi de Lusignan ; il frémit de 
rage, mais il n'y répond point : le roi de Jérusalem, 
étonné de ce silence, presse les flancs de son coursier, 
joint Malek Adhel j celui-ci se détourne et s'éloigne 
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du seul Chrétien dont il verseroit le sang avec plaisir ; 
il s*est promis dVviter toute querelle particulière, afin 
de ne point abandonner le champ de bataille avant la 
victoire, et, quoi qu'il lui en coûte, il veut demeurer fi- 
dèle à ce devoir. Mais trop peu soigneux de dt^fendre une 
vie qui lui est odieuse, en repoussant les Chrétiens il 
ne se garantit pas de leurs coups, et espère bien en 
secret que sa mort expiera le mal qu*il ne peut pas 
s^empécher de leur faire. Cependant Lusignan s'acharne 
h le poursuivre; toujours sur ses pas, il Taccable des 
termes les plus injurieux; le fier guerrier dévore long- 
temps ces outrages en silence, mais h la fin il ne peut 
plus retenir sa colèi^; dans la fureur qui lanime, il 
est bien sur qu*un instant lui suflii a pour purger la 
terre d*un rival qu*il déteste, et il n*a pas Torgueil de 
croire qu*un instant d absence puisse entraîner la dé- 
faite de Tarmée. <r Viens, dit-il à Lusignan, hatops- 
nous d'éteindre dans notre sang la haine mutuelle qui 
nous dévore, m I^e roi de Jérusalem le suit, mais il 
ne le suit pas seul , et son éc^uyer n'a pas oublié ses 
ordres. 

Malek Adhel s'arrête à quelque distance de Tar- 
mée, derrière une masse de rochers qui les dérobe h 
tous les regards ; il jette loin de lui son bouclier , et 
s'écrie : « Crois-moi , Lusignan , n'usons point de ces 
vains moyens de défense qui retarderoient notre dé* 
faite, et précipitons, au contraire, l'instant où l'un 
de nous aura cessé de haïr l'autre. » Lusignan FimitC} 
il quitte son bouclier, tire l'épée, et le combat com- 
mence. L'horrible mort entend les coups de ces guer» 
riers intrépides \ elle vole , accourt et sourit à la vue 

ai. 
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de$ grandes victimei qui vont tomber tout ton em- 
pire Jamais Lnsignan na montre tant de valeur, 
jamais il D*eut tant d^csptfrances, car Malek A.dlial est 
blessé ; dans le champ de bataille, plusieurs Clirétieni 
doivent I à rindifférence que ce héros mettoit k dé- 
fendre sa vie y Thonneur d*avoir versé son sang, et 
celui qu'il perd aflbiblit la vigueur de son bras. Mail 
son courage supplée aux forces qui lui manquent^ et, 
prenant son épée entre ses deux mains, il en décharge 
un si furieux coup sur la tête de son rival, que celui- 
ci en est ébranlé ; son casque fendu par la moitié 
tombe à terre, et ses yeux se couvrent d'un nuage 
de sang*, Malck A.dhel, en voyant sa tête nue, jette 
aussi son casque, et attend y pour recommencer k 
frapper, que son adversaire soit en état de se défendre; 
mais à peine Lusignan a-t-il recouvré ses sens qu'il 
s'élance sur le prince, et lui enfonce son épée au dé- 
faut de sa cuirasse, d'un mouvement si rapide, que 
le héros, qMi ne s'y attendoit [las, n'a pas eu le temps 
de parer le coup. Aussitôt de la largo blessure sod 
sang coule à gros bouillons : « Uélas! Mathilde, s*é- 
crie-t-il, si je le lépandois pour vous venger, et si 
ma mort ne vous afiligeoit pas, qu'elle me seroit 
chère ! — L'afHiger , reprit Lusignan , sois sur qu'elle 
s*en réjouira avec nous. » Il dit, et redouble tes coups; 
le prince n'en est point atteint, il reprend même ses 
avantages et perce le ilanc de son rival. Alors Lusi- 
gnan cherche moins à atta({uer qu'à se défendre ; il 
évite le prince, tourne autour de lui, le fatigue, Té- 
puise I voyant bien que , blessé comme il Test , il n'a 
besoin que de prolonger le combat pour être sur de 
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la victoire ; mai« Malek Adliel , indigne que la lutte 
soit si égale, la défaite encore incertaine, et qnc 
riiomme qu'il luit le plus soit celai qui lui résiste da- 
vantage; Malek Adliel, voulant enfin terminer le com« 
bat on mourir, quitte son épée, s*arme de son poi- 
gnard et se précipite sur Lusignan pour le lui plonger 
dans le cœur; ils se débattent, s'enlacent, s'attaquent, 
se repoussent; à la fin le piince remporte; il saisit 
son adversaire entre ses deux bras avec tant de force 
que Lusignan en perd la respiration et le mouvement; 
il chancelle et va mesurer la terre. Malek Adhel s*y 

îette avec lui; il lève le poignard, il va frapper 

« O liéros! écoute-mot, lui dit Lusignan d'une voix 
expirante. » Malek Adliel s'arrête pour Fécouter; 
mais le roi de Jérusalem perd connoissance avant 
d'avoir achevé sa prière. Le prince hésite S frapper 
d*un coup inutile un ennemi presque mort : tandis 
qu'il hésite f l'écnyer de Lusignan, qui vient de voir 
tomber son maître, le croit sans vie; et, fidèle à sa 
promesse, il se précipite sur le héros, et lui enfonce 
«on épée dans la gorge ; Malek Adhel surpris se re- 
tourne pour se venger ; mais afibibli , épuisé par ses 
nombreuses blessures, il succombe enfin, ses yeux se 
ferment à la lumière, ses lèvres pâles et expirantes 
prononcent encore le nom de Mathilde ; le mouve- 
ment et la chaleur l'abandonnent; il demeure étendu 
sur la poussière, qu'il liaigne de son sang. 

L'écuyer de Lusignan est effrayé lui^^méme de ce 
spectacle ; il ne peut croire qu*un si fameux guerrier 
ait été sa victime ; l'effroi s'empare de son ame , et si 
ce a'eat plus le bras, c'est l'ombre de Malek Adhel qui 
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le fait tréttûr : il voudroit s*dloigncr de ce lieu ef- 
froyable, nuis il voudroit emporter le corps de ion 
nultre; «es forces ny suflisnnt pas. Il aperçoit dam 
lesccirpenicni des rochers un jeune pâtre qui s*y ètoit 
iéfu|jié avec efTroi, tandis qu*autour de lui ses chè- 
vres broutoient paiMblemcnt HicrlMs tendre et le feuil- 
lage de» arbriss/>aux; il Taiipelh;, il Toblige li venir lui 
prêter son appui pour transporter le coi ps do Lusignan 
au camp. Dans leur roule, ils rencontrent des i's\ir& 
liens qui fuyoient : « La bataille est*ello donc perdue? 
sVci ie rdcuycr. — liusignan a dihparu , répoiident-ilii 
et Saladin et Malek Adlicl sont vainqueurs. — Malek 
Adhel ! reprend rdcuyer, Malek Adiiel est mortj il 
vient de succomber sous les coups de Lusignan^ de 
mou maître que voici (rouvert de blessures. » Les 
Chrdtiens n*ohent croire ce qu*ils entendent^ ils ré- 
pètent ces mots extraordinaires : «Malek Adiiel vient 
de ftuccond)cr! n Débouche en bouche ils volent ju*- 
qu'au sein des arniiSes; h Tinstant Musulmans et Cliré- 
tiens s'arrêtent interdits devant la terrible nouvelle; 
les premiers se frappent la poitrine, se roulent à tenc 
avec d($w;spoir. Les (Jhnîliens eux-mêmes ne peuvent 
fc'enqxlcher (rêtre dmus ; cependant ils reprennent cou- 
rage et profitent de la terreur des Infidisles jiour lei 
accjibler : Saladin , victorieux )uftqu*à cet instant, Sa- 
ladin, toujours maître de lui-même dans les plusémi- 
ncns dangers, Saladin, que les flèches les plus atguéf 
et les maux les plus cruels ne peuvent seulement faire 
changer de couleur, maintenant ne i>eut plus com- 
ipander h la douleur qu'il dprouve ; la mort de ion 
'■^rt Ta saisi avec tant de violence , que |>end«ot un 
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nfioni6nt il oublie et son empire et sa gloire pour ne 
songer qu*à ce qu*il perd. Il est repoussé, vaincu ; il 
se replie vers Ascalon , et va enfermer dans les murt 
de cette ville son profond désespoir et les débris de 
sa puissante armée. 
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Tavdis que les Chrétiens , maîtres du champ de ba* 
taille, chantoient Thymne de la victoire, le corps de 
Lusignan venoitd*arriverau camp.On le transporta dans 
sa tente, et son écuycr, plus pâle, plus défiguré que 
lui , car le crime donne aux traits un caractère plus 
hideux que la mort même, le suivoit en tremblant. Geof- 
froi de Lusignan, à la vue de son frère sans mouvement 
et sans couleur, appelle autour de lui tous les secours 
de la médecine et de l'Eglise. L*archcvâquc de Tyr vient 
s'asseoir auprès du lit du mourant, afin de profiter du 
premier moment de connoissance pour le rendre du 
moins au ciel, si on ne peut le rendre à la vie. Matliilde, 
surmontant toutes ses répugnances, est entrée aussi 
sous sa tente : ses mains délicates s^occnpcnt sans cesse 
d*exprimer le suc des herbes , et dé choisir le^ sim- 
ples dont se compose Tappareil des blessures. Les 
chirurgiens d'Europe, appelés auprès de Lusignan, 
sVtonnent de la profondeur des siennes : « On re- 
connoltles coups de Malck'Adhel, s'écrie l'écuyer.» 
A ces mots, la princesse suspend son ouvrage, re- 
garde récuyer,et lui dit d'une voix très-émue : « Est- 
ce donc Malek Adbel qui a blessé votre maître ? -^ 
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Uui| Maidame, n^poncl * il ; mais c*oit mon maître 
qui a tudMalek Adlicl. — Il a tuë Mal«k Adhell 
reprend la vierge en lainHaul tomber les lierbos quelle 
tenoiUM Klle nen peut dire davantage; soi nerfs m 
roidissenty son sutig H^arrâtOy ses yeux se troubliïiit, 
olle ne remue point et rente del)otit ^ paie, immobile, 
comme si la vie Teùt abandonnée. L*arcbev^que, frappé 
delà nouvelle qu'il apprend, et des funestes coni^ 
quencos([ui y sont altadides, accourt auprès de Mi- 
thilde. Il seifurce de lui dire quelques mots, c*eit 
en vain; car lui-mâmu est acoablé do douleur. U^ 
tbilde ne sent plus rien ; ses yeux secs et fixes ne 
versent aucune larme, et ses lèvres bleues et glactfei 
semblent no devoir plus s'ouvrir. Cependant , en Is 
voyant dans cet état, Tarcbovéque retrouve des forcei 
pour lu consoler ; mais ses paroles, lain d'aller so 
cœur de la princesse, paroissontno pasmâmo frapper 
SCS oreilles; elle demeure dans la même attiludei 
Guillaume, plein d'alarmes pour elle, on éprouve de 
I>lus vives encore pour le prince; il dit k l'écuyer: 
« ]N'y a-t-il aucune ressource 7 Malek Adliel est-il 
entièrement perdu? — Perdu pour toujours. — Ton- 
jours, toupurs I s'écrie la vierge d'une voix sourde 
et dédiirante, et avec un regard qui temhlo plonger 
dutu» les profondeurs immenses de l'étornité, » L'sr- 
clievâ({ue est d'autant plus touclié de ces paroles <iu'il 
en comprend le sens, et qu'il voit bien que ce neit 
pas la mort de IVIalek Adliel qui fait le désespoir de 
§u <loul(Mir. « Ami, reprend très-vivement l'ardi» 
vOque, répondez-moi avec vérité, l'uves-vous laiii< 
sans espoir? >» L'écuyer, interdit devant rerobevéque. 
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frappé de TéUt de la princesse, croit sentir dans 
son sein des serpens qui le dévorent , et sa bouche 
ne peut proférer un seul mot. Le pénétrant Guil- 
laume, accoutumé à lire dans les consciences, a 
reconnu sur ce front pâle Tempreinte des remords ; 
il pressent un mystère affreux, et veut Téclaircir à 
rinstant. « Viens , suis - moi , lui dit - il. » Le cou- 
pable n^ose résister à cet ordre ; Tarclievéque le 
conduit sous une tente voisine ; il y fait transporter 
la princesse : à peine sont-ils seuls tous les trois, 
quHl s*adresse ainsi au pécheur qui tremble h ses 
pieds. « Parle , dévoile ce que tu sais , quel ténébreux 
secret caches-tu 7 — Grâce, grâce, s'écrie l'ecuycr, 
comme s'il eût cru que Guillaume avoit pénétré le 
crime dont le ciel étoit déjà instruit. — Tu nous as 
trompés, reprend l'archevêque, Malek Adhel vit en- 
core. » Voilà les premiers mots que la princesse a en- 
tendus; elle tressaille , jette autour d'elle 'des regards 
égarés, et, se précipitant aux genoux de Fécuyer, elle 
les presse contre son sein, les embrasse de ses mains 
tremblantes, en s'écriant avec des sanglots : « Ali! dis 
donc, bâte-toi de dire que Malek Adhel vit encore. — 
Misérable que je suis , répond l'écuyer éperdu , que 
ne puis-je, au prix de tout mon sang, radieter mon 
crime et rendre la vie k ce prince! n Mathilde frémit^ 
ies terreurs l'éciairent et lui révèlent que! sang couvre 
les mains qu'elle touche j avec un cri lamentable elle 
repousse le meurtrier, en disant : « Cest toi , c'est toi 
qui lui as donné la mort. » Le coupable tombe la 
face contre terre, et avoue son forfait : Guillaume 
Técoute avec épouvante ^ il pleure sur un attentat si 
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noir ; mab bientôt , rappelé k d'autres peniéei ptr F 
Tétat de la princesse ^ dont les aveux de Técuyer sem- ''^ 
blent avoir aliéné la raison , il s*approclie d'elle ^ Il 
soulève dans ses bras , et lui dit : « Prends courage ^ y 
ma fille, tout n'est pas fini peut-être encore ; le bni 
des assassins est toujours tremblant , leurs coups mal 
assurés : rarement ils trouvent le cœur des liéroi. — 
OU ! qu'il y reste une ombre de vie , s'écrie Mathilde, 
et je saurai bien l'y découvrir. » Et , k cet espoir, son 
sang ranimé porte une légère rougeur sur son front 
abattu. (( Si Malek Adlicl n'étoit plus, a joute-t-elle, si 
tant de vertus dévoient élre punies, ô Etemel! où 
scroit votre justice, où seroit votre vérité? — Ma 
fille, interrompit vivement l'archevâque, mourez de 
votre douleur, mais ne blnspbémez pos. — PartODii 
mon pcre, lui dit la princesse , partons sans différer : 
l'assassin nous guidera sur les traces sanglantes où il 
a ma relié. — Partons , reprend rarchevéque , auMÎ 
enflammé par la charité , que Matbilde elle-mômc 
peut YAivc par l'amour. » 

La nuit ne les arrête point; la lune brille au haut 
des cieux et les éclaire. Guillaume se munit de baume 
et de simples propres aux blessures ; malgré sa vieil- 
lesse, il suit de près la course rapide de la princesse: 
le remords semble avoir donné des ailes au meurtrier, 
et, malgré les détours qu'ils sont obligés de faire pour 
éviter la rencontre des Chrétiens qui reviennent ao 
canrp, la charité , l'amour et le repentir les poussent 
d'une telle vitesse , qu*ils arrivent bientôt vers la masse 
de rochers qui couvre de son dmbre le corps de Malek 
Adhel. En l'apercevant, le meurtrier frissonne; il ne 
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t aller plus loin; il détourne la téta de ce long qui 
^ve contre lui ; tes membres se roidissent , et sa 
juo épaissie ne peut prononcer aucun mot. Ma- 
dc jette les yeux autour d*clle; ils sont frappt^s do 
lat que les rayons de la lune font jaillir des armes 
1 guerrier ; elle se précipite à genoux près de lui , 
rtc SCS cheveux I le reconnott, se penche sur ce 
it souillé do sang et de poussiàro, pose une main 
iihlante sur son cœur, et demeure quelques mi- 
es dans cet état do terrible émotion où on se sent 
ime suspendu entre TimmortcUe félicité et Téter- 

déscspuir. Un mouvement , un souffle , vont dé- 
3r son sort; elle attend , ses yeux sont fixes | sa 
piration même est suspendue : on diroit qu*elle ne 
t recommencer k vivre qu*avcc son époux. Tout- 
3up un écloir de joie a parcouru ^ pénétré tout 

âtre; d'une voix éclatante d*espérance, elle s'écrie^ 
voyant arriver larchcvâque : « Mon père, son cœur 

encore, le ciel est juslifié. » AussitAt elle déchire 
voiles pour élancher toutes les blessures du prince; 
mains semblent se multiplier ; jamais tant de secours 
furent apportés avec plus de vivacité; jamais tant de 
ce n'appartint h un corps si délicat ; elle soulève la 

du héros y la presse contre son soin, la couvre de 
mes , et réchauffe de sa pure haleine les lèvres pAles 
glacées que la mort alloit fermer pour toujours. 

1 foible soupir sVchnppe de la poitrine du héros: 
4on Dieu , s*écrie M nthilde avec une ferveur exal- 
!, co n*c8t pns pour Tamour que je vous implore; 
ne vous demande rien pour moi, empares -vous 
il de son ccour, qu*il ne revoie la lumière que pour 
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TOUS connoîlrc; soyez , soyez son unique pensée, i 
Tandis qu^elle prie, Tarchevéque applique sur lei 
profondes blessures du prince un appareil dont il ne 
▼oit que trop Tinutilitë : ce soin rempli, il songe à en 
remplir un plus grand ; au pied des rochers, il a en- 
tendu le mnrmtire d*une fontaine , et va remplir le 
casque ensanglanté, d'une onde salutaire. « O véoé' 
rable saint, lui dit la princesse, priez, priez, Dien 
ne vous refusera pas le salut de cette ame. » Guil- 
laume arrose le front du héros de cette eau à la* 
quelle la miséricorde du ciel lui a permis de com- 
muniquer une vertu divine; en cet'^instant, les rayons 
de la lune toml>ent à plomb sur le visage de Malek 
Adhel; Mathilde voit ses yeux s'ouvrir à demi, etiei 
lèvres essayer quelques mots, ce Mon père , dit-elle à 
Tarchevéque en étendant la main vers loi, approcbet, 
parlez-lui ; ce n est pas moi qn*il doit entendre. « 
Guillaume se courbe vers le prince. «Mon fils, loi 
dit-il, mon fils , Dieu vous attend , Dieu vous appelle. > 
A cet accent, Malek Adhel entr'ouvre ses paupièret» 
et d'une voix si foible que , sans le silence de la nsit 
et Fattcntion de ceux qui Técoutent, on n'auroiCptf 
pu Ten tendre, il dit : « Mon père, vous êtes doDcre* 
venn;vocis n*avez point abandonné votre enfant. > 
Avec une vivacité passionnée, la vierge s'écrie : «Moa 
Dieu , mon Dieu , je vous bénis. — O quelle voii» 
dit- il en s'efforçant de se soulever, quelle voix vient 
entourer ma mort de délices? — Mon fils, répond le 
pieux Guillaume, donnez à d'autres pensées le p^ 
d'instans qui vous restent , car ils peuvent vous obt^ 
nir une vie et une félicité sans terme. — Avec ellei 
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non père, » dit-il, en pressant la main de Mathilde 
le sa main languissante. En ce moment , Guillaume 
:i*a pas le courage d^étre sëvèrc, et il espère qu'un 
Dieu tout d*amour acceptera une conversion opërëe 
par Tamour. a Oui , mon fils, avec elle, répond-il, si 
vos derniers sentimens sont pour Dieu. » Alors il se 
hAte de répandre sur le prince Teau sainte du bap- 
tême ; il prononce les paroles sacrées , et , lui fai- 
iant embrasser le signe de la rédemption : « Adores^ 
lui dit-il, les rayons de ce soleil qui s est éteint sur 
la croix pour vous éclairer, et ayez d'autant plus 
d*espérance de salut, que ce Sauveur a ]>eaucoup plus 
de puissance pour vous le procurer, que toutes vos 
erreurs pour vous le ravir. » A ces mots , le prince 
quitte la main de Mathilde pour embrasser la croix; 
aussitôt la lumière divine et labondante vie qui la 
4uit descendent par torrens dans son ame, il aime et 
il croit. « Célestes clartés, dit-ii, je vous ai vues*, je 
ne peux plus vous perdre : foi, espérance, amour, 

je me livre à vous Matbilde, reçois mes adieux \ je 

vais .t*at tendre. >» La vierge baigne de larmes le visage 
de son époux , mais ce sont des larmes de douceur ; 
elle est sûre à présent de le retrouver; et, quand 
Téternité bienheureuse est toute entière devant elle , 
la mort qui va les séparer n*est plus qu'une absence de 
peu de jours. «Ami, s'écrie-t-elle dans une sorte de 
délire extatique, sois heureux le premier, je t'aime 
trop pour m en plaindre. » L'archevêque réunit leurs 
mains, et d'une voix tendre et grave, il leur dit : 
« Kpoux chrétiens , pour toujours Tun à l'autre : 
Malek Adliel, va recevoir le prix de ton baptême; 
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mo. te au ciel pix^parer la fJlkité de ton épouse, 
tandis que ses larmes expieront ici-bas tes erreun. • 
Le héros n a plus de force que pour élever ses yeox 
vers ce ciel qu^on lui montre ; il les rrrcrnie ausiitdl, 
et son ame s'envole dans le sein du Dieu qui vient de 
la conquérir. 

Matliilde contemple avec une muette douleur cette 
tête pAle et superlie qui retombe pour jamais sur h 
terre; mais elle n*espère plus, elle ne prie ploi: 
quand elle e^péroit, qu'elle imploroit un mtrade, 
c étoit pour le salut de son époux ; maintenant qu*dle 
l'a obtenu y elle n*ose attendre un autre miracle, m 
demander à Dieu que ^ pour un bonheur périssablei 
il interrompe une seconde fois le cours de ses lois. 
Guillaume est ému de tristesse, et sent qu'il doit Fétre 
plus encore de reconnoissance; ses lèvres cfssaient dei 
bénédictions, et laissent échapper des soupirs :«0 
Dieu! s'écrie-t-il, sanctifiez la douleur de cette yittpi 
qu'elle se réjouisse du bien que vous lui avez fait, hdi 
regretter le bien que vous lui ôtez.... Fille du Ghriit| 
c'est par vos douleurs que Dieu achève la pénitence 
de votre époux , c'est par vos larmes qu'il accepte ion 
repentir; ne vous plaignez donc ni de vos douleurs ni 
de vus larmes \ ne voulez-vous pas souffrir pour lui...? » 
Après un long silence, il ajoute : « Rfisvez vos regarde 
vers cet espace immense ; c'est là qu'est votre épooL 
— O mon père ! il est là aussi , répondit - elle en lii 
montrant le corps froid et livide qu'elle entouroitde 
ses deux bras. — Ma fille, il faut rendre celte d^ 
pouille mortelle à la terre qui la réclame. — Non, 
s^écria-t-ello , je n^ la lui rendrai jamais | non , je of 
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mVn séparerai plus. O mon époux! je jure de ne point 
te quitter^ ne m*ont-ils pas assez éloignée de toi {Man- 
dant ta vie? Que craignent-ils maintenant? m'envient-- 
9s encore le plaisir que je goûte h voir tes yeux éteints^ 
tes lèvres glacées , à m'envelopper avec toi des ombres 
de la mort? ce bien est le seul qui me reste, pour- 
quoi leur cruauté veut-elle me le ravir? — Ma fille^ 
reprit Guillaume, vous disiez, il y a quelques heures, 
qu*il soit sauvé, et je ne me plaindrai pas; il est SQuvé, 
et vous murmurez encore. — Non, je ne murmure pas, 
dit-elle en inondant de larmes le corps inanimé qu'elle 
pressoit contre sa poitrine, je me réjouis, au con- 
traire; j'adore les miséricordes de Dieu, je les bénis; 
mais jamais, non, jamais \o. ne me séparerai de Malek 
Adhel; partout je le suivrai : c'est moi seule qui pose- 
rai le voile funèbre sur ce front décoloré. Malheureuse! 
ne Tas-tu pas déjà fait une fois.... » Elle ne peut ache- 
ver, trop de sanglots se pressent et l'étouirent; elle 
laisse tomber sa tête sur ce sein qui ne palpite plus, 
et semble partager sa mort. Guillaume se sent trop 
fbible pour soutenir ce spectacle ; la pitié est le seul 
sentiment par lequel il tient à la terre , et les niaux 
d*autrui ont abattu quelquefois son courage. Il se dé- 
tourne, il s*éloigne, il s*appiiie contre le tronc d'un 
vieux palmier, et, dans l'amertume de son ame, il 
répète ces paroles des prophètes : « Comment es-tu 
tombé, Soleil des cieux, fils du Joui*? loi qui foulois 
les nations, te voilà abattu jusqu*k terre. Âh! que 
mes yeux fussent une fontaine de larmes pour pleurer 
|our et nuit le blessé à mort. » 
Parvenue au plus haut des cieux , la lune éclaire ce 
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lugubre et solennel spectacle; elle frappe également 
sur le meurtrier qui mord la terre en exhalant les crii 
du remords près de sa victime étendue sans vie; iw 
une beauté angélique, Tamour et Tespérance (h 
monde , de ce monde qu*elle va quitter pour netUt \f 
dans un tombeau son amour et ses espérances; et,! 
travers les longues feuilles du palmier, ses pâles rajroai 
tombent aussi sur cet homme vénérable vieilli daDili 
charité, également cher à Dieu et aux misérables, qui 
na joui que des biens qu*il a donnés, n*a connu ipe 
les peines qu*il a viMouffrir ; et, par la longue habitude 
qu ila de bien faire, fait le bien chaque jour, sansafoir 
même besoin de songer à la récompense qui TattemL 
Au milieu de ce morne et profond silence, qoi 
n*est interrompu que par les gémissemens du crioey 
les soupirs de la douleur et les exclamations de k 
piété, le hennissement de quelques chevaux vient de 
se faire entendre ; bientôt des hommes paroissent : 
larchevéque reconnoit Thabit musulman; il frémit 
pour Mathilde, et se hftte d*aller à elle; les Infidèkf 
Taperçoivent et le saisissent. « Chrétien, lui disent- 
ils, que fais-tu là? est-ce toi qui as dié la vie à Malek 
Adliel 7 — Je crois, au contraire, que je la lui ai don- 
née, répond-il d'une voix tranquille. » La princesiei 
entendu du bruit; elle se lève, tressaille, et, se plaçant 
devant le corps de son époux : «Hommes, n^approcbei 
point, 8*écrie-t-elle, ne me Tenlevez pas. » Un desSs^ 
rasûns se détache de la troupe, il court, il dit : Jela it- 
connois, c'est la princesse d'Angleterre^ mon matin 
doit être ici. — Je ne te le rendrai point, Kaled, reprend 
Mathilde avec un mélange de terreur et d'égareneoti 



ta fui son ami| mau , n importe, je ne te le rendrai 
point. » Kaled aperçoit le corp§ du héroH ; il se jette 
'la face contre terre, a O mon maître ! s*écrie-t-il en se 
frappant la téte^ 6 mon maître! te voilà donc comme 
jB devois te revoir I — kaled , interrompt la princesse, 
ton maître est mort mon époux , je veux mourir auprès 
de lui. » Il répond : « Nous Kommes venus, au risque 
de nos vies, diercher ces précieux restes pour les 
rendre à Saladin ; ils lui appartiennent. — Ils n'ap- 
partiennent qu*à moi , s*écrie Matliilde, et si tu em- 
portes mon époux, je te suivrai, Ka!ed, jusqu'au bout 
du monde ; je te suivrai à pied en te redemandant 
mon époux. » En parlant ainsi, elle retombe, et serre 
contre son cœur la main glacée de Maick A.dbel. Tant 
de douleur et d*amour pénètrent Tamc de Kaled ; il se 
souvient d'ailleurs combien elle fut chère & son maître, 
et croit ne pouvoir mieux honorer sa mémoire qu'en 
obéissant à la beauté qu'il aima. « Nous avons juré & 
Saladin de lui rendre la dépouille de son frère , ré-* 
pond-il, et nous lui oliéirons; mais viens avec nous, 
illustre Clu*étienne, et le sultan, touché de tes larmes, 
respectera en toi la veuve de Malek Adhel , et ne te 
séparera point de l'objet de ton amour. — Oui, sans 
doute, j'irai le lui demander, dit-elle vivement; et 
vous, mon père, adieu; retournez vers les Chrétiens, 
et laissez-moi remplir un devoir en suivant le corps 
de mon époux. — Ma fdle , répond le pieux Guil- 
laume , je ne vous quitterai point, n Les Musulmans 
font un brancard , y déposent en pleurant les restes 
de Malek Adhel ; la vierge mardie à côté, la bouche 
muette et la tête voilée ; l'arcbevéque suit de loin le 
Mni«Comiv. v. ^'^ 
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cortège f en ré|>ëtant à vois ïmue ^ et âcwee Att inter- 
ruptions régulières f ce$ f ersett des belles bymnei de 
la mort : 

« Mes années coulent avec rapidité, et je nuuxdie 
par une voie de laquelle je ne reviendrai jamais ; mn 
jours sont passa » ils ont décliné comme Tombre $ met 
pensées sont évanouies , mes espérances dissipées ; je 
dis au sépulcre , vous seres mon père , et aux vm, 
vous serez ma mère et mes soeurs. Le sépulcre sot 
éiar(^i, a ouvert sa gueule sans mesure, et le mondey 
descendra avec sa magnificence , sa multitude , u 
pompe et tous ceux qui s*y r^ouissenL » 

Le funèbre convoi arrive aux premiers rayons da 
jour sous les murs d*AscaIon; on lui ourre les portes ; 
le peuple accourt, gémit, Taccompogne le longdei 
rues qu'il traverse pour se rendre au palais : de tous 
côtés des éloges et des pleurs se font entendre ; lei 
soldais surtout éclatent en sanglots ; ils arrêtent lor 
le seuil du palais le corps du héros qu^ils adoroteot, 
et se prosternent alentour en frappant leurs têtes 
contre la terre. « O prince magnanime ! sVcrient-ib, 
tu es mort , mais ton souvenir est écrit dans nos cceon 
avec tps bienfaits ; tu es mort , et toutes les vertus 
vont être ensevelies avec toi : la justice , la géné- 
rosité, la bonne foi s*évanouiront avec toi, et, après 
toi , les cruautés, les rapines vont reparottre de noo- 
veau dans le monde désolé : le ciel a perdu sa lumière, 
le monde son plus bel ornement, Fempire son dé- 
fenseur, et Saladin son seul ami. » 

Cependant le convoi s'avance vers la grande sslle 
du palais; le sultan le reçoit, la tète couverte de 
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Gciidrei» et «ftouflant avec peine la violence de ta 
douleur. « O mon frère, dit-il» en embraitsant ce corps 
inanimëy mon frère! mon seul ami! est*ce bien toi....? 
Abl comment porterai-je sans toi le poids de mon 
empire? • La vierge jette son voile en arrière» et les 
cheveux ëpars» les vétemens déchirés» la majesté du 
malheur empreinte sur le front» elle se pi*osterne aux 
pieds du sultan» et s*«k:rie : « Puissant monarque» de 
tous les biens que j*rftois destinée à posséder sur la 
léire» il ne me reste que ce cadavre; ne me TAte 

point» je ten conjui^ — Que me demandes-tu? 

interrompt Saladin avec un grand trouble. — Je te 
demande mon époux» reprend-elle*» avant de mourir^ 
U a embrassé ma foi; avant de mourir» il a reçu met 
seri^ens et les a emportés avec lui. Ah! |)ermels que 
je |>asse auprès de son cercueil ce peu de jours d*une 
Iriste vie; donne-moi de Malek Adbel tout ce qui 
reste de Malek Adbel sur la terre; noble Saladin ^ 
prête Toreille aux cris d*une épouse désolée. — Es-tu 
réellement Tépouse de mon frère? lui demande le 
•ultan en la relevant avec bonté. » Larclievéque i*a* 
vance alors» et dit: « Malek Adiiel est mort Chrétien ^ 
H est mort IVpoux de Mathilde. — Je sais que ta 
bouche n*a jamais prononcé un mensonge» Guillaume, 
lui dit le sultan ; et si tout autre que toi mVût dit 

ces paroles» j*aurois refusé de les croire Malek 

Adhel est mort Chrétien....! O l>eauté fatale! toi qui 
m'as 6té un frère pendant sa vie, qui as causé sa perte, 
et qui me le ravis encore après son trépas, garde 
donc ton époux» puisque son dernier vom fut pour 
loi. ~ Maintenant, dit-elle, en re)etant son voile sur 
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•on visage, je n*ai plus rien k demander an monde, H 
je vais lui dire un éternel adieu. — Veuve de Malek 
Adbely lui demande le sultan, quel lieu cboisiiiez- 
vous pour déposer ces restes sacrés 7 — Ils me sui- 
vront, répond-elle, au monastère du Carmel, dans 
cette retraite étemelle oii je vais m*ensevelir ; plos 
heureuse qi|e je n*espérois, fy vivrai près de moo 
époux. — Noble sultan, lui dit Guillaume, accordes 
quelques jours de trêve aux Cbrétiens, pour quili 
puissent faire en paix cette pompe solennelle. » 

Saladin Faccorda ; Tarcbevéque partit pour aller 
annoncer aux Cbrétiens tout ce qu'ils avoient perdu, 
et ce qu*il leur restoit à faire ^ il laissa Matbilde , 
jusqu'à son retour, dans le palais du frère de son 
époux : un vaste appartement tendu de noir est pré- 
paré pour elle; nuit et jour, auprès du oercueUde 
Malek 4dbel, elle pleure et s*écrie : « Paix, paix 
h tes cendres, mon époux, et, s*il se peut, paix, 
paix aussi à mon ame! O mon ame! pourquoi te sens- 
tu pressée d'une si mortelle tristesse , et pourquoi 
demeures-tu plongée dans rabattement 7 Celui que 
tu aimes a cessé de verser des larmes , et , tandis 
que ta foiblesse le rappelle sur cette terre , il goûte 
d'ineffables plaisirs au sein de la félicité suprême i 
laquelle Dieu Tavoit prédestiné par sa miséricorde 
divine. » 
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CHAPITRE LIV. 

« 

La grande botaille d*Ascalon n*avoit donne que 
la victoire aux Chrëtient ; la joie né Tavoit pas ac- 
compagnde; et, en rentrant sous leurs tentes, Guil- 
laume fut surpris d*y trouver, au lieu des éclats 
/du triomphe, le silence de la consternation. Cer- 
tains mots échappes au coupable écuyer avoient 
éveillé des soupçons sur la conduite du roi de Jé- 
rusalem, et sur la manière dont Malek Adhel avoit 
été frappé. Richard seul refusoitd*y croire; les autres 
chefs, quola même prévention n*aveugloit pas, n*aper^ 
cevoient que trop bien toutes les preuves qui con- 
firmoient cette accusation , et , humiliés de la honte 
dont un si odieux assassinat alloit couvrir leurs noms 
et leurs exploits , ils ne songeoient qu*cn frémissant 
au bruit que leur victoire alloit faire dans Tunivert, 
parce qu'il ne pourroit y retentir qu'avec celui d*un 
crime. 

Il y avoit d'ailleurs, parmi les Croisés, de trop 
grandes âmes et de trop nobles chevaliers pour que 
Malek Adtiel n'y o&t pas beaucoup d'admirateurs et 
d'amis. Ils avoient liesoin de pleurer sa mort , ils ne 
Tosoient pas : la religion se fût peut-être ofTentée 
qu'ils eussent montré publiquement leur douleur ; 
mais, en la cachant, leur visage ne pouvoit la taire, 
et ceux dont la tristesse étoit moins vive, se len- 
toient néanmoins troublés de la chute de Malek 
4dbel. Il tomboiti ce redoutable ennemi de la foi, 
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et la foi devoitie rëjouir sans doute; mais rorgoeil 
de rbomme pleuroit celui dont les grandes vertus 
avoient élevé si haut la dignité de rbomme ; et, en 
le voyant suivre Montmorency dans la tombe , il 
sembioit aux Cbrétiens , comme aux Musulmans , 
que maintenant Tunivers, vide debéros, ne méritoit 
plus qu*on cherchât à s*y distinguer par des exploits 
que Feslime de ces deux grands hommes ne pouvoit 
plus payer. 

Le retour de Guillaume rompt le morne silence du 
camp. Maintenant qu*on sait que Malek Adhel est 
mort Chrétien y toutes les muettes tristesses osent écla- 
ter ; maintenant que c*est un Chrétien qu'on pleure, 
ce n*est plus des pleurs qu*on se contente de verser, 
mais des gémissemens qu'on fait retentir de toutes 
parts. Les Musulmans eux-mêmes montrent une peine 
moins vive; car, s'ils s'affligent de ce qu'ils ont perdu, 
les Chrétiens regrettent, ce qu'ils auroient pu gagner. 
Les premiers souffrent du mal qu'ils ont reçu, les 
seconds de celui qu'ils ont fait. «Ah! s'écrient les 
Croisés, en se disant l'un l'autre la douleur qu'ils 
éprouvent, quel aveugle empressement nous poussoit 
à détruire celui qui devoit nous sauver? Hélas! quel- 
ques jours de patience encore, et la parole s*accom- 
plissoit, et Sion se relevoit de ses ruines, et Malek 
Adhel lui*méme e&t posé la première pierre du nou- 
veau temple : soutenu par ce bras invincible , le bras 
de Tenfer même ne l'e&t pas ébranlé : maintenant 
quelles seront nos espérances? le sang innocent a 
souillé notre cause , Lusignan l'a versé , Lusignan est 
coupable : oh! élevons nos voix ; pleurons sur le péAi 
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commis ptr un de nos frères ^ et loi» Etemel , diâtie- 
nous; mais» |iis<{iie dans ta colère» sonviens-toi que 
In cbâiies tes enfans; car» qui pourroil résister à ta 
colèreTa 

TeUes sont les plaintes qni ifclatent dans toni le 
camp; le nom de Lmignan n*y est répété qu'avec hor» 
reur« Guillaume entend ces cris et ne les réprime 
point ^ Richard étonné le prend à part» et lui dit : 
ti Mon père» on accuse Lusignan du plus noir forfiiil^ 
et vous gardes le silence ! si %oire charité ne Ta point 
défendu» vous Tavet donc jugé coupable? O mon père! 
se pourroit-il que Lusignan» que mon ami«.«. ? — Ne 
le nommes plus votre ami» intern>mpit larchev^ue, 
il n^est plus digne de letre. — Que dites-vous» s'écria 
Richard en frémissant » Lusignan seroit un assassin ! 
— Malek Adhel est mort assassiné» reprit Tapôtre du 
Christ avec une profonde douleur » et c'est I^usignan 
qui a ordonné le crime. » \ ces mots» le roi d*Angle« 
terre» p&le» égaré» tomba sans foixe sur son siège. 
* Forfait inoui ! s*écria-t-il ; celui que fappelois mon 

frère» celui que je pressois sur mon sein il a trahi 

riionneur » et il vit encore ! — Oui » repartit larche* 
véque» il vit encore pour son plus grand supplice , 
car du moins il espéroit ne pas survivre à son crime» 
et vouloit précéder son rival dans la tombe* )» Alors 
il explique quels furent les ordres de Lusignan » et sa 
charité y clierche des motifs de le tit>uver moins cou* 
pable ; mais Tinflexible honneur ne le permet pas » et 
Richard est prêt à s^indigner de Tindulgence de GuiN 
laume. « Mon pèi^» s*écrie«t-il » point de pîirdon» 
point de pardon } le meurtrier n en mérite point % 
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poamiivi en tam lieax par la vengeapoe divine , il 
doit Yéire aoMi par les hommes, et nous ne deroni 
point de miséricorde à des crimes pour lesquels fei- 

père que le ciel n'en a pas Je romps, )'ab)nreà 

)amais tous les ncsuds qui m*attaobèrent à Lnsignao ; 
îe vais proclamer ma haine aussi hautement que je 
proclamai jadis mon amitié , car Richard ne suppor- 
toroit pas qu*ou lui supposât seulement un reste de 
pitié pour un assassin. » Il dit, et va dans tout le camp 
répandre Tamertume de son ame indignée ; tons lei 
Chrétiens la partagent ; il ne 8*en trouve pas un qui 
excuse Lusignan, pas un qui ne le condamne. Cet 
clameurs courent, volent d'un bout du camp k lautre, 
et Lusignan ne se réveillera que pour les entendre. 
La perte de son sang le laisse encore sans mouvement, 
mais on a répondu de sa vie. Il vivra donc , tandis qae 
la terre a lui le sang de Tinnocent : il vivra, et Malek 
Adhel n'est plusl mais celui»ci, mort en paix avee 
Dieu f a déjà reçu TimmortcUe couronne , et Lusignan 
^e rouvrira ses yeux au jour que pour apprendreson 
crime y pour le voir connu du monde entier, pour en 
sentir la honte et le remords ^ pour pei'dre tout à la 
fois Mailiilde, Thonneur , Faroitié de Richard , le trône 
de Jérusalem et Teslime do l'univers. Il ne retrouvera 
donc la vie que pour être puni , et pour se repentir 
peut-être \ car il n'appartient pas à l'homme de mettre 
des bornes aux miséricordes du ciel. 

Cependant y du haut de Césarée les cloches funè- 
bres ont retenti} Ptolémaïs aussi sonne les paroles de 
)a mort, et Conrad lui-même a voulu que sa superbe 
Tyr rendit un pareil hommage au héros chrétien ; 
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tout est deuil et tristeise le long des cAtes dofnt les 
Croises disposent ; tout aussi est deuil et tristesse le 
long des côtes dont Saladin est maitre encore; et 
les deux mondes^ réunis un moment, gémissent en- 
semble sous le poids du même mallienn 

Non loin d*Âscalon, à Tentrée d*un chemin qui va 
droit au Carmel, les Chrétiens sont venus attendre les 
précieux restes que Saladin a promis de leur rendre : 
ils y élèvent une croix ; c*est sous son ombre sacrée 
qu*âls veulent recevoir les cendres de Malek Adliel. 

Bientôt , sorti des portes d*Ascalon , le convoi fu* 
néraire approche : deux chars fermés, tendus de noir» 
roulent lentement sur le sable; le premier contient 
ce qui reste des plus grands hommes sur la terre quand 
Dieu leur a retiré son souffle ; dans le second une 
victime volontaire, morte au monde comme Tépoux 
qu^elle suit , va achever sa course en ce jour ; et ces 
deux cercueils, marchant vers le même tombeau, éga- 
lement muets , cachés et recouverts aux yeux des 
hommes, ne leur permettent pas même de savoir quel 
est celui oh Ton pleure encore. 

Saladin à pied, le visage pftle, la contenance aus- 
tère et les habits déchirés, s*avance vers les Chrétiens, 
et leur dit : « Je vous donne celui qui s est donné à 
vous; mais il faut que son meurtrier me soit livré. » 
Ridiard, portant la parole pour tous les Chrétiens ^ 
répond : «Nous abhorrons cooune toi Tassassin de ton 
frère, de notre frère; mais il n'appartient quà.Dieu 
de mettre la main sur la tête des rois ; ces grandes 
puissances ne relèvent que de ce grand tribunal : ce* 
pendant, sois tranquille, le forfait sera puni, et It 
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sang da juste ne restera point sans vengeance ; car 
Lusignan ^ en horrear aux hommes , abandonne des 
sienSy sera plus que privé de vie; il vivra sans hon- 
neur — Semblable à Vesprit immonde 4fui est sorti 

de Vhomme , ajouta Tarchevéque, se promenant par 
les lieux arides j cherchant du repos et n'en trouvant 
point (0. » Après un court silence^ le sultan répon- 
dit : « S*il est ainsi, je suis satisfait. » Ensuite il ajouta, 
avec un long et sourd gémissement, montrant un des 
deux cliars : «Le voilà, prenez-le, puisque c*est parmi 
vos morts qu*il a choisi sa demeure. » Il dit, et sa 
grande ame,- prête à être accablée par la douleur, se 
relève pourtant avec courage. Il fait signe à son peu- 
ple d'abandonner aux Chrétiens le cercueil de Malek 
Adhel : les Sarrazins ne peuvent s*y résoudre *, ils se 
jettent sous les roues du char, se roulent dans li 
poussière , embrassent les restes de leur héros en pous- 
sant des cris lamentables; mais Saladin fait un second ] 
signe, et il est obéi. Les Musulmans se reculent, la 
cercueil reste seul , les Chrétiens s'avancent et Fen- 
tourent ; il est à eux, ils le déposent au pied de Is 
croix qui Ta conquis, et aussitôt les prêtres célèbrent 
cette grande victoire en [commençant les hymnes de 
la mort. 

Ce devoir rempli, les deux chars, guidés far les 
Chrétiens , vont recommencer à rouler vers leur de^ 
nière demeure : cependant Tarchevêque de Tyr s'a- 
vance vers Saladin , et lui dit : « Ne viendras-tu pas 
voir quels honneurs tous ces rois et tous ces peuples 
vont rendre à ton frère? — Non, repartit le sultan, 

'(0S.llatchieu,ch.xif,f.43. 
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\9 ne puis aiiister k voi ctfr<(moniei , ma foi est ail- 
leurs : mais ceux de mes sujets qui voudront les f oir 
peuvent vous suivre ; ils viendront me rc^dirc si vos 
pompes ont été dignes do la plus grande conquête que 
vous ayes jamais faite sur moi. n Ayant pitrltf ainsi ^ 
il se retire. Quelques Musulmans le suivent , un beau- 
coup plus grand nombre voûtent être tdmoin de la sé- 
pulture do leur prince; ils se mâlont aux Chrétiens ; 
ils entendent leurs chants funèbres ; les airs en roten- 
I tissent; de toutes parts les peuples accourent, dlèvent 
lia voix; les prières sacrées montent jusqu'au cicl^ 
et ces efforts I ces vœux do TEglisr, rdpéUlsde colline 
- en colline, arrivent jusqu'à Saladin, et lui font en- 
tendre les derniers cris par lesquels cette sainte mère 
achève le bonheur et la conqu/)tc de ses enfans. 

L'archevécpie de Tyr lui seul ose soulevrr le voile 
funéraire qui couvre In vierge sans tache , Tagnenu 
qui va s immoler ; nul autre (|uo lui no contemple celte 
douleur auguste et résignée, et n*entond les nccens 
de ses lèvres pieuses qui, pour toute plainte, pour 
tout murmure, ne laissent échapper que ces paroles ? 
te Mon amc efst trixto /H,u/n*à la mort ; vmlhs ei pries 
^pec moi (0. » — O fille du Christ, répond (iuillaume 
«n mêlant des larmes avec ses discours, répètes aussi 
cci autres paroles do votre divin mattre : Dans la 
wnonda vous aurez do V affliction ; mais tryez bon cou" 
rage ; fai vaincu I0 monde (*). » 

Quand le lugubre convoi eut atteint le sommet du 
Carmel , do ce lieu révéré od le plus grand des pro- 
phètes , ofllevé dans un char flamboyant , fut porté 

(•, S. MiUliUtt, oli. xsvi, 1. 38. — (*) A. J«aB, th. svr, 1^. Sff. 
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dans le lein des anges , et passa de la vie à VéterniU 
•ans avoir connu les ténèbres de la mort ; les roif , 
un cierge h la main , la tête découverte, les pieds nudi 
entrèrent avec respect dans Tenceinto sacrée. Lh 
Chrétiens les suivent; on arrête les Musulmans, ili 
demeurent en arrière; Tarolievéque de Tyr les voit H 
pleure sur eux ; il se souvient que, jadis, au déiert, 
Jésus ayant vu une grande multitude autour lU lui fut 
ému de pitié , parce qu'ils étaient comme des èrtbii 
qui n'ont point de pasteur (^). ^ Oh / s*ëcrie-t-il avsc 
entliousiasme , toute chair verra aujourd'hui h sabt 
de Dieu (^). Venex , vencs aussi. — Mon père, que 
faites-vous 9 lui dit-on? des Infidèles marclieroiest 
ici! » Guillaume répond, avec un accent plein dt 
vétiémenco et d'inspiration , en montrant le cercnal 
du héros : « Un grand miracle s'est fait , et Diw i 
visité son peuple (') ; laisH(!Z-lo donc s'achever, car 
celui qui est assez puissant pour faire nattre de cet 
pierres m^mes des enfans à Abraham (4)^ pourra bien 
appeler ceux-ci jusqu'il lui.» Il dit : respéranoe,b 
charité et la foi parlent avec lui, et les Musulmam 
ont passé. 

Les Filles du Carmel, prévenues par Guillaame^ 
ont orné l'humlile simplicité de leur église de toute 
la pompe dont les rois de la terre aiment à s'en- 
tourer. Elles savent que le héros qui viola iesr 
asile , touché par Dieu, va venir reposer parmi elki, 
et demander après sa mort les prières de celles qu'il 

offensa pendant sa vie. Ces âmes , nourries de l'esprit 

« 

(0 8. Moro, cil. VI, i^. 34. — (•) S. Lue, cb. m, f . 6. « (>) A. \m, 
•h. Tii, 1^. tO. . (4) 8. Liio, eh. m, t. S. 
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de leur maître céleste » d*ainour et de miséricorde , 
nvoient déjà oublié leur injure i elles ne se la rap* 
pellent en ce moment que pour en obtenir le pardon ; 
et y grâce à leur intercession , les cendres de Malek 
Adiiel en entrant sous les voûtes dç ce temple qu*il 
profana y y entrent en paix avec Dieu. 

Cependant, hors larcbevéquedeTyr et les évéques 

de Bethléem et de Ptolémaïs , nul regard mortel n a 

pénétré dans Tintérieur du cloître , et n*a seulement 

aiperçu Tombre du chaste habit des vierges qui Thabi- 

tent. Retirées au fond du sanctuaire , dans le vaste 

chœur oii seules elles ont le droit d*cntrer, deux épais 

rideaux, abattus à quelque distance Tun de Tautre^ 

les séparent des hommes et les dérobent à tous les 

jf eux. Ainsi la piété , anticipant sur les droits de la 

mort, semble, de cette terre misérable oik elles sont 

encore, les avoir déjà transportées vers un meilleur 

monde, invisible, inconnu au reste des humains, et 

oii Dieu seul habite avec elles. 

La royale vierge, qu'elles ont reçue dans Tintérieur 
cTune des cours du monastère , n'a pas encore acquis 
le droit de s'asseoir à leurs côtés : cachée cependant , 
mais moins cachée qu'elles, elles ont marqué sa place 
dans l'intervalle des deux rideaux , entre leur sanc- 
tuaire et les hommes, et pour ainsi dire, sur la limite 
qui les sépare du monde. 

La vo&te du temple est éclairée de la p&le lueur 
des cierges funèbres i des branches de pins et de cy- 
près jonchent le pavéj sur chaque colonne, une ins- 
cription parle de mort ^ des figures de marbre disent 
les expressions muettes de douleur, et du cœur de 
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tous les assistans sVchappent les sanglots et les dou- 
leurs bruyantes. Au milieu de ces signes du deuil et 
du trépas ^ Tautel seul conserve son éclat et sa magni- 
licence, comme pour dire aux hommes que, seul il ne 
participe point à Ja mort : la majesté d*un Dieu y ré- 
side tout entière ; elle s'élance des rayons du sacré 
soleil, et les anges, tenant Tencensoir, répandent le 
parfum des saints. 

Les rois entourent la chaire évangélique oii Guil- 
laume vient de monter ; Bérengère , la désolée Béren- 
gère, vêtue de noir, prosternée au pied d*un aald 
écarté, son jeune enfant entre ses bras , prie, au nom 
de Tinnocence , pour Tame de son bienfaiteur, et de- 
mande à la chaste Reine des vierges , du repos pour 
Taffligée , la destituée de consolations , pour celk 
dont la tempête a surpris et brisé le cœur. Les Chré- 
tiens, la face humiliée vers la terre, attendent, dam 
un saint recueillement, les paroles et la présence de 
Dieu; et plus loin, vers la porte de Téglise, les Mu- 
sulmans, réunis et pressés ensemble, s*étonnent de ce 
qu'ils voient, et se demandent où ils sont; mais ili 
s'étonnent bien plus quand Tarchevéque de Tyr, fai- 
sant lever le rideau qui séparoit Mathilde de Taugnite 
assemblée, ils aperçoivent cette tendre vierge, la veuTe 
deMalekAdhel, la fille des rois, couchée sur la cendre 
auprès du cercueil de leur mattre, et recouverte du 
drap mortuaire : déjà Tor de sa chevelure n*orne plus 
sa tête dépouillée, et ses blondes tresses éparses autour 
d'elle attestent que la cérémonie de sa mort a déjk 
commencé. 

A cette vue, tous les cœurs se fendent ^ et des 
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ruiftseaux de larmes sVdiappent de tous les yeux. 
L*archevéque de Tyr élève les mains ^ et , d'une 
voix majestueuse^ répond à toutes ces douleurs par 
ces mots : L'Eternel règne ; terre , sois joyeuse. Il 
dit, et déjà les divines espérances > descendues du 
ciel avec ces paroles ^ s'emparent de toutes les âmes, 
et commencent à en bannir les humaines tristesses; 
Tarchevéque reprend alors avec le prophète , en mon- 
trant le cercueil de Malek Âdliel : 

«Je t*ai pris par la main pour te ramener des 
extrémités de la terre ; je t*ai appelé des lieux les 
plus éloignés ; je t ai choisi ^ ne crains plus rien , 
parce que je suis maintenant avec toi (0. 

(c Voilà y ajouta-t-il avec une grande véhémence, 
voilà le sort du prince qui gémissoit, il y a peu de 
îours encore y sous les chaînes de Tenfer, et vous 
pleurez ! voilà le miracle que Dieu a fait pour son 
peuple et à la vue de ses ennemis , et vous pleurez! 
Jamais , non ^ jamais rien de si grand ne s'est mon- 
tré à Israël : un prince impie natt tout-à-coup en 
Orient , et déjà il menace notre culte ; semblable à 
la foudre, il dévore les Fidèles et leurs armées: en 
vain l'Europe vomit contre lui des milliers de soldats, 
le bras de Malek Adhel s'élève et va tout détruire ; 
encore quelques jours , et l'empire du Christ sera 
eflfacé, et les portes de l'enfer auront prévalu. Mais 
Dieu voit nos misères, et il en a pitié; il enchnine 
ce bras que le monde entier ne pouvoit enchalne^r; 
il parle, et le héi'os est à lui. Voilà ce qu'il a fait, 
ce que vous avei vu , Chrétiens , et vous pleurez ! 

(Oli|le,c1hiS|f. 10. 
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Et cette vierge > continua-t-il en montrant Malbilde, 
pourquoi gérait-elle 7 quels biens reproche-t-eile à 
Dieu de ne lui avoir pas accordés ? auroit-elle voaln 
vivre sans épreuves, pour mourir sans mérites aux 
yeux de son (Créateur? O vierge I bienheureuse viergel 
quel sort fut jamais plus beau que le tien ? En vain 
les bommes et leurs intrigues , le monde et ses ten* 
tationsy se sont ligués contr« toi: la religion a été 
plus forte pour te soutenir qu'ils ne Tont élé pour 
t*accabler : lenfer même s*est joint à eux ; versant 
dans ton cœur les poisons de Tamour, il a voulu 
^entraîner dans ses gouffres, en te livrant à un In- 
fidèle; mais, aidée de Dieu, tu as vaincu Tenfer, 
et des poisons qu il avoit préparés pour ta perte, 
tu as fait des germes de salut pour le brfros que ta 
aimois. Maintenant, Mathilde, pourquoi donc cet 
larmes? si ce ne sont des larmes de reconnoissanos 
pour ce Dieu /{ui , pendant seize années de paix 
et de retraite , se plut à l'instruire dans sa loi , afin 
de t*élever à sa gloire ; pour ce Dieu qui , au bout 
d'une seule année d'affliction, terme si court qu'il 
n*est rien même aux yeux des bommes , et qu'il 
est déjà passé pour toi , t*amène ici triomphante d« 
tous les périls dont il t'a sauvée , et victorieuse de 
tous les pièges qu'il a fermés sous tes pas ; pour ce 
Dieu qui, satisfait de ta docilité à l'entendre, de 
ta soumission h ses ordres , t'ouvre le port , te re* 
çoit dans son sein et bien avant le terme de ta course; 
et, encore dans l'âge des erreurs , t*assure la palme 
immortelle dont il couronne le front du juste? 
Mathilde! de quoi te plains-tu? ne sais-tu ^ ce 
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qui Catiend ? Pour des épreuves de peu de jours, 
des afflictions de quelques heures, des misèiHîS qui 
passent , ne sais - tu pas ce que Dieu t*a promis ? 
Ecoute f et des voûtes de ce temple , du soin de cet 
autel , du fond de ces tombeaux, n*en tends-tu pas 
toutes ces voix qui s'dlèvent et i^écticnt : L'éternité / 
y éternité ! » 

La viei^ge relève sa tâte, et, montrant encore une 
bis au monde ce visage ravissant qu*il ne devoit plus 
revoir, elle étend la main vers la tombe de son époux , 
tt dit : # 

« Kt pour la conversion de cet bommo-Ià, quel est 
le prix que Dieu a promis 7 » 

A ces mots, c'est TimmortcUe armée des saints qui 
vient de descendre tout entière; les harpes d*or des 
cliéruhins ont frémi, et les choeurs d*anges reten- 
tissent do toutes les parties de Téglisc, et répètent, 
m se mêlant à la voix des hommes : L'éternité! / e- 
lernité ! 

Non , ce n'est plus une créature mortelle que cette 
/ierge qui se lève tout-à-coup du milieu de ces om- 
jres de la mort od elle étoit ensevelie; ses regards 
lont enflammés, son visage rayonnant, une sorte de 
iivine joie étincelle dans toute sa personne, son œil 
I vu la l)éAtiludo infinie : |)ar-delà tous les cieux, 
*époux quVlle pleure lui est apparu concilié dans le 
min de rKtornel , et <^ présent elle ne pleure plus ; 
l'une voix éclatante, elle s*écrie : 

ce (Moire, gloiro snprâme ! inexprimables félici- 
tés....! » 

V«lle retombe, la céloste vision a disparu, mais le 

M*- Cotriw. V. »^ 
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sentiment en demeure à jamaif dant son cœnr; ë, 
maintenant^ monde, offre-lui tes pompes, tes joici, 
même tes amours, et jusqu'au bonheur qu'elle a li 
long-temps désiré, elle te rejeiera; tu n*€S plus asseï 
riche pour la tenter, et tes biens périaaables ne la 
touchent plus ; car Dieu vient de lui donner lavast- 
goût de ceux qui Tattendent, et que ses sacrifices et 
sa vertu lui ont mérités* En ce moment suprême, ot 
croit, dans ce temple auguste, sentir partout la pré- 
sence de Dieu : oui, elle est partout, même dam le 
cœur des Musulmans : jamais leurs yeux n'avoiest 
vu , jamais leurs oreilles n'avaient entendu ce qa'ik 
viennent de voir et d entendre. Les paroles de Gail- 
laume, les éclairs de gloire et de bonl^ur qui sor- 
tent des yeux de la vierge, ces bruits célestes q« 
résonnent dans les airs , ces Chrétiens qui osent ap- 
peler Dieu parmi eux, et cette charité divine qai 
consent à s*y rendre, tout frappe, étonne, subjugoe 
les Infidèles ; éperdus, oppressés et poussés par ose 
main invisible , ils se précipitent à ti*avers les Chré- 
tiens, jettent de grands cris; et, se prosternant au- 
tour de la chaire de Guillaume, ils frappent la terre 1 
de leui^ fronts, en répétant : « Père, ô père! dooi 
croyons. » 

Et maintenant qu'on demande ce qu'est le bonbeor 
du juste ! Regardes dans le cceur de Guillaume, dans 
ce cœur consommé de charité, et qui ressent la joie 
qui procède de Tamour de Dieu par autant de conui 
qu'il a de frères qui la partagent : son visage est cou- 
vert de brûlantes larmes ; d'une voix émue, d'une voii 
où il a mis toute son ame, il s'écrie, en tirant un cru- 
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de ta poilrine, «t IVlcvanl aa-deaius df sa \éit: 

i m Le voilà y niorteb, le voilà , Chrélians, celui qui est 
r dnccndu sur la leire pour iaire du jour de la mort le 

r îour du trionplie. » 

4 Les Musulmans re'pèlent , en fitippant encore leurs 

- léles : « Père» 6 père! nous Fadorons. • 

r Ce n*est plus qo un seul peuple, ce n*est plus qu un 

^ seul cœur, les Cbrëliens embrassent leurs frères, et aiH 

L près d*eus se prosternent et adorent. 

« Cendres de Maiek Adiiel, rtfveillez-vous, continue 
Tarcfaevéque ; noble héros, secoue la poudre où tu durs ; 
lève-toi , viens assister à ta plus belle victoire; du sein 
de la mort tu as parlé à leur ccrur; car les vois qui 
aortent du fond des tomlieaux sont celles qui persua- 
dent le mieux. Père de ton peuple, tu leur ouvres le 
ciel, et It-ur salut est le prix de Ion sang. O Christ f 
consrn'tz par votre nom crua- 4/ut vous vtne^ Je /ni 
donfwr, afin quih nefasseni ijHun avec lui j, et que^ 
lu oii il est « ib y sfneni aussi pour contempler Im 
gloire que vous lui avez réservée 10. » 

I/archevéque descend de la cliaire sacrée ; il bénit 
ses nouveaux enfans; mais, avant de leur conférer le 
bapl<$mo, il va consommer le sacrifice de la vierge: 
celle jeune l>eaulé$e lève, rev^l la luire grossière des 
filles du Carmel, prononce d'une voix salisbite le vœn 
c|ut la sé|)are à jamais du monde; pui!i, tendant la 
main vers les néo|)liy tes qui furent les sujets de Malek 
Adiiei : n Adieu, mes frères, leur dit-elle, nons le re* 
trouverons. « Klle baisse les yeux avec émotion à l'a^• 

4* s Jcftii , cb. i&vti H laviii. 
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peet de Richard , de ce roi, de ce frère qu'elle ne 
pluf revoir, et efsuie quelque! larmes en pananidevaiit 
Bérengère. Toui lei regardi font attachéi aur elle: 
objet d'admiration et d'attendriiiement p Uen plus qoa 
de pitié, en elle tout est grand, élevé, tublitne, comme 
la religion sur laquelle elle s'appuie , et la foi qui li 
soutient : elle fait quelques pas en arrière, elle appro- 
che du dernier rideau ; Guillaume le soulève et s'écrie : 
« Voici une fille d'Eue qui s'apprête aujourdlmi li 
monter dans le chariot de son père, n II dit, la vierge 
se courbe , elle a disparu ^ et le monde auquel elle 
échappe sans retour, frappé de ses derniers regardi, 
et des divins accens qui s*élèvent derrière le voile <\m 
la cache, se demande si ce n'est pas dans le ciel qu'elle 
vient d'entrer, et si l'éternité qui lui fut promise o'i 
pas déjà commencé pour elle. 

CONCLUSION. 

Uni année sVcoula, et^ durant* ce temps, jamai» 
un murmure ne sortit des lèvres de la vierge, ni ne 
commença seulement dans son cœur : prosternée de- 
vant les saints autels, elle bénissoit Dieu de n'avoir 
pas fait sa destinée comme son imprudence l'avoit û 
long-temps désiré. « Hélas I disoit-elle, quel eût été 
mon sort, si, unie à Malek Adliel, je Tavois vu, en- 
traîné par son frère , chanceler dans la foi ? toujours 
combattu entre une nouvelle religion et une ancienne 
amitié; mauvais Chrétien ou mauvais frère, et ne pou- 
vant exercer une vertu sans qu'une autre vertu en 



MATaiLDB. 357 

gtffliU ; que de tentations nous eussent assaillis ! com- 
bien de fois aurions-nous succombe ! à présent peut- 
être , victimes du péclië, nous expierions , par d'éter- 
nelles larmes I nos plaisirs d'un jour, au lieu que 
c'est par des biens éternels que nos fugitives douleurs 
nous seront payées; en cet instant , sous les sacrés 
parvis y mon époux jouit des ineffables délices; il me 
regaixle, me sourit^ m'attend , me désire.... O mon 
Dieu ! on a donc encore un désir auprès de vous ! n 

Mais ce cri, oil l'amour se méloit encore, se tem- 
péra avec le temps; et la pensée de Malek Adliel s'en- 
toura de tant de religion et de pureté qu'elle se 
confondit bientôt dans son amc avec celle de Dieu 
lui-même. Le tombeau de son époux, qu'elle visitoit 
chaque jour, ne lui oOroit que des sujets de bénédic- 
tions; elle y prioit, elle n'y pleuroit plus, et elle rc- 
connoissoit enfin que nos peines sont, bien plus que 
nos joies, les enfans de la miséricorde de Dieu, puisque 
nos joies nous ramènent à nous, et que nos peines nous 
ramènent à lui. 

Un jour cependant, du haut d'une des tours du mo- 
nastère, elle aperçut dans la vaste mer un vaisseau qui 
partoit pour l'Europe, et cingloit vers l'Occident; elle 
reconnut le léopard d'Angleterre, les armes de sa 
patrie, et le pavillon royal, avec ses flammes et ses 
longues banderoUcs rouges. Richard , Bérengère , tous 
ses parens, ses amis, s'éloignoient pour toujours; ils 
voguoient vers un autre hémisphère ; elle restoit seule 
dans rOrient, sans famille, sans liens... A. cette pensée, 
elle regarde encore le vaisseau ; les couleurs en étoient 
ciiacées, et la voile ne paroissoit plus que comme un 
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point blanchâtre dans rhorizon : bientôt elle dispant 
tout-à-fait ; alors le coeur de la vierge s'oppressa , et il 
fi*en ëcbappa un regret; mais ses yeux s'élevèrent vers 
le ciel y retombèrent sur les cendres de son époux, 
et ce regret fut le dernier. 
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